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hufa  le  monde,  comme  je  l'ai  fait  apr^^ 
lui  dans  la  fin  dudcrnicr  livre  de  la  fé- 
conde Partie.  Cet  Arabe ,  qui  s'apeloit 
^u/ema  ,  &  depuis  (on  batçme  Henri- 
ijHÙ  dtla  Torré,  étoit  un  homme  Vi- 
vant Se  curieux  ,  <jui  prir  foin  d'ilet 
lui-même  dans  la  Manche  pour  s'infotr 
picrfile  Seigneut  Quixadà  vivpit  en- 
core. Il  le  vit  >  &  lenrretint,  &  fuC 
çxtr£memeni  fatis&it  de  (%  converfa- 
tion  ,  ne  lui  trouvant  pas  moins  d'efr; 
prit  que  Benengeli  lé  dit  datis  foji  hif-; 
Toite  i  fi:  il  fut  cÉmoio  de  la  confîdera- 
tion  que  fcs  voifins  avoiept  pour  lui,  Sç 

Ïu'on  le  confultoit  fur  tputes  chofes. 
!e  fut  ce  qui  l'obligea  de  répandre  dan^ 
le  monde ,  qu'il  étoit  cnticiçmcnt  tc- 
yenu  de  fes  vifions  \  mais  ai'iinc  apris 
quelque  tem;  apr^s  ,  qu'i{  étoit  cetont- 
bé  dans  fa  première  manie ,  &  que  lei 
accès  étpicnt  aulÏÏ  vioicns  qu'à  Pordi- 
nairc ,  il  le  fuivit  pié  à  pic  ,  &  gagea 
des  gens  pour  l'obfetycr.  Il  en  aprit  tans 
çnfin  ,  qu'il  fit  deflein  de  continuer  foi^ 
hiftoire.  Il  y  travailla ,  &  elle  croit  déjà 
bien  avancée  quand  il  lui  prit  fantail» 
d'ater  aux  Indes  \  &  ne  voulant  pa^ 
qu'elle  demeurât  imparfaite ,  il  lailTa  ce 
.  qu'il  en  avoir  foit ,  a  un  de  fcs  amis  ,  le 
ptiaaF 4''Jouccf  tout  <^^  ^^'^  P°"'9^.C 
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«prendre  des  adions  de  Don  Quichot-  (-itm  U 
te ,  afin  d'achever  l'ouvrage  à  lôn  re-.  "**' 
tflui.  Voici  ce  que  noui  avons  ciii  des 
mémoires  de  I  ua  &  de  l'autie  >  qui 
Dont  jamais  été  imprimez. 

La  fièvre  qui  ôte  lî  Ibuvenc  la  taifbn 
aux  malades  ,  l'atanc,  comme  par  mira- 
ncle  ,  rniduc  à  Don  Quicbotce  ,  il  eue 
VBc  doukur  ezttêmc  de  toutes  les  ex- 
travagances qu'il  avoir  faîtes  *,  mais 
quoiqu'elles  fe  di/IipalTèiic  i.  tnefure 
qa'clfcs  fe  prefctiroicnt  à  fa  mémoire  , 
elles  lui  donfioient  une  con^fion ,  qui 
ai^inentoic  ince^imcnt  fon  maT  , 
Se  l'ennui  Se  la  dévrc  le  portèrent  en 
Hu  de  tems  aux  bords  du  rombeaii.Lçs 
loins  de  la  niécc  &  de  la  gouvecnante  , 
alËftées^des  çonlëits  du  Sarbier  (  vin- 
tent  enfin  à  bout  de  la  iiévrc  ;  Qc  le 
Curé  8c  Samfon  Carrafco,  s'apltquant 
CD  même  tems  à  lui  gucrir  l'eiprit ,  il  s 
revint  en  parfaite  fanté  de  toute  manie- 
rfc.  Comme  il  eut  repris  fcs  forces ,  il 
ne  fongca  plus  qu'à  caercfarr  des  ocu- 
pations  qui  le  detournaflènt  dcsvifïons 
chimériques  qui  f'avoicnt  fait  paflcr 
pbur  ridicule  ;  &  pont  ôtcr  de  fon  che- 
min toute  pierre  d'acliopemcnt,iI  don- 
na fon  cafquc  &  (çs  armes  à  Sancho 
Pança,  pour  les  jcttei  U  nuit  dans  b 
*      '^  '  Aij 
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plut  profond  f[c  la  rivicte.  Il  demanda 
'fFqu!itoien[devcnu$  Tes  livres  pouc les 
iâiie  brûler  ;  Sç  aprcn&nt  du  Curé  que 
l'aBiire  en  étoit  déjà  fait* ,  Un'en  vou- 
lut plus  roufj-ii  chez  lui  que  ceux  qui 
ÎnitoicncdçrbiftpirCjOuqutpouvoieat 
'inftruire  4U  pipté. 

Sa  mailpH  ainlî  putgiei  aul]î-bien 
que^nimaginatipti,  il  $'apliqiuà6ûte 
un  jardin  ^  &  de  tenis  en  tems  à  la  pâ* 
f;he  ou  à  la  ci^fTc  i  &c  tout  cela  avec  mo- 
deratipn  ,  dç  crainte  qu'un  grand  mott- 
vemcfit  ne  lui  crpubl^c  la  tête  ,  qu'il  Ce 
trouvoic  lut'Diciiie  un  peu  iifbibite. 

Unedefcs  plusgfandcï  ocupations, 
i^  qu'il jugcoir  la  plus  neccllàire  pouT 
lui ,  c'étpit  d'étudier  la  raifon  ;  il  eut 
pcme  envie  d'aprendre  les  Loix ,  &  en 
^tcfidanç  il  prenpic  conooilTance  4e 
tous  les  démêle^  de  fqn  ypi^nage  >  & . 
|I  y  réiiffit  ij  bien  >  qu'iU  ne  youioienf: 

f>lus  d' autres  Jugçs.  Il  acpniodpit  auQî 
es  querçUçf  des  Qentii^bommçsj&  cç]^ 
avec  Caat  fie  prudence  Se  un  erprit  (i 
droit ,  que  toutes  les  partiçs  fc  tct^- 
voient  tqujeur;  fàtisfaitps. 

11  palToit  la  plus  grande  partie  du  joUr 
^  s'entretenir  avpc  fon  Curé ,  qui,  avep 
^e  qu'il  étoic  favant  Ôc  de  bonne  cQn- 
yet'facif»» ,  lifi  témoi^noit  fti  ÇQMt^ 


fc' 


i>l  DoM  QjriCHOtTt.  i 
tàofes  une  afcûidn  vctirablc.  Il  n«  s'a-  ^'^^  ' 
Cdmodoit  p2s  â'bien  du  Bachelier  Car- 
tifco  ,  quoiqu'il  lui  trouvât  beaucoup 
d'crprirîil  ctoit  encore  trop  jeune  pour 
êrrcdcbon  confcil,  &  d'ailleurs  il  lui 
paroifToit  d'uhe  humeur  un  peu  libre  j 
■&  qu'il  aimbit  crop  U  raillerie.  Tous 
l«  jours  que  le  Curé  n'avbir  point  d'a- 
faires,  il  mangeoit  chez  le  Seigneur 
^MixdiU  (  c'eft  le  nom  que  portoic 
Don  Quichbtte  tant  qu'il  m  dans  foti 
bon  ffcn»)8c  il  y  portoit  quelqucfoî)  de 
ce  qu'il  avoit  chez  lui.  Maître  Nicolas 
U  barbier  ctoit  fourent  de  la  partie  , 
(lus  ratremdnt  Cairafce }  mais  San- 
(ioj  étoit  toujours. Dbpuis  (]u'ilavoic 
ict  Ecuter  de  Chevalerie ,  il  avolt  ou.* 
bliè  fa  première  profcQîon  (  &  ce  qu'it 
r  avoit  gagné  ,  raiantmisun  peu  plus 
i  Ton  aife  ,  outre  tju'il  éteit  patencuz 
de  fon  naturel  j  il  viroic  en  Noble  de 
campagne  ,  aconlpagnant  ion  Maître  à 
la  clialle  &  «  la  pèche  ,  Bc  toujours  fur 
CoD  âne,  avec  l'habit  verd  qae  lui  ivoit 
donné  û  Duchcnè.  Pour  lui ,  il  n'avoic 
du  tout  rien  ptrdudeià  bonne  humeur/ 
la  maladie  de  Don  Qyichotce  &  fcs 
entretiens  ^rîeux  avec  IcCuré  n'avoienC 
diangé  en  lui  que  les  efperances  de  Ce 
Toii  un  joui  grand  Seigneur  ,  par  les 
A  iij 
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micacles  inoiîis  de  la  Chevalerie  emif-« 
ce  y  du  reftc  ,  il  écoit  toujours  plein  Af 
piovetbes,iI  aimott  à  boire  ,  à  manger, 
a  dormir  ;  &  quoiqu'il  n'ent  pas  ouoIîÉ 
les  difgraces  qui  lui  éroicnc  arivécs  dans 
fes  couifes  ,  pour  un  bcfoin  il  en  eût 
recommencé  de  nouTcHcs,  En  un  mot, 
il  ccoic  auffi  foû  que  jamais.  Zulem» 
ajoure  même  qu'il  cntretensir  commcr^' 
ce  de  lettres  avtc  la  DucheiTc  ,  faifanf 
écrire  les  /îcnnes  par  un  Magifter  dtf 
vilage ,  qu'il  aloit  trouver  exprès  ,  à 
deux  lieues  de  chez  lui. 

Fendant  que  le  Seigneur  Quixadame-' 
Doit  une  rie  £  douce  dan£  Ct  msifcn,  yZ 
que  fcs  amis  &  les  honnêtes  gens  qui  le 
connoillbicnt,  étoicnt  ravis  de  le  voir 
dans  un  ttat  ir  éloigné  de  celui  ou  on 
l'avoit  vu  :  un  jour  aïant  été  furpris 
d'une  grofTc  pluïe  à  la  chafTe,  il  rcrouc- 
na  le  foit  chez  lui  avec  un  peu  de  fièvre,' 
qui  fe  trouva  beaucoup  augmentée  le 
lendemain.  Six  jours  Te  paficrenc  fans 
qu'il  lui  arivât  a'autrc  accident  j  maïs 
la  fièvre  redoubla  le  feptiéme  ,  &  fur 
le  milieu  du  Jour  une  compagnie  de 
cuiraiEers  paflant  au  deflbus  de  fcs  fev 
nêtrei.  &  le  Capitaine  faifant  faire  une 
décharge  de  toutes  les  carabines  pour' 
fâlucr  ,  dit-il ,  |a  maifon  de  Don  Quir 


Di  Don  QbicHotti.  ^ 
fcnorfe ,  dont  il  avoit  lu  l'hiftoite  ,  cela  ^"" 
lui  trwibla  un  peu  U  tcte.  Malgré  te  "* 
Curé  &  la  aiécc  il  fc  fera  en  robe  de 
cianibrc,  &  fc  mit  iU  fcnÉtre  peut 
voir  ce  quececoitî&confidetantunt 
de  gens  armez  ,  dont  la  plupart  avoicnt 
le  pot  en  tête ,  cela  rapcHa  dans  U  ficn- 
nc  tout  ce  que  fcs  proprcj  foins  Ôcfcat 
de  fcs  amis  lui  avoîent  fait  oublier.  Il 
fc  recoucha  pourtant  fans  rien  dire ,  & 
le  Curé  lui  aïant  tare  le  poux  ,  ne  jugea 
pas  qu'il  y  eût  à  craindre  ,  &  fc  rcrira;, 
Sur  le  foir  U  fièvre  augmenta,  te  au  mi- 
lieu de  fon  accès ,  il  dit  que  vraiment 
tti  lui  en  faifoit  bien  acrbire  ,  en  difant 
^u'il  n'y  avoit  plus  de  Chevaliers  crrans 
ju  monde.  Cette  feule  parole  alarma  tel- 
lement la  gouvernante  &  la  nièce  ,  qui 
etoient  picfenTes ,  qu'elle*  cnvoîctcnc 
Ait  le  champ  quérir  le  Curé  &  le  Bat- 
»'et ,  en  leur  mandant  que  tout  étoit 

fctdu.  Si-tût  qu'ils  furent  entrée ,  elles 
Enr  cbmcrent  ce  qu!  étoit  arivé  à  Doit 
Qyichotte  depuis  qu'ils  étoicnt  lôrtîs, 
ic  ce  qu'elles  lui  avoiem  oiii  dire.  Le 
Barbier  jugea  que  le  brait  de  l'cfcopete- 
lic  Si.  la  vue  des  CuiralTiers  lui  avoient- 
Donné  à  la  téie  j  5c  qu'il  pouroit  bien 
le  faire  un  tranfport  au  cerveau.  Il  cou-  * 
lutTjce  chercbeiuaff cenfcAion  propt* 
A  iii) 
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pouc  le  mal ,  mais  il  n'£t<$it  pas  <ïe  rff*- 
'  touir,que  le  malade  écoit  déjà  dans  u&e 
cfpcce  de  frenefîe.  Il  ne  laifla  pas  de  lai 
donner  de  Ton  rcmcde,(]u'il  lui  lit  preff* 
dre ,  à  la  prière  du  Curé ,  &  demeura 
dans  fa  chambre  pour  j  palier  la  nuir. 
Comme  les  lemedes  quillui  donnoic 
dct^sentems,  rabatoient  infenflble- 
nent tes  fumées.  Don  Quicfaotre pafla 
la  nuit  fans  être  agité  de  ces  furJcuk 
fjrmptomcs  qui  arivcnt  d'ordinaire  aut 
frenettqucsimais  il  eut  des  rêveries  per- 

Setuclles ,  &  il  ne  parloir  que  d'armes  , 
e  chevaux  ,  de  combats  unguliers ,  Se 
de  combats  de  barrière,  s  écriant  de 
tems  en  tems  :  Voilà  qn  beau  coup  de 
lance  !  le  Chevalier  aux  armes  vertes 
emportera  le  prix  du  tournoi  ;  &  d'au- 
tres chofes  pareilles.  Zulema  ne  s'amu* 
£c  pas  en  cet  endroit  à  redi  rc  les  doléan- 
ces que  faifoit  la  gouvernante  «  il  aiTure 
feulement  qu'elle  étoit  plus  frénétique 
que  Don  Qiiichofte  même.PoHr  la  nié> 
ce  ,  elle  ne  celToit  de  pleurer  ,  croïant 
que  fon  oncle  n'en  pouvoir  revenir,ou 
qu'en  tout  cas  ce  ferait  pour  recom- 
mencer l'exercice  de  la  Chevalerie. 

Sancho  n'ouvroit  pas  la  bouche,  îl 
étoit  plus  confterné  que  les  autres  ,  ic 
il  ne  le  rcmuoit  que  pour  aire  ce  que 
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lui  ordonnoit  le  fiacbfer.  Quelques'' 
jotuj  s'étant  paJTez  de  h  Cotte  &  tou- 
jonnavcc  de  la  fiévte,  enfin  elle  dimU 
Bua  tm  peu  ,  Se  Don  Quichotte  corn- 
meaça  a  dormir  >  (î-bien  qu'à  force  de 
confommez  ,  SC  arec,  les  remèdes  du 
Baibier ,  qui  trouvèrent  une  bonne 
conftitution  dans  le  malade,il  fe  tiou- 
va  tout-à-Ëiit  beis  de  danger^  ic  aprâl 
avoir  gardi  le  lit  trois  femaincs  ,  il  /c 
trouva  aflez  fort  pour  fe  lever  te  fe 
promener  par  la  chambre  }  mais  tou- 
jours rêvant  y  fans  rien  dire  à  perfonite. 
Enunmori  il  guérit  patfàitcmentdc 
ta  fièvre}  mais  pour  cette  fois  fon  ima- 
gination demeura  incurable ,  8c  il  ne 
confeiva  de  laifon  que  ce  qu'il  lui  e» 
^oii  peur  cacher  fon  delTein. 

CHAPITRE     II. 

Serte  de  chdffi  que  Sênch»  veut 
sf  rendre  i  fon  Maître. 

LE  Curé  ,  qui  n'avoit  prcfmw  pa» 
abandonne  DonQuichottc  dans  fs 
Kuladie  ,  aloît  incelTammcnt  fe  r£;oiiii 
arec  lui  du  retour  de  iâ  Czntt ,  &  y  é- 
tva  un  jour  demeuré  exprès  i  dïncr  } 
Qu'y  a-t-il  doac  ,  Monneur,  lui  dit-il. 


ÎTa  *  'il  1"*  J*  '°"*  ""^  **  f^yc""^  î  vous  vôili 
'  dans  le  meilleur  état  du  moRde,&  vous 
ne  devriez  pcaler  qu'à  yous  divertir. 
Vous  avcï  raifon ,  Monûeur  .dit-Den 
Quichotte  ^  je  me  trouve  aiTez  de  Tan- 
te, mais  j'ai  la  tête  encore  étonnée,  & 
j'aurois  enVie  d'aler  prendre  l'ai  r  quel- 
ques jours  pour  me  fortifier.  Vous  ne 
lauriez  mieux  prendre  l'air  qu'ici  au- 
tour ,  répliqua  le  Curé  i  nous  n'avon* 
qu'à  nous  promener  dans  les  bois ,  dans 
les  preZ]  Se  quand  vous  aurez  bien  re- 
pris vos  forces  ,  aler  de  tems  en  rems 
a  la  chafle.  Pour  la  chafTe ,  répondit 
Don  C^ichotte,il  ra'a  toujours  fem-' 
blé  qu'il  7  a  autant  de  fatigue  que  drf 
plaint ,  &  qu'un  lièvre  eft  bien  chef 
^uand  on  l'a  couru  trois  heures.Si  vou» 
Voulez  ,  Monficur, dit Sancho,  qui  é- 
toit  auffi  à  table, je  vous  montrerai  une 
chafic  qui  n'eSi  pas  de  R  grande  fatigue, 


cqui 
iily 


JT. 


être  bien   autané 


de  plaifir.  Et  qu  cft-ce  que  cette  chaifc, 
Sancho  ,  demanda  Don  Quichotte  ! 
Atendez,Monfieur,  dit  Sancho,  quand 
j'ai  le  verte  à  la  main  ,  je  ferois  conf- 
Cicnce  de  le  laiflcr  éventer  ;  &  t'eft  la 
première  chofe  que  j'ai  aprife  de  nïon 
père.  îl  but  donc ,  &  après  cela  il  die 
^ue  c'écoiï  la  pipée.  Cela  n«  vak)it  pï» 
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la.  peine  éc  nous  le  faire  étendre ,  die  le  ^' 
Cuti.  Oh  !  oh  !  MonÛcur  le  Curé  ,  ré-  *^' 

fiartit  Sancho  ,  ma  foi ,  cntie  la  vie  & 
a  mort  il  n'y  a.  bien  /burent  qu'un  pou- 
ce. Oui ,  mats  ,  dit  Don  C^chorte , 
cette  chalTe  n'cft  que  pour  prendre  de 
petits  oifeaux.  Et  *  pardi ,  MonOeur  , 
répondit  Sancbo  >  me  Uévrc  y  vouloic 
Ycnir  j  je  ne  fài  »'il  en  Tottiroit  boiï' 
marchand  :  mais  eft-ce  que  les  moi* 
neaui:  ne  font  pal  bons  île  moineau  k 
la  main  vaut  toujours  mieul  que  li 
STuë  qui  vote  >  6t  au  bout  du  conte  ce 
la  eft  fur ,  &  un  Tiins  vaut  bien  deux 
T^îsiîriîî.  Sincho-jïiifon,  diticCa- 
ré.  Je  lui  trouve  tant  de  raifon  ,  die 
DonQuichottc,  que  j'ai  envie  d'efTaïer 
nndefes  jours  de  fa  chiflc.  Le  repas  fini 
ic  Curé  fc  retira  pour  aler  à  l'Eglifc, 
parce  qu'il  étoit  jour  de  Fètc^  &  Dore 
Quichorrc  &  Sancho  étant  dcmcurcï 
feuls  j  ils  s'entretinrent  encore  quelque 
tems.  Se  atcrerenc  leut  pattiepouilff 
fiemier  jour  qu'il  fetoit  beau. 


Histoire 


Ck.  w. 


CHAPITRE    III. 

Cfiaverjàtiûttd'imfârtaace  deHû» 
fichue  é-  de  Sancho. 

TRois  jours  aprèsjDon  QuicfiôtW 
fe  ttouvint  plus  fore  ,  il  envoïa 
quérir  Saticbo  dés  le  matin ^  fc  lui  aïant 
aenundc  ^  le  temt  hia\i  propre  pour  la 
chalTe  ,  il  répondit  qu'il  cioit  beau  à 
merveille  ,  qu'il  n'y  avoir  qu'à  boira 
^cux  coups  de  chaque  main  ^  &  s'ea 
aler.  Ils  dcjeûncrenr  &  partirent ,  5c 
cvmme  ils  iroienr^n  chemin.  Doit 
Qyichotte  dît  à  Sancho  t  Mon  fils  y 
menc-nous  en  quelque  lieu  écarté  ,  afîit 
qu'on  ne  nous  vienne  point  interrotn- 
pre.Ah,ah,  Moniteur,  s'écria  Sancho, 
vous  m'apclez  encore  comme  ^uanil 
nous  Étions  Chevaliers  eiiansi  C'eft  g 
irion  ami ,  que  je  ne  c'aime  pas  moÎDS 
oue  je  t'aimois  pour  lors ,  die  Don 
Quichotte.  Je  vous  remercie  ,  Mon^ 
ficur,  repartit  Sancho,  nfais cependant 
ja  n'ai  pas  oiii  parler  depuis  des  trois 
înons  que  vous  m'aviez  donnez  par 
voire  lettre  de  change.  Tu  n'as  rien 
perdu  pour  arendrc ,  die  Don  Q>iichot> 
te  *  car  ils  ibnc  eoujoocs  à  toi ,  &  eu 
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ïes  auras  en  itat  de  te  rendre  lerrice  ,  i"**/; 
fans  que  tu  aï'es  eu  le  foio  de  les  nour- 
rir. Monfîeut ,  dit  Sancbo  ,  j'vaoit 
iàea  une  chofç  à  vqui  dire  i  mais  je 
p'oCc  ,  parce  qu'il  me  femt}le  que  le 
renis  en  cft  paâè  >  &  je  crains  quç  voiu 
fic^ous  fâchiez.  Si  la  chofe  eft  bonne  , 
repondit  DonQuicborte,  ileft  toujouri 
tems  de  la  dire^  &  m  peux  toujours  me 
4ire  tout  ce  que  tu  voudras  ,  pourvu 
que  nous  ne  {oïons  que  nous  deux.  £h, 
inardi ,  Monfîeur,  voili  ce  que  je  der 
mande,dii  (aocbo^farje  neveux  point 
vous  papier  devant  Mademoifclle  votre 
QÎcce  ,  je  encore  moins  devant  la  gou- 
vernante, qui  ne  fait  que  pijiillec»  SC 
qui  m'a  reptoçbi  plus  de  cent  fois'que 
c  ctoit  iQoi  qui  vous  avois  débaucnc  ', 
{6c  n'ccoit  l'atc^ipti  que  je  vous  porto* 
M  7  a  plus  de  lîi  mais  que  je  ne  mettroix 
pas  les  piex  dan;  U  nuilon.  Mais  «ft 
boi|t  du  çante ,  vpuf  êtes  boa  comme 
le  bon  jour.  Se  j'ai  mangé  de  votre 
piin ,  je  ne  ûuiois  vous  faufTer  conipa* 
guic^Sc  qu'eliçs  en  difcnt  tout  ce  quel' 
^  voudront ,  je  ne  changerai  pas  ^ut 
çlies  ',  je  fuis  tout  d'une  pièce  ■  qui  me 
WpU  une  fois  ,  ç'eft  comme  s'il  m'avoit 

yû  çaa  ans  i  ii  cUcs  s'iAMgincnt  que  je 
n;  (?fO|Khe  4<'.P^!^  ,  qia  foi  ,  eV«  ^% 
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'  trompent  ;  qu'elles  amafTcnt  pour  plat- 
tir  ce  que  je  jcrte,nous  verrons  ce  qu'el- 
les y  gagneront  ;  Se  qu'elles  y  vien- 
ncDC...  C'cft allez,  dit  DonQuicbot- 
tc,mais  qu'avois-tu  à  me  dire  ?  Je  veux 
idirc  ,  Menteur  ,  ditSancfao ,  qu'il  y  4 
Jbien  plus  d'un  an  que  vous  gardeft  la. 
maifon  i  8c  que  vous  marchez  fans  ar- 
mes ,  comme  vous  l'aviez  promis  au 
Chevalier  de  la  Dlancbe-Lune  >  &  que 
vos  ennemis  diront  peut-être,  que  c  cft 
la  peur  qui  vous  empêche  de  iôttjr. 
Pour  mes  ennemis^  répondit  Don  Qui- 
chotte, il$  peuvent  çalomnietma  répu- 
tation par  d'autres  impoftures ,  mais 
pour  cela  ,  ils  n'oferoienç  le  diris  ;  j*ai 
aflèz  fait  voir  que  je  ne  m'éfraïc  pas 
^ifcment.  Et  quant  i  ma  retraite ,  ou- 
^re  que  c'étoit  une  des  lotx  de  nocrç 
combat ,  c'efl  une  chofe  alTez  libre  ,  Sc 
je  ne  feroit  pas  le  premier  Chevalier 
qui  anroit  mis  les  armes  au  croc  ;  mais 
cft-ce  qu'on  en  parle  dans  le  monde  ^ 
jSanchp  ,  ou  fi  c'efl  de  toi-mcme  que  tu 
ledis  î  Par  ma  foi ,  Monfieur  ,  il  n'en 
ÊiHt  point  mentir  ,  die  Sancbo  ,  je  te 
«lis  de  moi-même.  Depuis  que  j'ai  goû- 
té des  Chevaleries  ,'je  ne  faurois  me 
-pettrei  d'autre  métier  »  Sc  pourvu 
f^c  tioifs  couchajlùms  wa  petit  plus  ioHt 
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vent  dans  les  hôccllerics  ou  chef  dei  *■"'»'  i, 
Pues,  ou  feulement  des  Princes,  je  "'"' 
ferois  ravi  de  chercher  encore  une  foi< 
DOi aranturcs.  Que  diable  cft-ce  que 
nous  faifouf  ici  ,  que  de  nous  enroîiil- 
Icr-  le  cerps  &  l'ame  ?  Vous  mangez 
verre  bien ,  Sc  (noi  Iç  fnicn  ,  &  k  tou- 
joBis  prendre  &  re  rien  mettre ,  tout 
s'en  ira  À  la  En.  Songes-tu  bien  à  cç 
que  m  dis  Sancho,  demanda  Don  Qui- 
cjiotte  !  ne  Icroic-ce  point  là  un  diCt 
cours  qu'pn  t'auroit  prie  de  me  ftite  1 
Je  vous  ai  déjà  dit ,  Moi^^ut ,  repartit 
Sanchp  ,  que  pcifpnne  ne  me  fait  par-i^ 
Ici  que  moi-même  i  que  je  le  dis  rouç 
de  ma  (ête ,  Se  qui  que  ce  foie  au  moB- 
flene  ù.iz  eequçj'ai  dans  refptit ,  Q, 
ce  n'cft  peut  être  l'enchanteur  qui  a 
écrit  notre  hiftoire  ;  car  pour  celui-là , 
il  en  a  bien  deviné  d'autres.  Mais  ,  diç 
Don  Quichotte ,  que  diroit  ta  femme l 
rroiS'tu  qu'elle  fùtd  humcut  àtclailTer 
aler  î  Oh  ,  par  ma  foi  ,  Monfieui^  cç 
n'ell  pas  là  ce  qui  me  met  en  peine  \ 
Ttercre  fait  defon  côté  cequVUc  veut, 
kmoi  j'en  fais  tout  de  même.  Alez, 
àlez  ,  la  bonne  pièce  ne  demande  pai^ 
inifu?  que  de  voir  mes  talons.  Il  y  a 
plus  de  deux  mois  qu'elle  me  reproche 
Ipje  je  l\à  avpis  prpmis  de  U  faire  ^Ic^. 


ï-'W"  J-  en  caçoflè  ,  &  de  la  mcnct  à  la  Couc  i 
^^  '  &  qu'au  bout  du  conte  elle  va  encore 
laver  la  leflive  ,  &  ne  porte  que  des  fa- 
!?oc's.  Elle  dirauQïquc  notre  &lle  cil 
grande ,  &  que  û  je  ne  vac  bicn-tot  lui 
gagner  foR  mariage,  elle  la  baillera  à 
qui  vçudra  ,  plutQt  que  de  la  garder  , 
gupnd  Qc  ne  lirait  qu'à  Madame  la  Du- 
chclTe.  Mardi  ,  elle  cft  jolie  la  petite  ; 
i'avez-yous  vue ,  MonHeur  ?  elle  tfl 
déjà  plus  grande  que  la  mere^elle  Court, 
elle  va  dans  les  bois  toute  ffute ,  elle 
grimpe  fur  les  arbres  cpaime  un  chat  ^ 
t  Se  ne  craint  non  plus  Les  garçons  que 
lien.  Ils  lont  toujours  là  trois  ou  qua.-» 
tre  auprès  d'elle,  qui  la  cpurent,  mais 
(clle  s'en  moque  i  ma  foi,  p'eft  le  vrai 
fait  d'un  Chcyalicr  errant  entre  vous  j5c 
nioij  &n£ertaine  Dameétoit  toujours 
cnphantée  ,  je  confcillerois  bien  a  un 
bonêce  bommc  de  prendre  Sdnchùt  ; 
mais  il  faudroit  V^çzlçx  S^nebimie,  ^ 
y  ajouter  ce  qu'on  VQudrpit.  JE  nBn  fi- 
nale ,  Moniteur ,  (I  n'j^  a  qu'un  mot  qui 
ferve ,  fi  vouj  vpuici  partir ,  je  /yis 
tout  prêt  j  IcGrifonip  porté»  merveil- 
le ,  ifcft  gras  à  laf d  ,  &  il  eft  0  aife  4'»- 
voirun  bât  neuf,  qu'il  voudroit  déjà 
être  en  campagne.  Pour  mpi ,  j'ai  i^pp 
fait  tput  prcc.jivef  iin  iàç  ^  cuir  pour 
metiç 
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ncCtre  not  proTilÎD&s  >  cek  fcia  plut  ^' 
bobnSte  qu'un  biâàct  j'zi  uiffi  ^^t  niie 
des  bonnes  pour  avoir  mieux  l'air  d'un 
BcHÏcr  ,  Se  j'ù  un  fabre  qu'a  taille  un 
de  CCS  carabins  de  l'aucte  jour ,  qui  vinc 
voir  notre  Elle  Se  qui  Touloit  retnmï- 
ner  ^  la  guerre  i  nuis  Tberefe  qui  n'cft 
pas  brave ,  n'j  voulue  jamais  conrentir, 
encore  que  la  petite  en  avoit  bonne  en- 
vie. Pour  ma  £dclitc  ,  Moniteur  ,  vous 
lavez  ce  qui  en  cft  î  plûc  à  Dieu  avoir 
autant  de  courage  1  Avec  tout  <ela , 
Moniteur,  lavez- vous  bien  que  je  ne 
fuis  plus  &  poltron ,  depuis  que  j  ai  vu 
qu'on  ne  meurt  pas  de  tous  les  coups 
qu'on  atrape  }  Se  qu'aptes  avoir  été 
roiié  de  coup*  de  pieux  ,  (oali  aux  piez 
pu  des  bœufs  Se  d'autres  volatileci 
berné ,  piqué ,  nazardé  ,  Se  re^û  taac 
d'autres  immondices ,  me  voilà  encore 
debout  fans  être  eftropié  ni  contrefait} 
je  me  fuis  fait  à  la  fatigue ,  &  me  mo- 
que de  tout ,  hors  véritablement  de  la 
berne  &des coups d'épéc.S'il  n'yavoit 
que  cela  à  vaincre  en  toi,  dit  Don  Qui- 
cnotte  ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  im- 
^iGble  d'en  venir  a  bout  :  pour  les 
coups  d'épée  ,  il  ne  faudroit  que  le 
pourvoir  ae  mon  baume.  Ah  mardi  -, 
«'écria  brufquemCDt  Saocbo  ,  nous  re- 
Tme  K  B 
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vnilà  au  baume  de  fier  à  braj ,  il  n'en- 
faudroit  pas  davantage  pour  me  faire 
rcroncer  aux  Chevaleries.  Eft-ce  que 
vous  ne  vous  fouvenez  plus  que  j'en  ai 
penlc  crever!  Oiii, je  m'en  fouviens  ,  ré- 
pondit Don  Quichottcimais  ce  qui  n'cft 
pas  bon  dans  un  tcms  ,  peut  l'être  dans 
un  autre.  Te  fouvient-il  bien  toi-mê- 
me que  je  te  dis  que  cela  venoît  de  ce- 
?ue  tu  n'ctois  pas  armé  Chevalier  ;  car 
fcâivcment  je  m'en  trouvai  bien,mol 
qui  t'érois.  Il  m'en  feuvient  de  tefte  ^ 
ïlonfîeur  ,  reprit  Sancbo  ,  &  ii  m'ea 
fcuviendra  toute  ma  vie)  mais  j'ai  auf- 
fî  (buvcnt  oiii  dite  que  ce  qui  eft  une' 
fois  mauvais ,  l'cft  toujours.  Il  n'y  a 
point  dérègle  qui  n'aie  fbn  exception  , 
mon  ami,  repartir  Don  Quichotte  y 
rarfcnic,  par  exemple  ,  l'antimoine  ^ 
le  mercure ,  ou  le  vif-argent ,  font  deS' 
lifons  ,  cependant  on  s'en  fert  dans^- 
médecine  ;  la  vipère  cft  un  ferpent 
plein  de  venin  ,  &  dont  on  meurt  en 
vingt-quatre  hcurcs.oncn  fait  pourtant 
k  thcriaque  ,  qui  eft  un  antidote  fou- 
Tetainilefucdepavot,  qui  tuë,  pri» 
en  certaine  quantité  ,  ne  Ëiit  que  du- 
bien  ,  quand  on  er.  prend  une  jullc  do- 
jè .  &  qu'on  l'a  préparé  ;  les  Turcs  «re 
f  tCDQcni  à  toute  heute,&  c'câ  ce  ^u'il»  ^ 
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âpeIetitl'»^i«»iiMîtridate,RotdcPom,t'»»ii. 
ufl  des  plus  grands  Monarques  qu'ait  '''*■  ""■ 
Vûl'Afic  Mineure  ,  6:  celui  qui  donna 
tint  d'afaircs  aux  Romains  ,  s'éroit  R 
fortacoûmmc  au  poifon  dès  fa  jcunefle, 
qu'on  ne  put  jamais  l'empoifoRncr  de- 
puis. Se  bien  loin  que  cela  lui  ôrât  fï 
liguent ,  il  faifoic  la  guerre  à  l'àgc  de 
quattc-Tinet  ans.  Je  re  dirois  mille  au- 
(res  Mcmples  j  nuis  en  voili  aflcz  pour 
fefairevoirquecertemaïtme  que  tu  as 
dite  n'cft  pas  fans  exception ,  &  qu'el- 
len'eft  vraïcqu'à  parler  généralement. 
Ou  dans  les  règles  de  la  morale.  Je  veux 
ionc  dire  qu'en  t'armant Chevalier ,  le 
luume  re  fstoitaixfS  bon  qu'a  un  aurre. 
Qui  fait  S  ce  que  nous  apclonS  fti/ûn  , 
tai'efi  point  à  caufe  de  la  conflruâion 
^D  corps  dont  il  dérange  lej  parties  î 
&  qui  fait  fi  le  caraâetede  Chevaliec 
n'imprime  point  une  vcrru  particulière 
aQflî.bîen  <uns  le  cotp;  que  dans  t'ame? 


Une  Ycrtu  qui  fortifie  les  parties  du 
Corps,  qui  les  rend  inaltérables  ,  en 
imouffd  l'âcrcté  des  fucs  qu'on  y  jette. 


k  qui  ne  font  plus  que  glitTer  -,  n'aïant 
plus  de  pointes.  Je  n'en  Voudrois  ^i 
jaia;  car  noUs  voîotis  tous  les' jours 
ctJirchofcs  pareilles,  &  cent  Auteurs 
^  nous  les  doQnem  pour  vcrttablw.  J« 
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'  ne  Ta!  ce  qui  en  cft  ,  Monfîeur  ,dk  SaO^ 
cha  %  mats  il  me  fcmble  au  moini ,  tjue 
cela  ne  forrifîe  pas  le  corps  par  tour. 
&  je  n'en  veuï  il'antre  cxcraple  que 
l'afaire  des  Yangois  ,  oà  noas  fûmes  fi 
long-tems  (aNS  pouvoir  nous  relever  , 
Vous ,  Rolfinante  ic  moi.  Pour  nous  , 
véritablement  nout  n'étions  que  mem- 
bres dc'CbcvalciJe  ;  mais  vous  qui  étiez 
déjà  Chevalier,  vous  n'étiez  pas  moins 
rotié  que  les  autres.  Mais ,  R  J  ctois  ar* 
mé  Gnevaliei ,  ajouta  Sancho,  ne  pour- 
rois~jc  pas  me  mettre  à  table  avec  les 
Dbcs  &  les  DuchclTes  ,  tout  au  moin< 
avec  les  Princes  &  les  Prefidens  !  Aflà- 
lément  >  répondit  Don  Quichotte ,  8£ 
avec  les  Rois  mêmes  ;  qui  pourroit  t'en 
empctber  î  Et  quand  je  vous  vcrrois 
dans  le  combat ,  dit  Sancho  ^  ne  pour* 
lois'je  pas  alei  par  derrière  palier  mon 
épée  à  travers  le  corps  de  votreenncmiî 
Si  la  partie  ,  répondit  Don  Quichotte, 
n'étoit  pas  égale,jc  veux  dire  que  j'eu^ 
ic  plus  d'un  homme  à  combatif,  tu 
pouirois  t'en  mictie  ;  mais  il  ne  fàu- 
droit  pas  y  venir  par  derrière ,  cela  ne 
{epoii  pas  de  bonne  K>^ce.  Ma  foi  ,  il 
iëroîc toujours  pluslur,dit  Sancho,  tC 
puis  qui  le  (àuroit,  peur  me  le  repro- 
chez }  Enfin  cela  n'eft  pas  At  bonM 
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gncc,  repartit  Don  C^ichone  ;  li  Cbc*  ^'*'*' J' 
Valérie  éam  la  profcflion  du  monde U  "'  "' 
pliu  noble ,  il  fiat  aulH  que  tour  f  foît 
Bobk,  &  que  ce  carafterc  fe  répande 
écoutes  les  zâions  des  Chevxlters.Ec 
fi  j'avais  donc  envie  d'itrc  Chevalier  , 
demanda  Saocbo,  qui  cft-ce  qui  m'af 
tnetoit  !  car  j'ai  otii  dire,  que  celui  qui 
tous  a  armé ,  eft  mort  )  &  c'eft  bicû 
domage,  car  c'étoit  le  meilleur  hôte 
qui  fut  fur  toure  la  route ,  &  le  di6Itt 
«ifbic  bien  Tes  a&iics.  Un  bote ,  lepric 
Don  Quicbotre ,  &  où  at-tu  pris  cela  , 
SanchoiMa  lbi,Monfieur,c'elt  Samroa 
Cairafco^qui  meraditunefois,qae}e 
dÎDotsavec  JuijScil  difoit  que  l'hôte  lui 
avoit  dit  à  lui-même  ,  0c  qu'il  l'a  aufli 
lu  dans  l'Hiftoire.  Sancho  j  dit  Don 
Q|iicbotre,je  te  prie  une  fois  pour  tou- 
rei.de  te  défier  du  Bachelier  Carcaf- 
co  ;  c'cft  un  railleur  ,  Si  fans  que  je  ref- 
ptâe  fon  caraâeie  ,  je  l'aiirois  prié  de 
ne  me  tneler  jamais  dans  fcs  difcours. 
£nuN  mocc'eftune&uilètéquecequ'il 
t'adit,  &  pour  t'en  convaincre  ,  c'efi; 
que  celui  qui  m'arma  ,  Jàvoit  parfaite- 
mtntle  métier  delà Chevalcrie,&  toutes 
'ti  règles  contenues  dans  le  cérémonial 
Jei'Ordre,  iàns  conter  qu'il  ne  me  de- 
ttuda  ncn  poux  nu  dépenfe  ,  Se  que 


■  fa  itiaifbn  n'avoit  nul  air  d'une  bôtelc* 
tte.  Mais  enfin  .mort  ou  non  ,  je  fiiiS' 
reconnu  dans  k  ftionde  pour  Cheva- 
lier errant  ;  cela  fufit ,  Si.  en  cettc<]ua- 
liré  j'en  puis  armer  dix  mille  autres. 
C'cft  donc  comme  une  chandelle  ,  dit 
Sanchô  ,  qui  quand  ellcrft  aluniée  ,  en 
peut  alumer  cent  mile.  Et  qu'eft-ce  , 
Moniteur ,  demanda-t-il ,  qui  fait  voiË 
qu'on  eff  Chevalier  î  porte-t'on  fcs  ti- 
tres fut  foi  î  ©n  n'a  ni  titre ,  ni  Icttresy 
fiiptovi(îons,répondit  Don  Quichotte, 
ce  font  les  aûions  du  Chevalier  qui  font' 
toir  qu'il  l'cft ,  &  on  l'en  ctoit  fur  fa- 
parole  &  à  fa  manière  de  vivre.  Il  en 
eft  comme  des  Grands  d'£  fpagne,quand 
le  Roi  dit  à  quelqu'un  :  Couvrez-vôm- , 
des -là  il  eft  Grand  ,  i]  parle  au  Roi  la: 
tête  couverte  ,  &  il  a  d'autres  honneurs 
dans  la  Maifôn  roïale ,  iàns  qu'il  luf 
fiille  d'autre  titre.  Je  ne  fai  pourtant 
s'ils  n'en  font  point  expédier  quelques 
Lettres  à  la  Cnanceleric  ,  pourfervir  k 
leur  pofterité  j  il  y  a  quelque  aparence.' 
ÏI  y  a  d'autres  Grands,  dont  les  Ter> 
tes  leur  donnent  ee  titre  j  &  je  t'en  etv 
f retiendrai  un  fbur.  Mais,  Monfîeur, 
dit  Sancho ,  qui .  m'empêchera  de  dire' 
que  je  fuis  Chevalier  errant ,  cncoro 
^ue  je  n'ù'e  point  hth  nmè  ?  cek  ne  r«^ 
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garde  çerfonncCcia  regarde  tout  l'Or-  ^  '»j'-, 
are  .répondit  Don  Quichotte  ,  &  tu   "■'''' 
bleflèrois  ta  confciencc  ,  (i  fur  «  men» 
fonge  m  entroîs  en  combat  fingulier 
avec  un  véritable  Chevalier.    Et  bien  , 
^n'y  faudra  pas  entrer  ,  dit  Sancho  »' 
cela  n'eft  pas  fi  dificite.  Non  ;  mais  i[ 
71  bien  d'autres  chbfcs,  répondit  Don 
Qiûchotte  î  il  faut  qu'un  Chevalier  er-  '  Qiiii,^. 
Tant  foir  toujours  prêt  de  mourir  pour  infuoUa- 
fi  Religion  ,  pour  fa  Patrie  &  pour  lej  cbJvjî'iMf 
intérêts  de  fon  Prince  ,  ptJuif  fa  Dame»  «'»■»> 
qu'il  denne  du  fccours  à  tous  ceux  qui 
font  oprcfler  y  qu'il  prenne  la  défenfe 
des  veuves  ;  qu'il  foit  le   beaclict  des' 
orphelins  &  le  rempart  des  Demoifèl- 
Jti  ;  qu'il   ne  foît  point  délicat  en  fow 
niingcr  i  qu'il  couehe  fur  là  dure  ,  à- 
<air,  au  chaud  ,  au  froid  ,  le  jour  Se  la 
luit  ;   qu'il  foît  prefque  incefTâmenC 
achevai  ;  toujours  prêt  à  s'cïpofcr  à» 
fontes  fortes  d'avantuies ,  fur  terre  5c 
&rmer,  fans  que  rien  l'épouvante  , 
^y'il  fâche  de  tout ,  hors  les  Langues  ^ 
^11' il  n'eft  pas,  jccroî ,  neccHdtred'a- 
prendre ,  parce  que  tous  les  Chevalier*' 
s'entendent.  Aum  ai-jc  lu  cent  fois  qlic' 
des  Cicvaliers  du  fond  de  l'Afie  &  de' 
l'Afrique  vcnoient  faire  .des  défis,  le  » 

W  i  lï  boucbc ,  iwt  Chevaliers  de* 
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Y  '-  Cbarlenuene  >  (ans  aucun  tcucliemtlnt, 
&  laDS  qu  on  en  perdît  une  Teule  paro- 
le }  ce  <|ui  cfl  une  grande  marque  de» 
fijÎBsqutU  Providence  prend  ael'OE- 
dre. 

CHAPITRE.    IV. 

Suite  de  U  converjati»»  où  Sancbê 
fait  U  détail  dee  qualités  ^hH 
dit  avoir ,  frofres  fomr  parvenir 
à  U  digititc  de  Chevalier  errant. 

PAr  la  mardi ,  Monfîeur  ,  en  voilà 
biCDiS'écriaSanchojil  faudroîtfairti 
fondre  &  refondre  cinq  cens  fois  toute 
ina  racc,depuis  dix  mile  ans,  avant  qu« 
d'en  pouvoir  faire  un  Chevalier  \  m  en 
voilà  tcvenUj  s'il  faut  être  lî  favant  \  il 
faut  que  le  limaçon  rentre  dans  fa  co- 
quille >  &  fe  contenter  d'£tre  Ecuïet  \ 
i  en  aurai  moins  d'honneur  >  mais  ce 
iera  toujours  quelque  horion  de  fâuv^< 
II  ne  faut  pas  le  décourager  ,  die  Don 
Qjjichotre.Il  y  a  des  acomodcmens  pout 
toutes  chofcs  i  tous  les  Chevaliers  er- 
negèn-f^lis  n'ont  pas }   au  fouverain  degti  , 
'"    "toutes  les  pcifèâions  que  je  viens  de 
U^,'"  dire  :  Ils  doivent  tâcher  dé  les  avoir  , 
2c  quand  iUom  celles  qui  font  cffcn- 
tiellts  , 
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tidles  ,  comme  d'ètie  bonire,  civil,  cZ".viJ. 
vaillanc ,  Uberal  &  infatigable  ^  on  ne 
regarde  pas  de  â^cès  au  rcfle.  Mais  fii* 
poibns  que  je  vouluHc  t'aimet  Cheri- 
tct,  quelles qualitezas-tudeccllesqqe 
'^  te  viens  deaiie  ;  Roui  premier  ûfim» 
MonGeuT}  dit^ancbo,  jcriiit  des  vieux 
Çhtétieas  ,  Se  je  ne  chatigexoispas  m* 
KcltgîoQ  {Miut  celle-du  grand  Turc,  ni 
de  tous  J»  , Rois  du  Pérou  >.()uand  ils 
medonneroient  c^nt  ducats  Jie  .tetoui:-: 
jcTai  mon  Pattr ,  mon  Credo,  &  je 
a'-ca  veux  peint  iâvoit  davantage  ,  cac 
on  dit  que  les  plus  iàvans  ne  &nt  pas 
les  meilleurs.Pout  ce  qui  eft  de  mouiit 
pour  la  Fui  ^  Se  peur  mon  Païs  ,  pour 
mon  Roi ,  potu  nu  Dame  ,  je  tient 
qu'il  vaut  eacoce mieux  vivce  pour  eux, 
parce  qw^on  eft  en  état  de  Jeux  tendre 
^ivice  j  Se  quand  on  eft  mott ,  tant  eft 
mort  :  &  comme  ^n  dit  d'ordinaire  , 
que  le  vivant  c*ure  au  pain  ^  &  le  mort 
4  la  lepulttire.  £t  par  ma  foi ,  Jî  j'étoi* 
mort  àèi  notre  première  conrfe  >  dont 
pieu  me  iauve  Se  garde  >  ma  Dame  ,  je 
vcuidircT^erflè  ,  car  je^'cBïienco- 
re  point  d'âucre  ,  que  je  fache^  A'aunMt 
p2s  atrapé  jde  bons  écus  d'or  ,>qai  lut 
cuir  aidé^  rempli t  Ta  cruche ,  pour  vous 
çuuicrer  qu'il  n'c^  lie^  K^  que  d^  vivix;^ 
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■  '■  Pour  ce  qui  cft  de  fccourir  le»  raaIlitfUr 
■  reux  ,  je  tirai  encore  hier  l'âne  de  To- 
cho  d'une  mate  où  il  penfa  iënei'cr,  SC 
fins  moi ,  la  veuve  du  meunier  fcroiit 
toml'fo  mercredi  fous  U  rooë  du  moi]^ 
lin.  QHoîque  ce  ne  foit  pas  graod'cho- 
k  que  d'une  femme  &  d  un  ?ne,  ce  font 
toujours  deux  créatures)  fi^fî^'avoic 
auât  Wm  été  un  cheval  &  un  homme", 
i'en  aatois  auront  fàir.  Je  n'ai  )amaif 
&rvi  de  bouclier  aux  orphelin)  ,  caf 
îe  ne  fai  ce  que  c'eft  i  maii  fins  rerprp' 
/chc  ,  j'ai  pris  chez  nous  l.e  Ëts  du  dé- 
funt XTctç  de  ma  rapme,({ui  fft  dcmnj- 
té  fins  pcfc  ni  naere,  dcpRÎs  quHlj  fonr 
morts  i  Se  toujours  pjBCnc.tpi  en  prend- 
lin.  Pour  ce  qui  en  d'erré  le  rebipart 
des  âltes  ,  je  l'entenj,  8c  je  veudroîf 
^re  auffi  Inen  afl'uré  de  mon  fait  dan^ 
tout  te  reftc.  Il  j  t  enviroB  douze  jour) 
ijue  l'empêchai  le  gros  BermrrdjIc'iM^- 
fon  ,  de  tourmenrcT  la  fiUe  du  Tonner 
fier  î  k  pauvre  créature  éioîcdéjarbieir 
jfariguée  j  avec  tout  cela ,  dte  m^a  toa- 
jours  fait  la  mine  depuis ,  je  ne  fai  pa? 
pourquoi,  car  fan»  moi  l'afaite  alqic 
bien  Ibin.C^aDiàt  boires  au  manger, 
il  ne  faut  pas  Top  le  reprocher,  je  neftis 
pas  toujc^rs  bonne  cherc  !  c'eft  fttoi» 
que  je  me  tipuve  ^  Se  quand  j'efi^i  ma; 
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4ififancc  ,  je  me  repofc  ;  &  fi  vos  Che-  !■"»«.■  a 
vJicrs  qai  font  fi  lobrei ,  eh  vouloicnc  '^"**^^' 
dire  la  vérité  1  ils  aiinfcroient  autant 
trouver  tio  bon  coq  d'Inde,  que  des 
floix  ou  des  oignons.  Mi  foi ,  Mon- 
^eur,nous  fommei  fut  cela  les  uns  com- 
me les  :tutres,nous  prenons  ce  que  nous 
trouvons  ,  &  )c  dis  comnse  cuxjoa  eux 
comme  moi  ,  Dieu  ntitt g*rde  de p'n  , 
(^  H0HS  doHtte  mieux. £.riRa^  pouclâ  fa> 
tigueje  m'y  fuis  âcoûcamé  de  rcftc  . 
■tant  que  nous  avons  tzL  clicEchec  les 
avanturess  8c  vous  vous  fouvenezbien 
^tie  nous  ne  tes  ivons  pas  trouvées  (ù- 
Ki  au  moule.  Pour  ce  qui  eft  d'être 
«lillanc  Se  libéral  ,  Dieu  j  remédie  i 
ni  l'un  ni  i'autre  ne  dépcndene  de  moi:' 
qïi'on  me  fa-fTe  riclie  ,  je  ferai  libéral  ^ 
Se  ;c  connois  bien  que  je  donnerois  de 
ion  ctEurî  fans  reprochcfic  Dieu  m'en 
f  rcfcrve  ,  j'ai  ensoïé  dcpilij  un  moiï 
une  demie  douzaine  de  bons  fromages 
à  plus  riche  que  moi  ,  8e  hors  mon  ane 
à  qui  je  fuis  aCc^umé^je  dotln^rdis  tou- 
te ma  fotnillfi  ,  femme  &  crtfans ,  pouf 
on  dodblç.  Tu  poHes  la  libéralité  un 
peu  loin  ^  interrompit  Ddn  Quichotte, 
&  Cjcla  fefoic  fufpeÀ  à  tout  autre  que 
■moi ,  qui  coâBois  ton  bon  naturel, Ma 
foi ,  Mûdfieui! ,  jt  fuis  Ce  que  je  fais  ; 
Cij 
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cfc*f.w.  f^P^"^"^  Sanc^o,  je  ne  fuis  point  ce  qjjjp 
les  autrçj  pcnfent  fScif]  'xyois  un  petit 
^e  teuragc  ,  je  np  me  changerois  pa^ 
poar  un  autre.'  M'ais,M(?n^euf  ,qu'eû- 
«  djanc  que  du  courage  j  car  j  en  at 
peut-lti;e,encorc  que  je  n'en  fâche  rien^ 
^  pourquoi  npn  î  ne  fuis- je  pas  faip 
comme  ijn  botpme  i  Le  courage ,  San^ 
^'^coàlï-  °  '  ^"  P°"  Quichotte ,  cfl  un  mou- 
le, vcment  du  cœur  qui  nous  empêche  dç 
confîderipr  le  péril  ^ans  leç  chofcs  quç. 
4ÔUS  avons  ^  enjreprpndrçic'f ft-à-dirc^ 
qui  nous  porte  hardiment  vers  un  licii 
aangercujE ,  façs  c;i£amin,cr  le^  rifqueî 
qu'ily  f,  de  s'y  rcfldrje.  Çt  il  y  a  bieâ 
d«  fortes  d,c  courage  ,  fçlon  Jcs  direr-. 
{es  rencontres  ;  on  dir^  »»  mauvais  corn-. 
r»gt  ^  un  çffuravt  bas  ^  comme  on  dit  . 
«»  bon çftHr,ifn  ceurgge »oble.puncm~ 

Ele  ,  il  T  a  du  courage  à  fc  ppricr  fiir 
!  pré  dans  un  coi^bat  Çngujict  ,  &  i 
poudcf  yigOLirçulèment  (on  ^dvcjfairc; 
j.Iya4u  cpurageàleforcerde  rendre 
l'epée ,  JJi  à  la  rpfufcr  :  c'eft  avoir  Iç 
cœur  bon  j  &  un  cputagjs  nob^  ,  dc- 
tâcher  a  lé  dcfarmçr  fans  lui  ârer  la. 
vie  i  mais  c'eft  ayoir  le  tourage  bas  > 
que  de  le  Jiiér  quand  on  s'en  yoil  Iç 
maître.  Cette  matière  cft  ample,  noij, 
en  padeipns  uQç  autre  foi»  j  mois  ça, 
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Voilà  affcz  pont  t'inftniîrc.  Et  n'a-t'o»  '  /*■'  U 
point  de  courage  qu'à:  manier  une  épétf, 
acmanda  encore  dancho'  i  O  qae  &  i 
Tépondit  Dbn  Quichotte ,  il  y  a  d'u 
Courage  i  ne  fe  point  épouvanter  cfi 
«]uclqui  état  qu'on  fe  trouve  i  il  y  a  du 
courage  à  prendre  le  pactt  d'un  hom- 
me foible  contrt  un  violent  >  il  v  en  a 
à  ne  point  céder  ;'  il,^  en  a  l  féuttiT  tcï 
injuree,  i  affôïitet  les  ftfplicÉs  ,  &  cc^ 
fegatde  la  Morale.  Oh  arribui:  auflî  du 
Courage  aux  aniAiauxîlc  Lion  palTc  pour 
Je  plÙ5  c6urascuz,&  il  fait  di  fâ  queucj 
des  dents  Se  dei  ongles  ce  (^ue  nous  faî- 
ions  d'une  Êpcc.  Un  Taurcaii  a  du  cou- 
rage,  éc  rcbarvïgouréufèmenïà  coups' 
de  pié  ,  à  Coups  de  Corne,  te  ne  craint 

ris  même  d'ataquer  le  Lion.  Ah  1  nous 
voilàjdit  Sancho;  je  me  dûiitois  mat- 
dihien  que  j'ai  un  petit  de  courage  ;  j^ 
àc  iiiis  dcja  point  trop  foufrant,&  poulr 
ftie  gourmer  i  coMpj  de  poihg  U  à' 
coups  de  pié  ,  j'en  défïerols  bien  uh 
autie;inai^  il  faut  que  je  fois  en  coleri^/ 
Pour  ce  qui  cflr  d'elcrimtr  i  coups  d'é*- 
pée  ,  je  ne  fai  pas  ce  qui  en  ariveroic  ; 
â  n'y  a  pourtant  que  trois  jours  que  jfe 
nuniois  celle  du  Strgent .  je  la  tournai 
&  virai  plus  de  quatre  fois  d'un  boiit 
^l'autre  y  6c  û  jt  n'avois  pas  plus  dt 
CiiJ 
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peur  que  j'en  ai  à.  cette  heure  ;  &  piâi>v 
je  m'imagine  que  le  couragt  cft  commet 
l'crprît  qui  ne  vient  pasroutii'iin  coupa- 
Paris  ne  ^t  pas  fait  nans  uAJoui:goute 
à  goure  l'eau  cave  là  picrrcyf y  a  vingt-- 

Îuatre  heures  au  jour  ,  &  douze  moîs- 
bntunc  mnès  yil  n'cftpas  donné  h 
Tout  le  mond;  da  Cout  iâvoifjSt  bon  cbe- 
■val  &  méchant  homme  oc  s'aïBandcnt 
pas  pour  aler  à  Rome  j  mailla  i  maille 
le  fait  l'aubetgeon  ^  Jk  en  oc  prend  paS' 
toutes,  fortes  o'oifcau»  a  U  pjpcc.  En- 
voilà  bien  aflca^s'écîia  Don  QuicbMte». 
il  T  en  a  racme  trop  ,  j8c  5  tu  veux  me 
faite  plailîi  ,  ta  ruranchetas  peut  le- 
tnoins  la  moitié  dé  tesproverbes.  £coi>^ 
tczdoncj  Monfkur  ,  repartit  Sancho^ 
il  y  a  plus  d'un  an  que  nous  n'avons 
lien  ait  ;.encore  faut-il  avoir  patience >' 
cil-ce  que  vous  voulez  que  je  crève  ^ 
faute  de  dire  des  proverbes  î  Non  ,. 
non,  Sancho,  non^épondtt  Don  Qui- 
chotte ;  mats  à  propos  ,  nous  ne  fon- 
geons  point  ànetrechaSc.  PardiiMon- 
jicut ,  vous  avezraifon,  dit  Sancho; 
mais  quand  je  vous  en  parlai  il  y  a  quel- 
ques jouts  ,  ce  n'croit  que  pour  vous 
parler  de  ce  que  nous  venons  de  dite. 
Tout  ce  qu'il  y  a  à  craindre,  c'eftque 
cette  créature  ^  j'enteiu  la  gouvernante». 
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iic  manquera  pu  de  dircjijue  nous  fom  Uv--. 
TOCS  bien  Tan  pour  l'aïue  ,  ti  que  j'ai  ^"  *' 
encore  envie  de  tans  d^bntdiet  ;  8c 
a£nde.Iai  ùxmct  li  gueule  .  je  m'en 
ras  i]cndf  c  mes  gliuui  ai  dcflbus  de  ce 
buiâon  }  en  nous  promenant  demte- 
heiuCf  il  s'y  préndn  peut-étic  quelque 
ôifcau ,  cat  ta  voilà  une  belle  volÉCjquî 
i&de  dans  le  champ.  Il  ala  en  même 
rems  mertrc  de  petites  ycrgcs  engluées 
lïit  un  fiiifiier  ,  Se  fema  au-dclTut  uns 
poignée  d'avoine  ^  apiâs  quoi  il  cetour- 
na  a  Don  Quichotte.  lit  curent  encore 
âuelques  difcoors  tut  le  mcmc  rujci ,' 
fans  qae  Ôon  (^ichotté  s'ouvrît  cnrie^ 
ienacnt,mais  auffi.  fans  rebuter  Sancho  ,- 
le  comme  ils  vitcAt  des  oifniix  qui  fé 
debatoient ,  i/tfint  prit  fils  nt  teny9~ 
itKt,Ctii  Sancfioiil  aia  Icvet  les  gluauty 
prit  dix  ou  douze  moineaux  &  quelques' 
«bardomiercts.En  s'en  rctoutnant^Dou' 
Quichotte  avertit  Saoctio  de  Ce  donner 
bien  de  gatdc  de  parler  delà  côBvcrfa- 
tion  quils  avoicntcui!  cnfcmblt  ,  lut 
promettant  qu'ils  en  réparkroicnt  une 
autrefois  plus  amplement.  Ils  mangè- 
rent leur  chailè  avec  le  Barbier ,  qui 
venoitvoir  &  Ton  malade  aloit  toujours 
de  mieux  en  mieux.  Don  Quichotte  pa^^ 
^I-im>ins  rêveur  qu'à  l'ordinaire.  Se 
C  iiij. 
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r  «Rï  I.  le  Barbier  lui  confcillantdefediyertiry 
'il  le  pria  encore  à  dîner  te  lendemain 
avec  le  Curé  ,  qu'il  lui  dit  d'avertir.  Il 
itoic  tard .  ils  fe  Cépirctent,  &  Sancho 
s'en  ala ,  bien  cootenc  d'avoir  parlé  Ton 
iàoul ,  &  de  ce  que  C»  propotîfion  n'a» 
yoit  pas  été  trop  mal  reçut:. 

CHAPITRE    Y.. 

OÙ  Von  ^khotte  àéchargt  fa  hi- 

le  contre  les  ftiètes^  é"  contre 

i'orguiîil  des  Grands.- 

DOn  Qaichotte  ne  failbit  qxw  de-  fa 
lever  ,  quand  le  Curé  entra  dans 
£i  chambre,  acompagné  d'un  homms 
debonncminc  qu'il  lai  pre^cnra:Mon- 
{WiX,  dit-itjVDÎlà  un  de  mes  païens  que 
je  vous  amenc^'eft  un  Cavalier  qui  Jorc 
en  Flandre,  &  qui  tour  jcunc-quc  vous 
le  voïez,fait  le  métier  il  y  a  plus  de  di;C 
ans.  Don  Quichotte  ala  embraflcr  le 
nouveau-venu' ,  &c  lui  die  qu'il  avoïc 
bien  de  la  )oïe  de  voir  ch«E  lui  un  hom- 
me de  fa  prefcffion  &  de  Ton  mérite  , 
&un  parent  de  Moiteur  le  Licenti&', 
qui  étoit  le  meilleuE  ami  qu'il  eât  au 
monde.  Il  y  eut  de  grands  complimens 
de  part  Se  d'autre  j  8c  ils  D'auceienC- 
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pcBt-êtce  pas  fini  file  Curé  ne  les  eût  l 'v 
intertompus.  Monficur,dit-iI  ,  je  ptcns  ^'' 
la  liberté  d'amener  mon  neveu  alner 
awc  VOU9  ,  pour  lie  pas  nfcuiauer  moi- 
jncmc  à'  l'hotiDnti  que  Vous  m  avez  fait 
de  m'en'  priCE  -,  Sc  il  faut  que  Vous  troti- 
Ticz  bon  que  nous  joignions  ihrofre  pro' 
vifion  des  perdrixqu'il  a  mies  pat  les 
cbctnins.Vous  raTczbieh  que  vouscces 
le  maître  ceaus  y  r^endit  Don  Qui-' 
ehottc  ,  je  deviois  »iie  fcrupule  pour 
Ja  première  foisquc  Monfieur  m'hono^ 
icde-là  vtfite,  de  fouftit  qu'il  apoite 
fen  dîner  ;  mats  jfc  ne  fais  peint  oe  fa* 
<joa  avec  un  homme  de  fen  métîet  i  Sd 
étuit  neveu  de  Monficm  le  Curé  ,  je  Itf 
regarde  comme  le  mien.  A  ce  que  j« 
Toi,  Monfitfut ,.  dit- il  r  s'ad reliant  au 
Cavalier,  vous  êtes  auffi  cha(ïèur?Mon* 
ficur  ,  répondit-il ,  il  faut  des  amufc* 
mens  dans  notre  profeÛîon,nous  avons 
tant  de  tems^deiefte^qu» fans  les  li- 
vres ,  le  jeu  ou  la  ohafTc  ,  nous  aurions 
tout  le  loific  de  nous  ennuïtr.  Je  dis  It 
jeu ,  quoique  je  ne  jolie  point  V  mail 
patce  que  c'eft  la  principale  ocupation 
des  gens  de  guette.  Vous  n'avcx  pat 
&ns  doute  ,  dit  Don  Quichotte  ,  parle 
des-livres  comme  du  jeu  î  Non,  Mon- 
ficu£,.  répondit  leCsvaliec-^  catj>in»: 
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iiT«»  I.  beaucoup  la  Icfturc  ,  &  c'eft  ce  qui  rSft 
taxi.v-  dcfennaïc  le  plus,  parce  qu'il  nfr&it pas 
toujours  beau  cbaflçrv  &  qu'on  p^uc~ 
lifcàtoutebeuïc.  £t quels  livres  liiêz- 
vous  ,  Monlîcur  ,  d«nuD<la  Dbn  Qui- 
chotte ?  MonûniCj  yt  lis  l'Hiftoirt  pJu^ 
fJ'^'™!'  tôt  que  toute  autre  cholf  ,  répondit  le 

lurlHora-  ^  ,  r       ft  ■   i 

&  le  mjt-  CaVaiiet ,  parce  qu  ir  nft,  lemote  qu  cl- 
'*^'  IccoDVienc  le  tnieu»  \  taa  profèwon  r 
Se  qu'on  j  aprcnd  de  tout.  J'ù  rit  que 
i'écois  .entêté  des  Poètes  ,  Se,  je  (kvois- 
mon  Horace  &  mon  Martial  Tue  le  bout 
Aa  doigt  ;.maii  j-'ai  changé  degoûc  ,  'f& 
ne  les  trouve  pins  wiS  ;cxce1cas  qye  je' 
^iroistils  ne  nous  aprennenc  pas  grûid' 
chofe,  â£  je'rrouVequ'à  ptcfenc  on» 
èicn  aurani  de  goûc  &  defprit  qu'ily 
tn  avoient.  Pour  de  l'efpric ,  dit  Don 
Quichotte  ,  ils  n'en  mïtiquoient  pas  y 
mats  pour  du  goût,à  mon  uns ,  ils  n'cn- 
avoienc  gucres  y  ce/ont  des  genspour 
la  pl^pAtt  qui  n^menc  qu'à  parler,  ^- 
ils  ne  me  paroifl^t  favans  quedans  leur* 
fables ,  jufqucs-là  que  bien  fouvent  il» 
oublient  leur  iùjct  pour  les  alec  cher- 
cher jufqucs  dans  leur  rQui:ce.Unc  cho- 
ie me  déplah  encore  dans  leù  rs  Ouvra- 
ges,c'cft  qu'ils  font  des  difcuJlîons  pei4' 
petueUes ,  ce  qui  e&  bien  laCTant-  lU  nr 
furoioit  gatlei  du  pUifit  q^l  ;-  a  à  & 
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fetuH  de  I»  Cour  8c  d:s  cmbaras  du  Lircv  *.*' 
monde ,  qa'ils  ocËiirctit  un  dénombre-  *^'**'**'' 
ment  des  ocupations  qui  doÎTcnt  In 
ditvmr.  9'ileftqucftiondu)«rdînage, 
aous  aurons  ,  diwnt-il)  ^la  leipetran*- 
elunte  à  la  maio  ,  pour  trancher  8c 
raoB^n  nos  arbres  ,Sç  As  «nifeignenc 
en  même  tetas  le  nom  &  la  demeure  de 
roavticr,cotB(D«  s'ils  vouloiettr  aLprea- 
Âteà  U  pe&ctith  oà  il  iâuc  Tadxencr  v 
BOUS  irons  fumer  nos  gueucs  ^  aroTec 
r.9i\egamet-Sc  net  plantes ,  &  toujoutr 
une  cpîthere  qui  ca  marque  la  pioptie- 
ti  ^oa  eft  refpricà  cd»  i  H  n'y  a  poinc 
de  jardinier  ou  de  laboureur  inii  n'en' 
puifledire  davantage  fiiï lieu  d'un  ou» 
vtage  de  •fentimens  ,  ils  neus  donncnt^ 
tmcSài  d'agriculture.  Mon  Dieu,  qur 
vous  me  faites  de  plaiâr  1  dit  le  Curé  ;- 
Hj  a  long-temi  que  je  penlc-  la  même' 
ehofc  ,  &  je  ne  fji  à-qui-ic  dire.  On  di- 
roit  que  tes  Anciens  tant  des  cabales  fo- 
crêtes  parnai  nous  ,  &  qu'ils  j  répan- 
dent de  grofl^s  peofions  ^  ils  y  trou- 
vent plus  d'amis  que  nous-mêmes ,  Se- 
il  n'eft  pas  permis  de  parler  d'eux  ^ue 
le  chapeau  à  la  main ,  &  avec  une  déte- 
icnce.&  une  vénération  extrême.  C*-- 
pendant  qu"eft-ce  que  nous  aprennenc: 
^sgens  qui  écrivedt.der cette maniwy- 


Nous  aution^  obligation  h  un  Auteii* 

?ui  nous  fiîroit  Voîi!  que  la  vie  de  la 
^ourcft  trop  turtultuéûfe,  qu'il  n'y  a 
tien  de  fâr ,  que  quelque  denein  qu  on 
y  iotme->  Se  quelle  nterûre  qu'on  y 
pienne  ,  tout  le  fuccès  dépend  du  ha- 
zaïd  eu  du  caprice  de  ceut  qui  ont 
rautorité.'  Voila  dtnit  il  *ft  qiieftioa  i 
«ptèsccla  on  eftbien  fondé  de  fé  retirée 
à  la  campagne  ,  où  la  vie  cft  dûuc&SC 
tranquilo  panni  des  plaîlîrs  innocens  , 
.Se  cela  donne  de  juftes  idées  de  la  dife^ 
reace  de  la  Cout  &  de  la  retftite  ptr- 
^ée.  Il  y  a  quelque  («ni  que  je  trouvai 
un  fort  honete  nomme  qui  tenoit  ui\  ' 
de  ces  Poëtes  il  la  main  vil  me  faifoit 
remaïquet  les  beautez  d'une  Ode  où 
l'Auteur  dit  adieu  ^  Virgile  qui  doit 
s'embarquer,  il  fait  fori  complîincnt  en 
deiiz  Œocs ,  tout  d'un  coup  il  s'empor- 
te contre  la  mer  ,cet élément  inMcIc  i 
enfuite  il  araquc  le  vaiflèau  ,■  &  mont- 
ant jufques  il  celui  qui  en  inventa  rui. 
Êtge  à  qui  il  dit  des  injures  ,  il  oublfe 
ijellement  Vireile ,  qu'il  n'en  eft  plus 
âusftîoniSc  cek  véritablement  ctl'beaiix 
Vers ,  &  d'une  agréable  Cadence.  Mais 
■e'eft  avoir  envie  de  parler,  &  rien  au- 
tre chofe  i  &  il  y  a  grande  aparenct 
/^t  s'UcûtfulaproportionduvailFeatt, 


BE   Dav  •Q.uic  a  OIT  T  1.  f^ 
toutes  les  dimenfions  ,  les  igr^  ,  6c  ^""f  h  ■ 
l'ouirricrqui  l'avoir  fait  conftruire  ,  jl*^"'**'^' 
ne  nous  çut  cpargnÉ  suctfuc  citconûan* 

ce  ;  cependant  ce  que  ;c  ttouyoij  de 
nauraÎB  fens  ,  p'éroic  ce  que  non  hom- 
me admi^it.  Tout  cp  qiii  me  rcftc  de 
J2  Icâive  de  ces  Auteurs  j  ajouta.  Doa 
QoichjOttc  ,^c'eft  d y  vpît^u'on  a  ptcC- 
que  toujouti  vécu  comnic  oa  fait  à  ceti- 
te  heurc;mais  qu'on  pcnf^  mieux  qa'oi> 
ne  fâifoit  ça  ce  ^ms-là.  J'ap;eas  d  H071 
mcre  &  dp  Virgile  ,  les  p(u(  grandji 
Hommes  de  Icm  Ijecle  ,  dignes  de  l'ad- 
miration dej:ou£ccui^  Icspnt  fuivis, 
&  dont  les  Duyjages  fgnt  pleins  dç 
tnoule  ,  que  Tenyie  a  toujours  régné 
<^  le  monde  \  que  l'ampition  en  ». 
futUi  plus  grands  der9rdj:eE  ,  &  quç 
c'cft  le  dérèglement  des  paflîpns  des 
iom^ec  qui  a  décomporé  tout  l'ordre 
delao'ature.f  tce.qui  el^hontej^x  pout 
nous  j  ^  qu'ils  nçus  pouioienc  repro' 
cher  \  c'ell  qup  nous  aÀ'anc  avertis  il  y. 
3  (î  long-tems  ,  ;aous  .ne  fttvons  poui- 
taat  pas  éviter  lies  écu^Is  qu'ils  çnc 
aarquez  ayfc  tant  de  foin.  £n  éfét  ij 
n'y  a  ni  repps  j  n*  vêtit  j?'e  plaifir  dan  j 
nottc  (îcclejon  n'y  Toit  que  coiMption, 
tous  Jes  hommes  font  injufles  ^  c'e^^ 
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:î.iv«.'ï  I.  tioB  ,  U  font  bien  fouTcnt  plus  que  les 
iSftAï.v.  autre,  j  ils  font  éteins  d'orgueil  poux 
cux-mîmes,  &  oc  mépris  pour  tout  le 
rcftc  >  8c  c'eft  cet  orgueil  8c  ce  mépt i« 
qui  font  prefquc  tous  les  malheurs  du 
monde  :  «ar,  apcès  tout,  n'cA-ce  pas  la 
-vanité  de  ceux  qu'on  apele  les  Gtands 
du  monde,  qui  »itqu  il  y  a  tant  demi- 
ferables  ,  parce  qu'ils  Ce  font  empar« 
des  biens  Sf  àp  l'aidtorité.qui  dcvroient 
^tte  également  partage»  félon  les  loijc 
^e  la  nature  î  N'cft-cc  pas  le  mépris 

gii'ils  ont  pour  les  autres  iioipmes  ,  qui 
s  por:e  i  la  rcvtJte  ,  &  qui  les  oblige 
4e  chercher  dans  le  meutcfcs  Se  dans 
les  ailà^nats  de  quoi  fc  {étirer  tout 
d'uQ  coup  du  mépris  Sf  de  ta  Biticre  ; 
^n  pauvre  malheufcuî: ,  délabré  ,  avec 
l'ait  triftc ,  demande  JmntbIeiTient  l'au- 
mône :  Ofie-tti  dtr'lk  ,  Mttraht ,  àh  Ip 
,  ^rand  Sîigneur ,  tm  ne  veiraitt  cet  CO' 
^umt-U  par  les  m^i.  Ce  Pauvre  qui 
yoit  qu'on  infuliefa  mifcrê  att'HcLFde  la 
Soulager,  juge  qu'on  oc  lefïaitetoic 
pas  ainû  sï\  étorc  doré  comtn?  les  au- 
tres i  H  rifquetour  pour  n'êrte  plus'ea 
état  dff  foutrir  l'iofultc  ;  S:  voilà  ce  <Jui' 
jicupleles  raonragnfsik  les  forêts  dp 
iceterats  &  de  meurtriers  ,  qui  ne  le 
^ffàfox  PIS  ckvfans  jfi-  on  ap  les  aypv 


»B     DrON     QOICBOTTB-      if 

^ûitBiépriiez.  VoÎors  nuiDtenanr  eo  <■■ 
xjom  nous  penfons  mina  q«e  kï  An-  ^' 
ciras,  &  rii  cft  vni  eue  boas  a.TMi9 
pli»  de  goût.  Don  QoidKXtc  alatc 
centiDiKf  xant  il  fë  tr<Hiyoic  en  boa 
^rain  i  ^is  il  fot  interompu ,  comois 
^ottt  akms  youc  «Uns  l'autre  C^pitiCf 

ic  li  A  p'i  r  K  E  y  l. 

^VMtages  é-  dffâVântJgif  4e 
l'Art  milfiûirfjfienfees  i-igtnieih 
fis  (^  jflatfiintej  if  Statho  fi$r 
k  târtiSkre  d« s  femmes. 

'C  N  cec  enttr^k  Sancfao  qui  n'xvpit 
jp  pas  déjeuné  ^  vint  ciennadcr  \  P,qi| 
^ekotte  s'il  !Kialoit^'oninic  à  i» 
brociie  ,  &  ({il'iI  écoic  onze  ^carec  ie 
Curé  dis  qu'il  ^eic  luirtn^e  donncf 
ordre  anuc  mcxs  ,  &:  Inâà  fan  neveu  Ac 
filon  CK'tcbota  fcùlg.  Don  Qoidiene' 
(kminda  au  neveu  quelles  posvcUes  i^ 
favoic  <iefUndre,  Il  r^pcndii  qu'il 
ii'en  WOKÀ*  pas  poar  lots  ,  U.  qa'it  gr 
avoîl  psès-dc cse«i  moji  qu'il  iôliciroic 
à  il  Cituf  sne  compagnie  qioi  vaquoic 
jdansle  j^egin^nt  ,  Se  qu'on  lui  ^xisM. 
ffvfta  f  'm%is  ._!îuç,lw:(j5t^il.  élpit  pif^ 
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L'mi  1.  de  Bruxelles  .^on  dtfoic  qu'une  ,[um« 
CRAt.vi.  jgj  troupes  dwo«  s'embarquer  pauc 
rAneleterrc  ,  o^  le  .Rot  envqïoit  une 
groHc  armée  nayale  ^  Sc  gv'il  ca  avoit 
%u(&  oiii  pilera  Mutliid.  Vous  êrcf. 
bienheureux  ,  ^letiCîeiu;,  dk  Don  Qui- 
chotte ,  de  tCQuvcr  lî  rouvent  des  ocjl- 
(lons  de  vous  ngnalcr,au  lieu  que  nous 
autres  miferablcs  campagnards ,  nous 
^menons  une  vie  oifive  j&i  peinefôm- 
i^es-nous  connus  à  deux  lieues  de  nq- 
tre  vilage.  Monficur ,  repartit  le  Cavfc- 
Dc  it  pro-  lier  j  il  7  a  des  âges  pour  les  cbofes  ;  tes 
jfcmoo  ti«s«ensqui  entaquisdelaxcpiuationjfont 
'^^'  '  Bien  de  pcnfer  au  repos.  A  moins  que 
,  d'avoir  de  grandi  emplois  à  rariace,le 
iriociet  n'a  pa.^  de  graads  atrzits  pour' 
ceux  qui  s'aq  peuvent  pafTer  ;  cela  e^ 
£orc  bon  pout  iious  autres  qai;  n'avons 
pas  aâcz  de  ;bicn  ni  d'auioiicé  pour 
itous  faire  conCdercr  ,  &  qui  d'ailleacs- 
IV  Tavons  à  quoi  nom  ocupcc.  C'eft 
:^urcmenclc  mctierd'unhonêcc  hom- 
ilie,&pour  moi  je  l'aime  beaucoup^ 
mais  &  je  ne  conâdetois  la  guerre,  qua 
.comme  ua  n^oïcnde  iublîAeE>&jqiic  le 
i«tvice  du  Roi  Sf  de  U  patrie  De  Ratât 
point  un  peu  l'ambition ,  il  y  z  tant  de 
^oboles  fachcufes  ,  &  on  y^  dépend-  de 
fmt  it  ipaibonsccs  gen; ,  que  j'en  icr. 
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'ioii  rebuté.  Mais',  que  faire, Monfifur,  !■"' 
demanda  l!)on  Quichottc?Je  prendrots  ^" 
pliiltt  à  voïager ,  répondit  le  Cavalier, 
a  reir  tant  dé  naâoiis  difereiitcs ,  à  exa- 
miner'leurs  maJuM,  leut génie,  les  cou- 
tumes des  pais  ,  leurs  forces  ,  leurs  ri- 
Cheffes ,  Se  tout  ce  (Ju*il  r  a  de  curicui 
dans  toutes  les  parties'  aumotidc  ,  oà 
Voo  peut  Téï'ager  cbmmodcmeut.  Ce 
n'cft  pas  il  fâtÎBuc  Je  la  guerre  qui  me 
déplaît ,-  c'cff  la  dépert<wncc  ;  je  fuis 
d'une  bonne  conftitutidD,  &  je  mepaf- 
&  aifcnlént  depeti  dé  chore  i  miis  il 
n'y  a  poirit  def  focietc  i  l'armée,  ou  il 
n'y  a»  a'  que  trop.  Pour  un  honêtc 
liomnic  on  y  trouve  cent  brutauxi  peà 
de  Hddité  ;  point'  de  con^erfation  ',■ 
affez  d'elprit',maîs'toàt  tourné  du  cfi>V 
të  de  la'dcbauclié ,  qui  m'ell  infuport^- 
Me  ;  Se  qui  vtut  J  ettc  fage  ,  y  pafTt 
pour  pédant  v  Se  z  vous  aire  le  vrai , 
dans  un  nléttet  oà  on  mange  fon  bien  \ 
dû  on  atalit  de  peine  à  s'élever ,  &  qtii 
eft  fî  contriite  aCi  ïepos  ,  il  f^ndroit  au' 
Ttioîns  quelque  agrétncnc.  Au  boùil  dïi' 
Compte  c'efr  la'maltdte  detbût  \t  mon- 
de  ,  <&  il  y-faut  pafTer  pour  le  mûins  fei 
premières  aimns  ^  quand  ce  ne  fetoic 
^uc  pont  s'ocupcr.  _ 
-  Tout  cetpic-vouï'Venczdcdire'U'i- 
Tmt  y-  D- 
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ÂloQlîeur ,  eft  fert  bien  rcnurquc  ,  dîff  ' 
'■  Don  Quichotte  i  je  ne  fiche  rien  de 
plus  fâcheux  à  un  honct^  homme  que 
a'ïvoir  à  vivre  avec  des  malhonêres 

feni  ;  cependant  la  guerre  avec  tous  les- 
égouts  qui  Ce  preiêntent ,  a  en  revan- 
che bien  des  avantage!.  Tous  les  viceS- 
qui  y  font  comme  infepaFablenient  ata- 
chez ,  font  pourtant  hors  d'elle  ^  Se  une' 
marque  de  cela ,  c'eA  qu'elle  a  ies  loix- 
qui  châtient  les  vices.  Dans  Ton  origi- 
ne ,  elle  n'a  rien  que  de  jufte  j'  cat  le«- 
firemiers  motifs  de  la  guette  regardent 
a  dcfenre  de  la  Religion  ,  la  gloire  d« 
l'Etat ,  Sch  confervation  des  peuples. 
Un  Prince  qui  gouverne  en  repos  ,  fur 
qui  on  n'a  point  empiété  ,  àb  qui  Tes 
voififis  nedifcntrien  ,  n'a  point  fujcç 
de  faire  la  guerre,&  fctoït  Mal  d'y  pen- 
fer.  La  qualité  de  btave&  de  conqué- 
rant ne  le  met  pointa  couvert  de  t  in- 
juftice  }  mais  fîics  voiCns  maltraitent 
les  Sujets  ,  n'entreprennent  point  le» 
Traitez ,  ou  qu'ils  entreprennent  fur  iêf 
EtMS  ,  la  guerre  devient  légitime.  Ou- 
tre que  la  déiènfe  cft  naturelle,  il  cft  de 
fon  devoir,  aufli-bien  que  de  fa  gloire, 
de  repouflcr  la  force  par  la  force;  l'inté- 
rêt de  fon  peuple /uftifie  resarmes,&}  on 
peut  iuu  fcrafwe  s'engager  dans  iinc 
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feoibUble  gt»rrc.  Ce  qu'il  j  t  de  fà-  [.^ 
chcuXjc'eft  qu'il  n'cft  pu  aUeJedétet- 
tiûnet  à  quclpoint  doû  alei  la  retîftui- 
ce  i  on  sechiufcpar  biuneui  ou  pu  or< 
gucil,&  il  cft  bien  dificUe  dé  n'excéder 
pis  des  bornes  qu'on  ne  connoîc  point.- 
Les  ÎBtctêts  de  U  Xcligion  étant  d'uoe 
%utie  iiQf  oitiuiee  que  ceux  de  l'EtU,  00 
peut  picventi  Ici  eonemii  de  ta  Reli- 
gion^â:  porter  chez  eux  la  eucirejraos  ar- 
rcadrequ'iisladécbrcnt.Ceft  laqucrel- 
]e  de  Dieu  ,  qu'on  doit  venger  en  tout 
rems,&  c'cftla  que  de  quelque  âge  Se  d»' 

S  tique  condition  qu'on  £oie ,  ou  peut 
1  Icrupule  fignaler  fa  valeur  de  foa 
kIc.  PUït  à  Dieu  que  àis  denuin  tour 
ksPrinces  deî'Eutopc  Voulurent  s'unir 
pour  aler  'Terrafiet  1  orguijil  des  Otto- 
nuni,  6c  fwdroïer  cet  nations  impies^ 
qui  après  s'être  emparez  des  fainti 
Ëicut',  foDtferviràunin&meluxelei 
va(és  factez  du  temple  ;  Se  iùivant  les 
ttiasimes  (àciilcjRs  d'une  loi  pleine 
d'impoftjies  ,  alËtvidcfnt  cous  les  jours 
les  Fid^es  ùJoi  un  joug  cyrannique  1' 
Pour  moi  ,  ajouta  Don  Quicbotrct' 
tranrpârcé de  aelc ^  ti^ai'Ai^ien ,  ni 
yiequejen'eïpolâncpourutic  caufe  lî 
jufte  {  mats  nos  ctimcs  nous  ont  rendus 
iuSgOM  do  Toirde  nos  jouta  de^c«k 
&  jj 
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-  coups  icluzns  de  la  Providence  éttf^ 
'  tielle.  Et  puifque  nous  ne  Tommes  paS 
apelez  pour  paroîtte  fur  un  fi  grand 
tncatrc ,  Dieu  a  d'autres  ennemis  ,  H 
faut  chercher  à  remplir  nos  devoirs  en 
combatant  les  vices,  &  fiirc  voit  en 
Tacourci  ,'ce  qu'aurait  pu  faire  la  valeur 
&  le  2ble  dans  une  plus  vafi«  étenduëi 
Don  QuichûTte  écoit  en  train  ,  &:  ne 
s'en  fcroit  pas  tenu  là  ;  mais  il  fut  trou- 
blé par  Sancho  ,  qui  la  tête  nue-  Se  une 
fervictte  fur  l'épaulft ,  entra  dans  la- 
chambre,  portant  gravemeitt  une  ccUn* 
ebe  aux  naven ,  qui  croie  le  potagev 
Le  malheureux  '  Maître  d'hâtcl  n'étoic 
pasacoûtumé  î  fervit  fûrtable.Cominc 
il  voulut  mettre  Ton  plat,  il  fe  trouva  6 
embaraflt  de  la  fcrvietc  qu'il  tcnoit  par 
dcflbus ,  parce  qu'il  étoic  extrêmement 
cfaaud,qHilne-putjanuis venir  a  bout 
de  !•  pofer  fans  en  répandre  la  moitié 
&rlanape,'&  fe  bitder 'bien /erré  lei 
doigts.  La  douleur  qu'il  fentit ,  le  tir« 
deuconfiifion  qu'ilcaavoit ,  Se  ils'é-> 
cria-en  fecoiianc  leïdoigts  :  La  pcAé 
des  femmes  avec  leuis  miionnerî»  , 
qu'elles  fuûèncmttonnéeseQes-mêmes  » 
elles aimcroient mieux,  mort-diable, 
,  «rêver  qu'elles  ne  fuflcnt  toujours  eau* 
iêd«.qutlquede£aidic.£a  dîfiuK  cd^' 
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ftapoic  d'un  pié.puîj  de l'autre,&  Ce  ce-  ^' 
tira  CD  Ce  mordant  let  doigts-  Le  Curé 
entroit  en  même  tems  fùtvi  du  Barbict 
&  de  la  gouvernante  ,  quh  portoient 
eliacun  un  plat  ;&  comme  ils  virent 
cegàchi5>rur  la  table  ,  que  Don  Qiiî<- 
chotte  Se  le  Cavalier  ôtbieiK  avec  des 
eaitleies  j-  ne  pouvant  s'empêcher  ds 
tiie de lacolere  de  Sancbo , ils  Ce  pri« 
rentil  rireauffi,  devinant  bien  ce  qu« 
e'étoit.  Il  n'y  avoit  que-la  gouvernant 
tequinepouvoiEiirc)  &  n'ayant  garde 
dans  une  &  belle  ocafioad'oabiiecl  avec* 
Son  qu'elle  avoit  pour  Sancbo  :-Hon  , 
dit-elle  ,  il  auroit  ctÉ  malade  ,  le  pDa-- 
cte  4  s'il  n'en  avoir  pas  titt  le  premier, 
e'eft  cela  f^'il  s^naloitre  léchant  le» 
doigts.  Non  ,  non  ,  Madame  la  gou- 
TenuAiCn, -dit  Don  Quichorte  icen'cflr 
pu  par  friïndife  que  Sanctio  lë  port» 
tn doigts  à  la  boucue,  &-il  merire  plu- 
t6c  de  la  compffion  que  des  reproches;  - 
^  feulement  lui  dire  qu'il  vienne  ,  ÔC 
fous  venez  changer  de  nape.  Mon- 
fitur  ,  dit  le  Curé,  ccUe-ià  eft-bonne  ï 
&iett«is-nous  à-tabie  fans  cérémonie* 
Don  Quichotte  aimoit  l'of  dre  ,  St  au- 
loitbien  voulu  fairechanger  le  couvert^ 
f  nais  comme  il  vit  que  U' Curé  êtoic 
j   4c)a  aJEt ,  il  pria  le-tieveu  de-  fe  ^ew 
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"  !■  ïuprci  de  fbn  oncle,  SiVy  força  mil- 
'  erc  toute  fa  rcfiftsnce  ;  après  quoi  Don 
Quichotte  &  le  B«rbicr  t'aflircnt.  I.« 
Curi-deingflda  à  Don  Quichotte  où 
écoît'  Mademoiselle  fs  nièce  ,  Se  s'ilr 
n'auToient  point  l'honneur  de  la  voir, 
ri  dît  qu'on  a.\kt  la  ^uciir  ,  8c  fut  cela 
le  Cavâlici  fe  IcVa  pour  y'alet ,  fuùmt 
mile  ezcu{cs  à  Don  (^ichotte ,  &  le* 
jïttant  fon  incivilité  fut  foa  ignoran- 
ce. Il  y  eut  «ncorc  dei complimcns  en.' 
tr'eux  i  mais  tout  finit  quand  on  tf 

Soita  que  la  rliécc  prioit  U  compagni« 
e  l'excufct ,  fur  ce  qu'elle  étoit  jndif- 
pofcc.  n  n'étoit  plus  qucftton  que  de- 
Sarcho  qui  fe  faifotc  tirer  l'orcitlejparf 
ce  qu'outre  l'accident  que  tious  venonr 
de  voir ,  irs'éroit  qucteilé  avec  la  gou> 
Vernante  ,  &  ils  s  étoicnt  chanté  luie 
Kirielle  d'tnjtir«.  Mats  le  Cuté  lui' 
aïanr  mandé  qu'on  ne  mangeroit  poing 
fans  lui ,  il  entra  les  yeux  tous  rouges 


prefque  refpirer.  Alons  ,  Siuicho; 
lui  dit  Don  Qyichotte»  que  Kpure  ne 
te  faHè  potnc  doinage  ;  il  f  «  de  plur 

Êrands  malheurs  au  monde  »  Ac  celui-i 
:  ne  mérite  pasque  tu  t'en  afligca.  Je 
ferois  déjà  cenfolé  ,  répondit  Sïncbo, 
fij£  n'avois  point  la  main  échftudée  (> 


i 
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ifiùt  je  ne  m'en  pUias  pasipuifquc  cèti  '■"^  '- 
en  vous  rendant  fcrvicc.  C'cft  rcpon- '^''*^'''" 
iïc  en  gaianc  homroe  ,  die  le  Cuié  ,  ne 
parlcms  plus  du  paSo  ,  8c  faifons  bonno^ 
^cre.  On  la  ât  en  éftc  fofc  bonne.  Le  ' 
Sarbicr,  qui  s'étoit  piqaé  de  bien  ^iie' 
une  fricaOcc  de  poulets  ■  J  avoic  trc^* 
bkCB  iéu£.  CelaavTc  les  perdrix  du  ne- 
Teujdcs  pigeons- de  volière,  un  pâté' 
de  liévre>  Se  a  daube  qui  k  trouva  forr 
Bionoe  ,  contpofânt  tin  repas  meilleur 
qu'on  n'a  de  coutume  de  les  faire  es- 
cTpagne ,  on  nungia  long-tcms  &  xvcc 
pmur,  Sanctio  fe  mit  en  bonne  humeur 
'8c  dit  mile  proverbes.  Comme  il  ne 
nunoit  point  d'eau  dans  ftm  vip  ,  les 
filmées  lui  roenrerent  bien- têt  ^  ]a  tcte» 
&  fc  fouvenant  en  cet  état-  là  du  dém£* 
lé  qu'il  avott  eu  avtc  la  gouvernante  , 
ildirdescli&fcs  (î-pWi£uires  conttt  les 
ftmmcs.^ue  tanT<pi'il  parla ,  les  autres 
ne  ccfictcnr  de  ritc,julqu'à  DQ9  Qm- 
clfotrc  mcme,Bitlgté  Ton  âégme  narurel. 
MonHeur  le  Curé  >  difoit-il ,  cft-il  viiî 
qus  ce  fiit  la  femme. de  nycrc  premier  Pe- 
K  qoî  lui  fit  manger  de  U  pommei  Ah , 
ah  >  répondit  le  Curé ,  vous  le  prenez 
de  bien  haut  >  notre-ami  Sxncbo  >  oin  ^ 
ceU  eft  vrai  >.miis  pourquoi  me  le  dc- 
Pundez-TQUS  ?  C'eu.queje  m'imagine^ 
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'dit  Sancho,  qu'il  faloic  qu'Adatn  eSc' 
'déjà  pcchijptHfqiJ^  Dieu  lui  donna  une 
itmmcjCsF  uns  cda  pourquoi  rautbic-il 
il  fort  puni'  ï  Eft-cc  une  fi  grande  pu- 
nition pourl'homme,  demasda  le  Bar- 
bier ,  que  ie  lui  avloii  donné  une  fem- 
-ihe  l  Eft-ce  qu'on  poav%>ic  lut  faire  pis! 
dit  Sancbo  ,  &  mort  non  de  diable  ,  i 
quoi  fonD-elles  bonnes,  fi  ce  n'cft  à^i- 
re  enrager  les  botnmes  ;  MaiSjSincbo^ 
dit  le  Barbier,  qu'eft-ce  qai  auroit  Coih 
du  ménage -pendant  qu'un  borhrae  ni 
peut  être  chez  Idi  î  qui  le  confoletoît 
dans  fcs  afliâions  i  avec  qui  s'ctjtre* 
tiendroit'il  !  &c  (ans  femmes  combich 
y  a-t'il  qae  le  ttiondeferdit  fini  îQu'eff- 
Ce  ....  Altff-lài'Monfieutlc  Bàibier,  in- 
terrompit Sancho;  vaidons  cette  fufté 
Se  nous  en  recommencerons  une  autre  i 
ibitdir  pourtaac  avtcla  permifiSon  de 
Monfieur  Don  Quichotte ,  mon  Sei'^ 

,  gtieur  &:,Matrre.  Otîi  ,  oiiî ,  Sancbo  , 
dit  Don  C^ichotte  ,  tu  n'ai  '  qu'à  con» 
tinucr.  Nous  voilà  bien  fànglez",  reprit 
Sancho,  d'avoir  des  femmes  pour  pren* 
dre  foin  du  ménage.  Si'  ft  n'aVoîs 
point  dé  femme,  je'n'darcis  poîht 
a'enfans  y- Se  fi  je  n'avois  ni  femme 
ni  enfani  ,  je  n'auroîs  point  de  mé- 
nage.; Pardi  je  mefoucie  bieir  qu^on 
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■me  &flc  mon  tic  ,  ne  coucherai  -  je '■"^■t** 
,p».s  bien  fut  une  getbe  de  paille  î  "'""•  - 
&  quand  je  laiflèraî  le  loir  du  vin 
,daas  nu  ciuclie ,  au  moms  je  trouve- 
rai le  rcAe  en  m'^ivcilUttc ,  .&  voiU 
rouce  la  CQtifolation  ^ue  je  demande. 
■Quand  j'cternuc  ,  je  me  dis  bien  moi- 
même  ,  Oieu  vous  ibic  iCn  aide  y  Bcû 
je  n  avois  que -moi  i  faite  nia  fbupe ,  je 
o'aurois  que  moi  à  la  manger.  Qiiaïui 
je  fuis  tout  icul ,  pccfonne  ne  me  con- 
tredit; au  diable  foit-il  fî  jamais  ma 
fcmnte  m'a  dit  c«i  que  quand  il  faloic 
4ite  »ffn-  11  y  a  deux  ans  que  jevoulois 
Biiiicr  notteiille  ridicmcnt,  Thcrcfc 
«G  le  voulue  pa5  ;  cUefeioit  àccttehca- 
le  Çomtcifc  :  Et  cependant  quAnd  j'ai 
.aporté  à  la  fueur  de  mon  corps  de  boni 
^ciis  d'or  à  la  maiibn  ,  ma  femme  s'en 
c&  bien  &  beau  acheté  de  bonnes  Jbat- 
des  -,  fie  hormis  deu^  pièces  de  via 
qucHcArfaii  venir  ijc  naipairâré  un 
^iflct  de  ce  que  j  Jvoi4  eir  tant  de  pei- 
oe  à  amafTei  ,  &  la  bonne  pièce  en  a 
encore  plusbû  qu^  9101.  A  propos  de 
vin ,  contimia-t  il,  donnez-moi  aboi- 
■te  ,  Cfis  cit^tuif  s  m'ccbaufent  fi  fore 
<Ia  tête  qu'il  ne  s'pn  faut  de  gueres  que 

Î'c  ji'ctoufc  *  mais  ,  dit- il ,  apiçs  avoir 
>.û;un  coup  ,  .ce  q'cA  pi^s  feulement  U 

7>«*  r.  £ 


■je  Histoire 

■   mienncqui  me  fait  enrager  ;  elle;  /qot 

'  toutes  de  mèmt  j  qui  a  fait  luedi ,  ^ 
fait  mardi,  &  je  penfe,  cOEtirne  dit 
Alexandre  le  G'ana ,  qtle  c'c|t  le  fiable 

.  qui  les  1  routes  Ëiiies.  Tantôt  comme 
j  acomodois  ces  perdrix  ,  iamaiî  la 
gouvernante  n'a  voulu  foufiir^ue  jeles 

'  -icbaudsfTe  pour  taire  une  botiiie  fiicaf^ 
(ie  avec  de  l'ail  ;  &c  il  a  falq  ,  malgré 
moi  1  malgré  mes  dents,  qu'elle  {es  niîç 
a  la  broche  j  c'efttmefprlt  de  contri- 
fion  ,  queje  n'en  ai  jamais  vu  un  pa- 
reil. Qu'apelex-vous  efprit  tJc  contri- 
tion, Sancho  ;' demapda  le  Cuté.  El» 

'  qui  le  fait  mieux  que  vous  ,  MonlIeUi 
le  Cuté, répondit  Sanchojces  cfprits  re- 
yêchacqui  n'acotdenc -jamais rien.  Ah l 

.  je  yous  enrens ,  dit  le  Curé  ,  dans  ce 

'  Icns-ià  ils  ne  Tout  pas  agréables.  Je  n'ai 
jamais  lii  les  hiftoires  ,  continua  San- 
cho  î  miais  je  m'imagiïic  que  lesfcnir 
mes  y  fonFtout  de  leur  lolig  jdlcs  ont 
bien  fait  des  leurs  ,  H  je  ne  me  tlompe  > 

'  depuis  que  le  mOndê  cft  inonde.  Mais 
Sancho  ,  dit  le  Curé,  fi  vous  n'ave? 
point  liJi  oii  avez- vous  pris  ce  que  vous 

"  venez  de  dire  d'Atffxâncirc  le  prand  ! 
Dieu  le  fait  ,"Mon(îtur  le  Curé,  répon- 
dit Sancho  ,  ce  n  éft  pas- là  le  nCeud  de 

•  rafaice  jil  renabijïa  d'autres  que  liii 
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(Cjui  en  ont  dit  Inirratdce.  Ma  ÊEti  ,  ''"^"  *;- 
.Mon&ut  le  Cuté  ,  il  n'y  a  qu'an  mot  **  ' 
qui  ktve  ;  elles  tôtirbonnes  à  pondre 
^ea^s;  paflc  celajien'en  oonnc- 
fois  pas  ce  quej'2tdassr«^:Sc  quand 
xhicuae  iéiùitle.£ai  a  |c  toi  ronfètlle- 
ro>s  de  y'cn  aler  bien  vite,  j'en^ïe- 
lois  de  bon  fionic  la  ToitUEC.  Vous  en 
^eulcx  trop  aux  femmes ,  Saacfao  ,  die 
le  Birbietiùns  cites  noas  ne  ferions  pas 
ici ,  &  nourfommes  plus-ebligez  qu  oa 
flependCc  à  qui  nous  adonné  ta  vie,  £c 
n'eA-cc  pas  ce-qucjcvous  dit  >  Kpattit 
Sancfao  ,'VoiUà  quoielles  font  bonnes, 
:pircc  qu'il  n'y  a  pas  d'aurcc  moïen  ; 
-mais  au  bout  du  conte,  cft-ce  pout 
Jioas  faire  plai^r  qu'elles  nous  donnent 
•au  monde  i  elles  pcnfenc  bien  à  nous  , 
ma  foi  \  Alez  ,  alcz  ,  Motiâeut  le  Bar- 
:bict ,  je  les  conois  bien  &  MaJaomei  les 
uonoiâbic  bien  auffi  ,  lui  qui  n'en  vou- 
-ioit  point  dans  fou  Paradis.  S'il  avoic 
itc  auiE  bon  Chrétien  en  tout  U  rcAe , 
tly  fêroii^es  picmiets  ^  &  pour  moi, 
.£)'en,fiiis  le  maître  ,  je  n'en  voudroîs 
ailà>ni  aiUeuts  ycac  aptes  tout ....  Ne 
.croiS'^nL.paf ■qi^iljyetïaicafiez  ,  iofcr- 
tompit  Don  Quichotte  ;  tu  t'échiufej 
à  crédit  contre  des  créatures  qui  ne  u 
^eac  tien,  ic  tu  femis  mieux.... Mv- 


it 
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Monfieur  ,  vous  avez  raîfon  ,  jif^ 
tcrrompic  Sincfao ,  Je  m'échaufi;  4  cré- 
pie. Paidi ,  je  fuis  bien  fou  ;  (Qu'elles 
xlevicnneac  ce  qu'elles  pouront  ,qu'cft-  | 
^c  que  cela  me  tait  à  mot  }  je  n'y  orens 
^i  n'y  mets  i  &  la  iâuce  cft  finie  >  léckc 
le  plat ,  8c  £'  elles  lie  font  pas  conten- 
tes ,  qu'elles  pionnent  des  cartes.  A 
boire  j  avec  U'perniiHion  i^  MonfieujC 
Don  Quichotrc ,  que  je  me  lave  la  bou- 
rbe aptiËs  que  ces  créatures  me  l'ont  ia- 
fcdée  ;  iïoas  ,  Monûeui  le  Curé  ^  à 
yos  arairici  ,  &  vijrc  Tamour  pourvu 
^ue  jedtne  i  à  beau  précbcr  q^i'^'a  eu- 
fe  de  bien  fiire ,  &  i  tpujours  prendij: 
&  ne  rien  mettte  il  n'y  a  point  de  boucr 
fe  qifinefe  yidci  Eacet  endcoit  j  Saa- 
jcbo  voulant  boire  en  bon  compagnon 
fans  en  avoir  gratjd  bcfçin ,  (e  renvcriâ 
il  fort  fur  Ion  licgc  ,  que  le  lîégç  &  lui 
alereiit  par  terre.  Ce  qui  fit  rite  la  coni-* 
pignic  aufS  bien  qi)è  la  gouvernant^ 
qui  venoit  d'entrer;  Pour  lui  en  ft  re- 
lî^vanc.il  maudit  les  gouvernantes  com- 
me n  elles  cuiTent  ctc  caijfc  de  fâ  cburà, 
&'  il  le  retira'  plein  de  dépit  chez  lui , 
<où  ildçrmit  tiDÏs  hc^fiei  uns  s'éveillec. 
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^APITRÊ     Vil. 

</c  Sancho  i  &  fa  cpnje^ 

'athn._         .;,-■■  ,^.  * 

!  avoir  bien  dormi  ,' 
rurlàuc  par  un  acci- 
.  En  fê  tecournan:  iut 
oit  couché ,  \\  tomba' 
:urcu(cmcnr  ,  qu'il  fe 
mce ,  où  mangcotenr 
î  des  Cochons.  >.  Ci  .ini- 
s'cnfuïrcnt  en  gion- 
nCut  un  qui  ne  voulue* 
&  ne  trouvant  pas  de* 
arec  que  Sancho  cou- 
,il  fauta  dedans,  c'cft- 
ï ,  qui  fitrchargc  de' 
àgc  en  bas  ,  étoic  fur 
ïer  dans  l'ordure,  ff 
acoutuë.  Dieu  fait  le 
fit  le  Toïant  cri  cet- 
icQ  de  £ois  cUc  l^apèU  ^vro-' 

■Êic  à  vin  ,  &  le  tout  impunc-' 
.càt  le'pauvre  Sincho  ,  à  peine' 

^toit  anèzembarailc  à  fe  défai- 
igoiiillis  qu'il  avoit  avalé  ,  bc 

mêlani  avec  fon  dîné  ,  &   lui' 

iC  la  tligeftion  i-lui  donnoit  d'é*-' 
£  ii)/ 
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■  tringes  naufécs.   11  n'en  fut  pas  quite' 

f)oui  la  niauvàirc  humeur  de  la.  femme  i 
ï  fbttane  acharnécctf  jour-là  fur  lui  , 
lui    amena    d'autres  témoins  de    l'on 
defordre  ,  &  comme  il  croit  orgueil- 
leux ,  il  en  penfa  dcferpcccr.  Don  Quî- 
ehotte   Se  fa  compagnie  ai'ant'dedciii' 
de  Ce  ^omcntt ,  voulurent  le  ptcndte 
CR  paflant  V  &  ils  carrèrent  chex  lui  ,■ 
«u'il  n'étoit  pas  cncoiehors  dfil'uige, 
d'où  il  fortit  devant  eux  dans  un  état' 
à  faire  mourir  de  tire  des  gens  nez  fans 
eompalHon,  Gc  fut  bien  pis-,  la  gou- 
vernante le  vit  en  ee  terrible  état ,  CS 
ecfut-làlecomWedefadifgrace.   Elle 
vctioit  avertir  Don  Quichotte ,  <ju  i]  y 
aveit  à  la  potte  du  €hâteau  .quantité  de 
gens  à  cKeValy  &  une  Princeflè  qui  de» 
mandoit  à  levoir^  Don  QiicHottey' 
courut  avec  ceux  qui  l'avoienc  fuivi.  ' 
Itlais    la  gouvernante    demcuni.  pour 
jeiiir  à  plaifit  de  la  honte  de  fonncnne- 
mi ,  que  tout  autre  qu'elle  auroit  plaintï' 
dans  un*  Il  dtragreablc  avannire.   L'o- 
'     ea^n  éroittrop  belle  v  elle  n'épargna- 
pas  le  miferable  Ecui'tri  Voilà-  cç  cjuc 
c'efl: }  dît-el!b,  que  d'être  un  fàinoanc 
&  un  y  vto^e  ;,  regardez ,  r^madez-le 
ce  poacre  ,  oc  bel  Ëcuïcr  de  MÎonlîtur  i- 
il  n'étoit  pas  content  d'avoir  mangé 


tomtoe quatre,  il f^lott qu'il  vînt  ea-LivKit 
Cott  rogner  la  poriion  des  pourceaux.  ^""  ^  '' 
Ot^coi  de-là  ,  gouvcroante  de  Bel- 
fituT)  cria  Sancho  y  vie  de  colère  ,  <«>-, 
w»«ii>  SMtanas ,  tu  n'as  que  faire  toi. 
de  tomber  dans  le  nurgoiiiUis  ,  lu  fens: 
&i)i  afltz  le  vieux  oiu  ;  pour  moi  ,  ce 
il'eû^uepar  accident  fl  je  fuisfale,a& 
031  tu  i'es  toujoyrs.Voïcz-Ià  donc  avec 
Ksdcut  crochccs,par  la  mardi  elle  vicoC 
ici  6irc  la  fucrcc  la  Dotimcetic  ;  il  y  «; 
plusdc  cinquante  ans  que  fa  noucice 
m  dcfiinte ,  &  il  n'y  a  rien  qui  n'y  pa- 
lûiflcj  il  y  a  long  rems  qu'elle  a  la  dent 
nfe.  Ils  s'en  dirent  de  belles  de  part  So 
^'luctc ,  &  k  fcenc  n'auroit  pas  fin£ 
a-tôcfans  quç  la  petite  Sancha  acom- 
pgnéçd'un  Page  ,  vint  diw  à  fon  pcr" 
re<]ue  Madaine  la  Princeflè  le  deman- 
doit  chez  Monfiçur  Quiehada.  Ce  fuc 
oicore  un  redpublemcnt  de  bonre  pour 
S«icho  de  parpûre  comme  il  étoit  do-. 
Tant  te  Page  >iji;^isils'étoirfi-bieadc- 
aomigéfucla,  friperie  de  la^Quvernan-* 
ie ,  qu'il  ne  s'en  fo^ci^  pa&trop.Il  ri-. 

rindicau  Page  qu 'il. étoit  bien  obligé- 
li  Gi4pdeuf  ,  &  que  da;ns  peu  il  au-, 
roit  la  gloire  de  fc  jeter  à  fes  pipz  ;  Se- 
recourant  vite  à  fon  babit  verc ,  apcè» 
*«re  legercinçni  ctuvé  Se  prit  dulingei 
£  iii) 
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j  blanc  ,  il  a!a  chez  fon  Maître.  II  n'y*. 

'fur  pas  plutôr entré  , qu'une  Dame  par- 
feitcmcnt  belle  &  itijgniiîqucmerit  vÊ- 
tuë.quoi  qu'en  habit  de  canipaene,vint' 
iè  cafnper  devant  lui ,  &  Itii  demanda 
s'il  neta  connoiflbit  plus  î  Je  pcnfè,^ 
Madame]  répondît  Sbncho  apfes  Pa- 
votF  bien  tegardée^que  je  ne  vous  can-' 
nois  plus  j  parce  que  je  n'ai  pas  eu' 
l'bonncur  de  vous  conncître.  Quoique 
j'a'ie  bien  vu  du  monde  dans  letcms  de* 
noscouifes,  je  n'ai  point  vu  dccrcatu- 
icïfaitCS' Comme  vousj^  fi  voasn'êces'' 
la  Reine  Gcniéwre  ,  dont  j'ai  tant  oui' 
pailcF  à  MonttCuF  Quîchada ,  je  ne  fai 
qui  vous  pouvez  être.  A  cCquc  jcvoi  ^ 
repartit  la  PrinccfTej  je  ne  fuis  pas  dans* 
votre  cfprit  auÛi-bien  que  je  m'en  >fla-' 
tois,  puifque  vous  m'avez  déjà  oubliée.- 
Ecoutez  ,  Madame  la  Princcflc  ,  drc' 
Sancho  ,  Ci-  je  vous  ai  oubliée  ,  ce  h'eS:" 
que  faute  de  mémoire,  ou  peut-être  par 
la  malice  des  enchanteurs  ;  car  vous  'Ci~ 
vez  bien  que  dans  notre  profeffion  oa" 
les  trouve  drus  comme  mouchiy.  Mais 
Û  votre  Hauteur  vouloit  me  donner 
quelque  pctitecnfcigne,il£âudroitquele' 
aiable  fut  bien  graud,fi  je  ne  m'en  fou- 
venois  pasi  Quoi  !  MdnûcBrrEcuïer, 
dit  U  Pzince0e  >  mon  cher  amîSaacho,, 
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vouffle  TOUS  fouvencz  plus  de  Doto- Lvittil 
tbÉci-elleeft  cnricremcnt  éfacie  de  vo-  *"'■  ^"■ 
treifpric ,  &  8M  abfêace  de  quinze 
no»  a  été  aflèz  foire  pour  me  détruire 
inj  votre  fouvcnir ,  &  peut  être  me 
tÙK  pctdre  Votre  amitîÉ  î  Ah  ,  Mada- 
me la  Princcfli) ,  s'écria  Sancho ,  Ce  jec- 
tiM  1  fci  piez  tout  arendti ,  je  fuis  un 
aoe  ;  im  racrc  m'a  mis  inc  au  monde  , 
&ancjem'cn irai  à  la Icpuitutc.  OUi  , 
"•il  )  je  vous  connois  bien ,  Madame  , 
vous  êtes  la  PrincclTc  de  Micomicon  . 
«  jefentbiï  bien  que  mon  cœur  mcdi-' 
«lit  qoelque  chbfc  ;  mais  je  ne  pouvois' 
«vioer.  Dorothée  (  que  nousapeherons' 
uDochcSt  d'AlbaqucrqUe  ,  parce  que 
BMFernand  qui  l'avoir épou(cc,avoic' 
«riièpar  la  mort  de  fon  frerc  aîné,  de' 
--  «tre  Duché  &  d'un  Grandat  )  releva' 
Sanelio,  &  il  continua  de  là  forte,  fur-' 
prenant  tout  le  monde  de  fon  éloquen-' 
*  '•  Je  me  repcns.  Madame,  de  ne  vous  ' 
«oit  point  reconnue,  mais  ce  n'cft  pas' 
''igtatitude,&  cclaeftiirotrehonneurj^ 
&  non  pas  à  ma  honte.  Si  vous  étîcz' 
ctntfois  belle  jil  jr  a  quinze  mois,  vous' 
'«es  i  cetrc  teurc  deux  mile.  Votre' 
«sure  n'étoit qu'on  bouton,  &  à  pre- 
mt  vous  êtes  Beurie  comme  la  blanchfr* 
■finet  Vos  malheurs^  vous-avoimc  ua' 
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peu  dcfarangcc  ,  le  bonheur  a  tout  tï- 
coraodc  ,  &  vous  y  gagnez  beaiicoup' 
plus  quç  vous  n'aviez  pcidu.  Jc.ne  fuis 
^p^s  fîché  àcectc  heure  de.  ne  vous  avoir 
ppint  iecotinue>  mal&jC'Tuis  bicD'  aife 
de  vous  conenre  maintenant ,  pajce 
duc  vous  valez  mieux.' que  tout  le  .mon- 
de cnfcmble.  En  vérité ,  ami  Soncho  , 
dit  la  DuchcJ&,  vous  venez  de  dire^des 
thâfcs^A  obligeantes  &  d'un  air  fi,  ga- 
lant i  q^e  }c  puis  bien  dire  que  vou$  ê- 
its  vous-même  iâns  prir.  Se.  un  vrai 
modelé  de  courtûific.  A  ce  que  je  voi  ,- 
nous  n'avons  rien  perdu,  ni  vous  ni 
moi ,  depuis  que  nous  ne  nous  rqtnmesf 
vas  ;  vous  me  trouvez  beaucoup  plur 
l)elle  ,  &  je  vous  trouve  cent  fois  f^us' 
agréable.  Ôrça  ,  ajouta-t-elle  ,  fi  vôù* 
avez  eu  autrefois  quelque  déplaifir  à 
cauft  de  moi ,  ;il  faut  que  yoiis  me  le' 
pardoiinicz  ,  Se  que  nous  foifons  defoc-. 
mais  bons  amis.  En  même  rems  clic  lup 
tCBdicla main.  Ilta  prit  fans  façon^  flc 
la  voulut  bailër  j  maisconrne  elle  la  re- 
tirâ'auffi-tôr,  il  prit  lebaidc  fa  ïoheSC 
y  poicagalaoïrnçnt  la- bouche.  Mada- 
ïne ,  lui  dit-ii  aJTcz-bas  ,  je  u'ai  onoore 
jamais  été  qu'Ecuïer  imaisâje  puis  ja- 
mais me  voir  Chevalier  ,  je  ferai  le-' 
♦èrrcjufqu'àla  mott.-  La  ©uchisffe der' 
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TJna  bicfl  pourquoi  il  lui  avoit  parliLirur. 
iwsjpirceque  le  Curé  lui  avoir  aprii"^"'  ^"'■ 
lircmirtdeDon  Quichotte,  Se  ^u'il 
«oircommc  uti  autie  homme  qui  n'a- 
Toif  plus  de  vifioBS  ■■,  ce  qu'elle  aToit  re- 
connu elle  mÉme.Ellc  «e  réponttit  donc  ' 
a  Sancha  qu'a»cc  un  foutis  ,  comme 
une  MifonHc  qui  cntroit  dins  le  fccrcti- 
&ellcini,diraaffiàdcmi-bas:  J'accepte 
*M offres,  ami  Sancho,  &jc  voudroir 
<l«ecefïïcdéî.(îemaiD.  Il  y  a  plus  d'un» 
Jïcure  au  jour  ,  repartit  Sancho  ,  Sc  ce 
luicôdrfcré,  n'eftpai  perdu.  Puis  è-" 
Inint  fa  voix  :  Là  ou  font  les  Grands, 
ijputsut-il ,  là  font  les. Grandeurs-,  €6 
Bcftpas  de  vous  ,  Madame ,  qu'il  faut 
*K  (]ue  les.  honneurs  changent  les* 
"Kwfj,  il  faut  dire  aufli.qu'ils  les  ont' 
cnangcfs  en.  mieux.  Tout  le  monde 
admi'rort-  les- paroles  que  Sancho  avoit' 
^ites  à  li  Ducheflc ,  8c  on  ne  favoit  oii' 
il  en  avoic  pu  tant  apcendrc  Quand  on- 
m  loiioit  depuis  avec  étonntment ,  il 
^foit  que  la  fe^re  ,  les  Sermons  ,  fie- 
lahantifedu  mondc,lui  en  avoient  bien* 
iptis  d'aBtrcs  ,  &  qu'on  le  verrait. 

Comme  ils  en  itoient  U ,  on  vitari-- 
tcr^dcux  caroffcs  atelcz  de  fix  mules' 
^'anches  avec  une  litière  ,  douze  ou' 
^iinze  Cavaliers  y' &qitiatidté-  de  gpûs> 


êo  F^f  1  s  T  0'  t  K  /  , 

de  livrée  ,  dont  la  plupart  mcneïèht  ai 
beaux  chevaux  en  main.  De  tant  loin 
que  Sancho  les  vit ,  il  s'aprocha  tout 
auprès  de  la  Duch? fTe ,  Se  lui  dit  avec 
fon  air  galant  r  Voilà  ua  bel  équipage; 
écqui  promet  quel<^e  chofc  oebon  ;' 
mais  ,  Madame ,  je  les  mets  au  pis  de 
nous  donner  quelque  chofè  qui  aprochc 
de  votre  Grandeur.  Lï  Duchcflc  n'eue 
pas  le  loifir  de  répôndic,  parce  que  c'é- 
toit  l'équipage  de  D<*n  FeCi-and  ,  & 
qu'il  croit  déjà  décendu  de  caroflè  pour 
venir  e^braOèr  Don  Qaichotre.  Il  lur 
fie  mile  honctctcz ,'  &  Don  Quichotte 
lui  rendit  mile  refpcds ,  d'un  air  lî  ic- 
lieux  &  de  fî  bon  rens  ,  que  Don  Fer- 
nand  reconnut  bien  qu'il  y  avoir  du 
changement.  Il  cmbraflà  enfuite  le  Cu- 
ré ôc  le  Birbier',  Si:  dit  qu'i!  s'cftimoit" 
le  plus  heureux  du  monde  de  retrouver' 
tout  d'un  coup  le*  Jjerfonnes  qu'il  efti- 
raoit  le  plus ,:  &  qu'il  cnVioit  le  bon- 
Ittur  de  Madame  fa  Ducheffe  ,  d'avoir  ■ 
pris  les-'devarits  pour  joiiir  plus  long-' 
tems  de  leur  compagnie.  Il  dcmana*'' 
Sancho ,  qu'il  n'avoir  point  reconnu  à* 
caiifc  de  fon  habit  vert  ,&■  Saticho  s'a- 
la  jeter  à  Tes  genoux ,  lui  embrarïànc  la'' 
cuilTè.  Don  Fcrnand  le  releva  en  l'em-" 
kcajraiic,'&  lui  demanda' s'il'étoit'têu^ 
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)/ms  ée  /es  amii  >  Je  le  fuis  tant  de  Ma-  trtfLi  t. 
dmek  PrincelTe  ^  répondit-il,  qu'il  ne  '^''''  ^"' 
U  peut  pas  que  je  ne  fois  des  vâtteSj  £c 
iàjuceU  je  vous  aimeioii  encore  à  cat^- 
A  lie  k  bonne  aâioa  i^uc  vc^us  avez  £u- 
^  en  vous  muiant  ayec  elle  ,  &C  qac  je 
.voudroif  avoir  faite  mbî-mème.  Vous 
Avez  tpiijputs  eu  le  cœur  noble  ,  diic 
Don  Fetiutid,&  moi  je  vous  aime  tant 
^£,  ^ue  je  ptendrai  plaint  à  vous  lè 
.témoigner  toute  ma  vie.  Monileur,  ré- 
■poaàic  5anclio ,  je  jie  fâutpis  pas  vous 
k  rendre ,  'çztce  que  je  ne  âiis  pas  auot 
%ai)d  ^cigaeu^  que  vous  i  je  fuis  un 
jnuTce  homroe  à  qui  la  fortune  a  tour* 
■^  le  dos  j  &  je  n'ai  qu'une  feingi«  , 
«nfilî,  &uncfcUc,  &  I«  Grifon  que 
vous  cohnoîflcz  j  mais  tout  cela  eft  de 
boa  cffiy:  ji  votre  fctvice  ,  &  ne  vous 
/Q^itcipasiautie.  llétoicmd  i  le  Duc 
&  Il  DucheÛc  voulurent  prendre  coo- 
£e,  parce  qu'ils  avoient  trois  lieues  i 
faire  pour  aler  coucher  à  une  maifon  dé 
f  inpagnc  qui  Içur  étoit  venue  de  fiiç- 
ctBàon.  Mais  Dsa  Qi^chotre  avott£iiC 
fervir  la  çolatiojh',^  Dorothée,  nç 
vouUnt  pas  le  dérobliger  ,  mangea  un 
p«i  de  crème  &  de  coii6tiires  pendanjE 
qu'çn  feryoit  du  vin  a  1  cquipagejapr^ 
quoi  ils  Ç^'  f^païaçDt  avçc  ijntlç  ifW^f 
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cîmens  du  bon  acueil  que  Joue  avoic 
fait  le  Seigneur  Qu^ichada  >  ic  mile  au* 
très  de  fa  pa.it  de  l'honoout  qu'ils  a- 
voicnt  bien  Toulu  lui  ^le.  Pendant  la 
cotation  ,  Sancho  écoit  couru  chez  tuï , 
d'où  il  apotta  iîx  fromages, ^'ilpre- 

.iisnta  àJaDucbeffejce  qu'elle  reçut  de 
bonne  gtace,,en  lui  tnettant,'  liiuis qu'on 
s'en  apctçût ,  une  petite  boorfe  entre 
les  mains.  Le  Pue  &  la  DucbeAc  enga< 
gctcnt  Don  Quic^otte^  qui  les  acom  pa.- 
gna  à  leur  cato0è  >  à  les  alet  voit  à  leut 
Terre.  Ils  en  prièrent  anfli  le  .Curé  Sfi 
le  Barbier^  &  fur-tout  Sanciio ,  qui 

-xépondit ,  qu'il  aiiroit  cct-^onacut-là 
mon  ou  viL  Aoijàs  bien  des  ptoteftxr 
jtions  d'amitié ,  ils  fc  mircHt^n  chemin, 

-  admirant  avec  quelquedéplaiûr  le  chan- 
^menc  de  Don  Quichotre  }  mais  fe 
Iconfolant  de  ce  que  SiacbapouEoit  m- 
^rc  lesdiycttir.- 
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CHAPITRE    y III.       c>f-viiU 

Canditions  au/quelles  Sancho  c«n- 

fent  d'être  fait  Chevalier  par 

fen  Maître. 

SAnchofe  cetirabien  joïcut,{ccoii> 
&deiuit,ft>inme  rrois  fois  grand, 
ainfi  qu '-un  antre  Trifmcgifte  ,  joieui 
4'âvôir  vu  la  0uctic£Fcqu'il2voit  prifc 
raaitiJnc  t  nvi  desioiîingei  qui!  x- 
Toif  reçûj|fs  dctpur  le  mpndc  pour  Je 
coMplitiicât-quit  kii  avoic  fait  fans  y 
avoiroiêlé  dtf  proretbes  -,  &  conrent 
ui^mijer  point  de  ce  qu'il  ne  dputoîc 
point  ^û'^lle  n'eût  bien  pajie  Tes  fro- 
nnges  ,  il  ita  feul  dans  Ton  jardin  ^ 
,&Aa9ffis-furiinetnotedeterre,  il  vi- 
^3  faboilrre ,  o]ùiltrouVa  vingt  écui 
d'or  bien  éfeâifs.  Que  ceux  qui  co- 
noifiènc  Sancho  ,  s'imaginent  ce  qu'il 
Icntïc  à  une  lî  agréable  vue  \  cela  ell  trop 
^iâcile  à  dévriic.  Dans  le  tranfport  ©u 
il  étoit,  iliit  icrmcnt  deflors  de  né 
piaoger  pain  fiir  nape  fans  neccHîté ,  ^ 
dcne'boirc  jimais  deyinqu'à  (à  foif, 
jufqu^  ec-'qù'il  fe  fût  mis  en  état  de  ré- 
na^'netifa'tetrànoîilànccàk  DuchetTe. 
Zuiema  qui  a  obfetvé  de  Sancbo  pif- 
^'aux'hietttdtcs-HHuveinais  ,dif  qu'il 
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,  étott  devenu  amoureui  de  Dororli^^ 
'  Se  que  lien  ne  combatoit  fa  |>aflîon  qu$ 
la  fdclité  qu'il  avoir  .vqijéc  à   la  Du- 
,cîieffc  ,  chez  qui  il  ayoit  été  ,ii  bien  rc- 
.(jû  ,  comme  on  l'a  yiî  dans  la  ttoilîétnc 
Paiciede  l'Hiftoirc;  mais  qu'il  fongepic 
en  lui-même  à  les  Tcx/ir  &  Tes  ftîmct  cou* 
tes  deux  ,  de  manière  qu'-il  ne  leur  dop- 
neroit  point  de  jaloufîc.  Puis  .il  ajoute  , 
au'en  rcgacdant  la  \içut{e.Sc  letécus,  il 
fi  écria  avec  unej:rpecc  d'«nt-houfiarme  : 
iCe  n'eft  pas  vous  ,  incomparable  Dit- 
chcflc ,  qui  m'animez  fi  fort  contre  les 
femmes  ;  plût  au  Createut  de  l'Univers 
qu'elles  fuffcnc  routes  comme  yousjque 
les  arbres  ,  l(;s  bêches  £l  les  grains  4e 
iable  fuflent  ê^ts  Dotoibé(:s,&  que  tout 
le  icftc  fuiTent  des  Sancho  Paaça  pouç 
les  fetvir.    Fuïez  d'ici 'les  ^eniévies  , 
Jcî  Madaljmesivpus  n'êtes  que  des  gou- 
vernantes auprès  de  ma  DuçhclTe.  £i}- 
fuitc  de  cet  excelent  difcours. ,  ferrant 
la  bourre  dans  tes  chauflès,9c  l'arachant  ' 
avec  fes  cordons  :  Tu  n'en  tareras  qyc 
.d'une  dent ,  cria-t-il ,  Tfacrefe  ,  &  s'il 
faut  que  Içs  écus  d'oi  fc  çpnycrtiffenc 
en  vin ,  je  te  doni^  jiatole  de  Ipïal 
Ecuïer  qu'il  ne  te  portera  point  «  la 
.itêtc.  ' 

^    },ife  kva  le  lendemain  du  .ni«in  ,  £c 
t;»uya  ' 
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tïôuTa  I>on  Quidiottc  il  i'Eglift  ;  Se  '■"»■  '■ . 
étant  forti  avec  lui  pour  fc  promener  *'**^"'- 
fur  le  bord  d'un  ruiflèau ,  qui  6iic  un 
des  plus  beaux  cndroitt  de  la  Manche  ,- 
a  lui  dit  :  Or-çà ,  Monfeignou.il  fauc 
clu^r  le  loup  hojs  du  bois;  mais  eft-il' 
petmis  de  parler  fcancbcmentiDis  tout' 
ce  que  tu  voudiasitipondit  Don  Qui- 
chotte. A  la  bonne  beurc  ,  dit  Sancho, 
S  vous  n'êtes  pas  de'  mon  avis ,  quitC 
peur  n'en  parler  jamais.  Ecoutez  donc 
arcntîvïmcnt.  J'écoute,  dit  Don  Qui- 
chotte. Mais  au  moins  vous  ne  vous  n-' 
cberez  pas  î  je  vous  demande  votre  pa- 
role. Et  noii ,  non ,  repartit  Don  C^- 
cKotrei  ceflè  de  me  conjurer,  mon  ami,' 
comme  tu  as  aceûmmé  de  faire ,  5c  ,- 
s'il  fe  peut ,  point  de  proverbes.  Pour' 
dfs  proverbes  ,  dit  Sancbo ,  je  vous  en' 
répons  ,  qui  donne-  ce  qu'il  a  ,  donne- 
autant  qaun  autre ,  on  ne  fàuroit  tirer 
d'un  fac  que  ce  qu'on  f  z  mis.  Coura-. 
ge  ,  t'y  voilà  déjà ,  dit  Don  Quichotte.' 
Oh  bien  ,  MTjaiîcur  ,  entrons  en  dvi-' 
fe ,  repliqua,Sanchb  >  il  7  a  long-tcms' 
que  vous  avez  envie  de  me  faire  Che-: 
valicr  errant,  &  que  vous  médites  tou-' 
Jours  que  ce  doit  être-  le  but  d'un  E-". 
cuïer  ySc-  la  plus  grande  gloire  quit' 
putfie  efpeter  en  ce  monde  &  en  l  au< 
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tce.  Je  m'en  fuis  difenda  tatir  que  J'af 
pu  :  premieccinent  ^  parce  que  je  ne 
luis  point  glorieux  ,  m  pcrfonne  de  m*'^^ 
race  .quoique  pourtant  ocs  vieux  Chré- 
tiens :  fccondcment ,  parce  que  jevoi»^ 
bien  que  Je  métier  n 'ni  point  /ans  pc- 
lil ,  &  qu'on  y  atrapc  plus  d'horion»- 
que  de  piftoles  :  troinémcment ,  puce 
que  je  ne  fuis  ni  noble  ,  ni  liche  >  nîr 
vailluit ,  &  qae  cela  paroît  nocellàiie^ 
Mais  j'ai  confî^cré  qu'il  eft  temi  que" 
jem'adonne  àî quelque  métier  j  Se  que' 
Cl  j'acens  plus  tavd  ,  je'nrferai  prenne  à* 
xien  qu'à,  vivre  de  mes  rentes  ,  &  ma. 
pauvre  £tmille  en  pâticx.  Si  j'avois  &-' 
du  latin  ,  j'autûls  bien  mtcuz.  aimé  ccte  ' 
AtchcvËque  >  qoitepoux  IzHIcr  là  mx) 
femme ,  oula  garder  pouE  être  laa  gou- 
vernuite ,  &  loniïls  pour  mon  laquais;^ 
tuais  en£n  quitle  peut ,  ne  peat  ^puif-' 
qu'il  7  a  de»  loix  >  il&utltr£uivie  ; 
J'ai  auJ£  pafic  Se  repaAè  àxni  ma  tète  ^ 
qu'avec  beai^oup  de  bruit  &  nn  pctjr' 
de  fi'neCc ,  oa  ne  biflè  pas  as  psflèx 
pour  brave,  8c  qu'il  n'y  a  li  diecifqiu. 
ne  trouveeicorc  pis  que  In».  J'ai  foi^ 
que  pour  la  fatigue  ,  j'y  fui»  déjà  Ëiio,- 
X>iea  merci'àvous  i  jerne  paile  disbotte-' 
9c  de  maneer  quand  je  n'eu  ai  point  >' 
je  dors  ^T'bcuic,  &  plûtà  Sùon'atxtf 
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jimaispis  !  Sc  puis  un  bon  jour  Ccunc^'"*!,!* 
bonne  nuit  chez  (jMelqtie  Pue  oaquel- 
que  Roi ,  on  (èDccoippMi&  de  quinze* 
ipauvais  joues.  Acectc  Iinireleinétùc 
me  charme  /parcci  qu'on  VA  à. cheval,, 
&  qu'on  ne  paie  rien  dass  leshôtcletics» 
au  moins  a'clt-cep^s,  U  biaufcqui  Cft 
pâcit  >  &  qui  A.hpa  dof)  ports  bifia  la 
charge.  Jq  dislt^ue ,  Monfcigacurj  quA 
(t  votre  i^ieneutie  me  veut  donnei  cw. 
tfoncoanoiescnchAïK^cs  &  la.  becne. 
je' ferai,  Chcvaiict  eriiaDC  quand  vou» 
voudie%  >  à  covd^cion  auflji  que  pour  la. 
gietnicEe  3911^  Vohï  ne  m'abanaonne-' 
ICI  pas  d'nn  fos  >  aân  de  n'inâiruitA 
&  île  nu  d^endrct  dans  les.  ocafîons. 

Sancbo  ]  s'écria  I^oa  Qi^hocteploin. 
dejoiic ,  je  m'étoiartoujpH^i  bien  douté 
mic  me;  IsçoiVA  np  pouY^icaïC  manquec. 
ae£uteun,bon  cÔitD'kDs.une^psit  auffi 
him  que  le  tien.  Jo  n'^aceodgis  pa$  BXxot^ 
àe  ta  docilité  ^  die  ton  b«li  naturel  . 
qfii  te  tourne  toujours  da  câcé  le  pltis 
raifotinablei  noux  vcriOBfcdAniaifi,  mon 
fils ,  à,  piQjtdre  soi  merutcs  pour  t'euf .. 
riJcr  fous  IcftgbiHuz  étwtwMsts  dje  W 
tQilice  errante  »  ovpencknr  il  eft  à  psor  < 
pos  de  te  donott  quelques  ioftnu^ionaj 
p»uc  t'4ptciidr«- à  maccheE  dstn».uBclît; 
«thlt^-isù  il  gliâuce.^eu[ia%£caiu«c'-> 
Pij 
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î'"*-*':,  La  gloire  qu'on  aqaicrt  dins  U  CIk^ 
Valérie  ,  ncft  pas  cette  loce  gloire, 
dont  la  plupart  des  gens  font  bouâsi  ce' 
n'eft  pas  cette  vanité  ({ui  nous  fait  mh- 
prifet  les  autres  ^  en  nous  tenipliflànt' 
d'cAtme  pour  nous-mêmes  ;  c'cft  un' 
noble  orgueil ,  qui  nous  porte  à  toutes' 
les  adtlont  Vertueufes ,  qui  nous  élevé 
l'ame^  Sc  nous  éguillenne  inCeffamment' 
àaquerir  delà  réputation»  unegéné-' 
reuiecnvic  de  furpaflcr  tous  les  autre»* 
pr  des  aâions  diftinguces  j-pour  le  pe-' 
ril,  s'il  nY  en  avoit  point ,  il  n'y  auroit' 
pointde  gloire.  A  propos  de  gloire  ,> 
mon  enfant  »  je  ne  t  ai  jamais  oit  j  que' 
ce foitla plusgrutde  gloire  qu'on puit' 
fe  efperei;  dans  '  l'autre  motidCj  mais 
feulement  que  c'cft'  un  dcgti  qui  vou»  ' 
mené  à  la  gloire  éternelle.  Ne  faifons' 
point  de-  chicane  pour  un  not,  mon 
MaÎEre  ,-dit'SattclKï ,  c^Ian'en  vaut  pas  • 
la  peine.  Paiïèj  répliqua  Don  Quicb'ot-  ' 
te.  Pour  ce  qui  cft  d'Être  riche  ,  je  t'ai 
fait  allez  comprendre-^ 'il  n'cft  pas  ne- 
ccHàire  ,j<Ton  plus  que  d'ctre^oole  ,  je' 
n'ai  jamais  vu  qu'on  fïtdeprcuTes,aum 
eft-ce  le  metitequi  ennoblit'  :  ^'ailleurs- 
ta  es  des  vieux -ChrecJens>&tu  as  déjà' 
porté  les  armes  ,  Sc  ce  qui  eft  de  plus- 
Mofidciable ,  c'eft  q^edcs  geai-pluc^io;' 
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I  que  toi  fe  font  bien  fbtivcnt'-"'*.*./.'. 
irouTcz  fils  de  Rois.  VetitaUement*^"  *'■ 
pour  vaillant ,  il  feutrètre  î  c'cft  ce' 
qui  aie  le  Chevalier  erfant  ,'c'cll  Ton' 
^cDce ,  ù.  fubftuice  &-  fa  forme  >  &  je  ' 
lépons'  de  toi  ,  pïrce  qàe  tu  as  de  ' 
l'bonttcar.Diccs  ,  parce  que  je  fuis  mu-' 
tin  ,  Monfîeur ,  car  il  me  fcmble  qu'il'- 
n'y  a  pat  fi  loin  de  l'un-  ir  l'autre  i  un  ■ 
bbmmc  qui  n'eft  point  fbufÈantjne  lait  ■ 
k  point  manger  ton  pain  ;  -  Se  puis ,  je  ' 
{T'ai  pas'befotn  d'être  la  moitié  lî  brave  * 
qu'un  autrCjCar  je  n'ai  point  de  Dame,' 
éc  c'cft  cette  engeancequi  fait  la  moi-  ' 
tiÈdes  querelles.  Ah;  pouruneDame,'. 
StDcho  ,  il  &ut  en  avoir  une  >  je  t'ai  àè-  ' 
jtâitplufieutsfbis  qu'un  Chevalier  er-' 
natlansDameeftun  corpsTansame  ,■ 
que  c'cft....  Ehbieti,  idrértompitSan-' 
clo,  j'en  aurai  une  en,  l'air  cotnmc  vous." 
Qu'apcllcs-tu  une  Dame  en  l'air ,  dé--- 
nianda  Don  Quichotte  !  Une  Dame  en' 
fair  y  répondit  Sancho  ,  c'cft-à-dirc  ,  ■ 
une  Dame  d«  fàniaine  cotfime  la  vôtre  ,  - 
que  VOH5  n'avez -jamais  vûë,  &  qui  ne' 
vous  conoic  pas  non  '  plus.  Gommeiic- 
peux-tudire  cda  ,  répondit  Don  Qui-- 
chotte, puisque  tu  lui  as  toi-même' 
porté  des  lettres  de  ma  part ,  Se  que  m* 
uts  ^u'etls  eft  cncbantic~d«nc  la-cavcc*  ' 
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ne  de  Montelîiios  ?  En  bonne  (ov,  oîît^ 
dit  Sancho  ,  c'cft  autant  pour  le  bro- 
deur i  cdi  croit,  bon  daiit  la  pcvtniere 
Partie  de  nôtre  Hiftbtre,que  nous  nous: 
mouchions  fur  k  manche  i'mais  à  cette 
heure  qac  nous  favons  un  petit  ce  que 
c'tll  que  le  monde,  nousne.donnons 
pas  là-dedans  ;  il  y  a  tcms  Se  tcms  ,  ic 
dhofe  8c  chofe.  Mais  toi-même,  t-epar- 
tit  DonQuichorte,  nem'as-tupas  dic 
due  tu  revois  vue,  que  tu  lui  avois  par- 
le  chcrz  elle  ,  Se  que  tu  l'avois  encotc' 
vûë  dcpuiï  avec  Tes  deux  compagne, 
montée  (ut  une  belle  baquenée  «  9ç  cjle 
belle  Se  charmante  8c  richement  ha^ 
billce  j  dans  le  tcms  qu'elle  me  j  axoiC^' 
foità  moiuncUide  &  mauH'^de  paî'jQt- . 
ne  i  Eâ-cc  que  tu  me  jolies ,  ou  que*  tu 
ihe  joiipis  en  ce  tems-là  î  ripons ,  San- 
^ho.  Ni  ence  rems-U  ,  niàptelènr, 
dit  Sancho ,  qui  crii^aoii  que  Dofi- 
Quichottc  ne  s'échaufît ,  ce  n'cft  pas 
à  mon  Maître  que  je  mejoUc  ;  je  veux* 
dire  ,  que  s'il  ne  faut  qu'avoir  une  Da- 
me comme  cela  ,  qae  je  ne  voie  poino: 
ë£  que  je  n'entretienne  pas  ,-  j'en  aat^i 
une  de  bon  caùr  ,  &  cent ,  s'il  le  faut  „ 
parce  qu'elles  ne  font  pas  grande  dér 
peafc.  Il  faut  neceffai rement ,  dit  Don 
C^çfaoue  «que  le  Gbcvalict cïts»  ait 


tnc  Dïmc,  (jui  foie  Dame  de  f«  pcn-  ^"^^Jv 
fêesjiuuomdcqui  il  entreprenne  tou- 
te eiofr,&  à  qui  il  fc  recommande  dans 
le  combat.  Et  oiîi ,  dit  Sancho  ,  cela 
«Toit  bas  fi  elie  croit  roujoiirs  là  quand' 
jceorabarai  »  mais  à  trente  ou  quar?n-" 
ce iicuës , ■comment  poun-t-ellem'cn- 
Kttdre  î  ne  vaut-  il  pas  bien  mieux  que' 
je madreffeà  Dieu  qiii cft toujours pre-' 
l'eut  îAflîitément ,  répondit  Don  Qui-' 
"»tB,ilfaur  tOuJoursimploici'le  ^- 
coMrsduCiel  préfcrablemcnt  à  tout  i" 
nuii  i)  eu  de  l'eflcncc  du  ChEValîec  cr- 
antdcfc  recommander  à  fa  Dame,  &■ 
Katcequ'jly  a  cu.dc  Chevaliers  au' 
monde  en  ont  ufé  de  la  forte ,  témoinf* 
^Mdis,  £fplandian  ,  le  Chevalier  du' 
^Itil ,  &  le  telle  ;  &  diioiqu'il  nt  foie' 
P**  it  pai?  t»uc ,  qu'  ils  le  fiiicnt ,  il/aut' 
wujwn  le  fiipofer  ,  parce  que  la  plu- 
put  l'ont  fait ,  Se  le  fiartempofte  le 
f'nibic.  '  Pout.  tM  ,  il  ^  pofltoit'  avoir' 
quelque  fcrupult  à  canfc  ijiic  tuasun»- 
ttmmc  j  mats  il  y  abitfn dis  ttiolcns  dc^ 
ïJcver,  fans  cootct  qu'il,  cfi  qtttfttoA'' 
âQQ  ordre  cjtceleM  au^dcâôs  de  tou» 
Jti  autres ,  Se  qa!jl  n-'di  pas  impoffible' 
^yn&t  des  di-fpeniês.  Oh",  dif[)enfe  oof 
'ÎM,  dicSïndWrjefuts  te  maître  dans' 
aa>  akiÂm^  puis  m'eii  &pu«r  qpcdi^ 
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^i»yvi.  je  voudrai  i  il  y  a  afTez  long-tems  qutf 
*^*  "■  nous  vivons  cnfcmblci  Thcrcfe  &  moi, 
il  faut  faire  place  à  d'autres  ;  Oc  puis 
lious  avons  des  en&nS'de  nottc  façon  y 
«^uc  fauc-il  davantage  ï  pourvu  que  ■je' 
lés  pourvoie  &  que  je  la  nouriflè,  qu  a- 
c- cl  le  à  dire!  je  n'aime  pas  qu'on  me 
contrôle,  &  qirelienc  vienne  point  me' 
rompre  la  tête  ;  elle  (ait  bien  que  je  nf 
fiiis  pas  foafranr.  N'examinons  point, - 
mon  fils ,  fi  nous  raifonnons  jaftc,  re- 
partit-Don  Quichotte  i  il  fufit  queJa' 
Dame  que  tu  chotfiras  ,  n'étant  enga- 
gée dans  aucun  commerce  avec  toi ,  fie 
cela  ne  fe  faifant  que  pour  fbivre  les  loix' 
de  la  Chcvaleiitj  il  n'y»  rien  dont  l'E-' 
glifë  puiffe  êtrcofenftc.  H  y  a  une  au- 
tre chofc  qui  m'cTnbatalïV,  dit  Sancho  ,■ 
ccft  que  vous  m'avei  dit  autrefois  qu'il' 
faut  un  cbeval  •,  où  en  prcndrai-je  un  t 
J-'cn  ai  chez  moî ,  répondit  Don  Qui- 
chotte, TU  pouras'  choifir  ,  &  je  te  pro- 
mets de -te  donner  le  premier  que  je  ga-' 
^erai  dans  le  combat.  Vous  me  fires 
la  mètae  pfameffe  ,  dit  Sanchoj  dans  ' 
nos  premières  courlcs  ,  te  je  vous  ré- 
pons comme  alot:s,à  tout  hazard  voïons 
nos  poulains ,  aulH-bien  j  ai-je  part^- 
car  je  n'ai  point  vu  la  queuëd'un  de 
norc^evous  m'aviez  doiuicz'.£tfour*-' 
quoi- 


quoi  cela  ,  demanda  Don  C^uîchoctc  ï  k'^Viiu 
l'our  Ja  rai(bn,  jc-oe  la  £ù  pas,  dit  Son- 
cto;  mais  Je  fài  bien  que  je  n'ai  eu  pal' 
w  poulain  ,  &  U  boîme  gouvernance 
i»flC  vendse  au  matcbi  pendant  que 
vous  cciezâ  inala(}e,qu'oB  ivoux  jctoïoic 
âitnbé  ;  Se  oocre  HiAocicn  o'apat  auffi 
manqué  de  diie  que  vous  écicE  mort  , 
9c  beaucoup  de  gms  l*ea«ntcrJ^  mail 
teutcelafait  bien  Taii,que  tout  ce  qui 
tftiDoulc  ,  n'cft  pt  J'Evangile.  A  pto- 
posderHiftoiiea ,  Monfîcuc,  ajoun 
Sancho  ,  je  ticoisbien  «'il  aloit  conti- 
nuer nottcHiftoiie,  &qu'tl  y  mtc  toiu 
ce  que  n«us  venons  de  dite  ;  mais  je 
Xm  défie  ,  oà  diantre  le  prendroit-il  , 
^ud  îl  n'^  a  iciqne  vous  &  moi ,  G. 
ce  n'cft  mon  âne  qui  pajc  là  fans  Ganger 
i  Oous  I  mail  il  n'cft  poioc  redi&ux ,  Sc 
je  Jui  dicois  men  fecrct  xremme  à  un 
Capucin*  Aulli  je  l'aime  tant  que  je  ne 
pretens  pas  m'en  défaire;  ilJèryini 
foiter  nos  provinons  ,  &  il  me  fuivra 
comme  un  baJcbet ,  parce  qu'il  m'aime 
Auffi.  Mai5,dk  Don  Quichotte  .  je  n'ai 
point  lu  que  les  Chevaliers  fiflènt  me- 
ner desprovifions^non  pas  que  je  croïe 
cela  abrolument  contraire  aux  bonnei 
mœurs  j  mais  il  ne  faut  point  faire  de 
£Oui»mes  noiwellei*  Je  tous  tient , 
TmêK  G 


74  '  ïflSTeiR» 
LtvKt  I.  MonSeur,  cria  Saocbo  ,  ne  yous  Cqtlf 
f*-^"'-  venez  vou«  pfui  4es  Cfac»alicrs  crram 
d'EgliTe  j  <]iie  «oui  Éttilutcs.ri-  bien ,  ù 
ffù  avpieat  des  mulets  fî-bien  fournis  i 
Mon  maître  ,  l'Ëglife  ae  fait  rien  qu'4 
propos»  j|£  il  éùt  bq;n  )a  fuiyre»  £t  puis, 
lue  marque  que  le«  C^eratietS  crratif 
pnt  des  nuinturcf  qt^i  tes  (uivent^voui 
inavcï  paiiè  fouvimt  d'an  Don  Lclene 
4e  Dice  ,  qui  étoit  quelquefois  batif 
^omme  un  autre ,  Se  api^s  avoir  pcrdif 
I  fon  cheval ,  il  prenait  Ton  lutb  pour  ftt 
defeonaVer,  ^  o^  diantre  le  prciUMt-il^ 
fi  ce  n'e^  qu'un  autre  cbcTal  te  portât  i 
Erpuis  ,  oà  metiroictiE-ils  leur  baume 
Se  mile  autres  ingrcdiens  ddnc  ils  ont  ^ 
^aire  à  toute  ^eure  i  Mon  maître  ,  U 
défiance  ell  mère  de  iurcté.  Don  Ç^i- 
f  hotte  a^ura  qu'il  pputyoirott  i  toile  , 
2c  qu'aprjîs  dîné  ils  regteroient  enfen;- 
jble  le  jonr  &  lé  lieu  ppor  armer  Sançho' 
Çhçy^i«f, "■" 


''P^u — : — ï .  LiTMt- 

t^  APITR£    IX.         '^''"* 
r  Wlfï  drmes  ,  /«w  ^JT 
Sancha. 

■ATaRturiers<i'.eiueBt  pts  plu- 
t^c,  gucfomprctejctcdalet 
jf  parce  qu'il  itoit  .nu^e  le 
m^j^\  3  ils  [ccourncKnt  au  in£. 
Ml  4'!4  i^  vwjoient ,  &  ai  ils  fe 
.MBoc en  toute  fîÎEetc.  Làihutête- 
li^^ifliçle  len4ca»iii  ^  une  métairie 
*')(»^icbotte  ,  |>out  f  ciepliM  ea 
ti'^  ff  ^"c  la  ceremoaie  uns  èzre 
^'t  4e  perfonne.  Danj  le  tcmi 

ploient  ,  ils  rirait  Je  Curé  flc  ' 
.^  (jui  ycnoient  vers  «uit.  San- 
b^tcru.{ej  jettaauâî-tôcfaH- 
^  l'eus  «  &  comme  s'il  n'eût  été 
p'^ur  pcc^ci,  il  s'éloigna  de  foB 
■Hj^uî  joiUataufiîfort  bien  Con 
^u>-ala  au  devant  du  Cuié.  A  pei- 
p>v.oic-il  joiats,^ueSanciv0  s'éciiac 
.,„J^un  oSchequiennrend  un.  Ilf 
^IçuKat  a  lui  «  Se  ils  fui  vuent  tiret 
jq^iàvate  ,  que  l'iismeçon  avoil  acror 
idRÉi.  tien  eut  gi'and'^ntci  mais  au 
ââùidcoup.il  pcit  une  groSè  anguilr 
^  j  WiU  mangèrent  le  Icndemata  chcn 
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*""*'' l'x.      ^"'*-  Vers  le  foir  Don  QaictotRi 

■^    *■    -  &  Sancl^o  s'en  alçrcpt  à  ^  méc^irie, 

fans  rien  dire  autre  ctiofe ,  Gnon  qu'on 

W  les  atendî;  point  de  tout  le  jour  ,  04 

J>ai  les  chemins  Pon  Qjitchotte  inftruir 
it  Sancho  de  tout  ce  qu'il  &loit  faire. 
--  D  abord  qu'ils  futciit  Jiriycï; ,  Dop 
Quichotte  cntietint  (on  Fermier  fut 
bien  des  ctiofes  ,  &  en  tira  quelque  ar- 
gent, pendant  qiieSancbo  trouvant  fout 
la  main  une  perche  droite  Se  legete  ^ 
Tefolut  de  s'eti  faite  une  Uncp ,  Se  comr 
^ençapar  lui  feire  une  pointe  ,  ajou-  ■ 
tant  au  bout  une  petite  banderole  pouB 
avoir  un  peu  plus  d'air  de  quelque  choii> 
fe  deguerreXe  Fermier  les  pria  de  Ixîi- 
fC  un  coup.  Us  le  £rcnt ,  &'  Sincho  «i 
but  trois  par  cotnptaifance  Après  qHoi 
-pon  Quichette  rai'ant  mène  d^ns  la 
cour ,  il  le  laifla,  en  lui  difant  qu'il  de- 
voit  être  feut,  ce  qui  ne  lui  plot  pas 
trop  i  car  il  n'étoif  pas  fans  fraïcur^- 
Mats  contre  fortune  son  cœur  ,  ië  di- 
foit-il  à  foi-même  \  c'eft  vous  ,  mon 
«mi ,  qui  avez  fait  la  querelle  ,  cVft  À 
vous  a  la  vider.  Après  avoir  donc  râ- 
Àh  quelque  tems  d'un  air  martial  autour 
d'un  fumier ,  oà  il  avoit-mis  les  armes 
■4c  fon  Maître ,  pour  faire  la  veille  dc« 
jtf m^  da^s  les  formes  ,  )I  comRienca  ^ 


,    fit  P.0K:Q6i«naTTi.    ^•f 

JrVoHuïcr.  Et  n'iïint  point  de  témoin  l'v 

qui  lui  put  tcprocbcc  Tes  aâions  ,  il  ^^ 

mïz  k  coucher  fur  le  fumier  pour  doi- 

tnir quand  il  entendit  du  btuit  tout  près 

àtlai,Sc  fentit  quclqije  cbofe  de  groi 

^d'inimc ,  qui  lui  paila  cntrt  les  iam* 

Ki,&|g  jcttaà  U  lanverfc.  Il  ciiabieti 

epouviQté,  il  dit  cinq  ou  fix  fois  dtre-^ 

>'*>Ki»  ;  &  voïant  que  perfonne  ne  vC- 

pon  au  fëçouis  ,  8c  que.  cela  éioit  touf 

jouo  jopris  de  lui  ,  il  fie  dé  nccefiti 

Tcmi ,  croïant  que  ce  pouvoir  ctte  uq 

codunténxnt.  jU  (t  releva  ,  lamaHa  (k 

P^chc ,  te  la,  brandiUan^  comme  m 

ludomont  j  il  porta  un  û  grand  coup 

ïtçHichazitd  ,  &  elle  entra  de  fonci 

^il  ne  ia  pouvoir  retirer-  Il  cnteiidit 

f>^ôr  un  gemilTement  &  quelque  cho* 

ièdeJourd^uicomboitpar  terre.  Alors 

flan  de  gloire  ic  s'aplaudillànt  en  liû 

««ne ,  iifit  tant  d'éforts ,  qu'il  retin 

u  perche,  n'ofant  pourtant  tarer  à  quo^ 

(Uetenoit,  crainte  de  furprifc,  5c  il  fe 

icmit  k  faire  la  veille  des  armes  avec 

pli»  de  piécaution.  Dans  c«  renos-là  , 

Don  Quichotte  ,  qoi  s  etoic  aie  )et[e£ 

£ir  la  paille  pour  dormir  ,  elic  envie  de 

Voir  jî  Sancho  veilloit  ezaâement  i  eu 

il  connoifToit  ion  naturel ,  Bc  quelqoe 

(ODif  lailÂDce  qu'il  eût  pour  lui  t  il  efi 

G  iij 
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pouvoîc  néanmoins  foufrir  qu'il  fift 
^  quelque  ctofe  en  fraude  contre  la.  Che- 
valerie.- n  ata  pour  l'obferver  ;  mais  la' 
nuit  étant  fort  obfcure  ,  il  ne  pouvoir 
IcToirde  loinj-fic  comme  il  n'encntcn- 
doit  pas  le  moindre  bruit  y  parce  que" 
Sancno  marcHait  iûr  de  la  paille  ,  il  s'a* 
Vftnça  &c  fc  trouva  aSez  proche  de  luî^ 
Qui  VI  là;  cria-  Sancho,  raâùré  par 
Texploii  qu'il  rcnoit  de  faire  ,,  qui  va- 
fê  >  demeure.  Don  Quichotte  ne  répon- 
dit rien,&  avançant  toujours  pour  voir 
«e  qu'il  ferait  r  S  **  ce  n'étmt  point!* 
jeur  qui  le  faifoir  crier  r  conim»  il  far 
a  poiiec.Sancho  lui  pou  {Ta  la  Imcc  dans' 
le  ventre  ^  criant  :Tbeteft,  puifque  jv 
n'en  ai  point  d'autre,  fecoutscon  Chfr' 
▼aliet  en  cette  noite  avantute.  Bien  prit 
à  Don  Quichotte ,  que  laperche  reip^ 
Contra  Ton  baudrier  oc  bumc  j  fans  ccfr 
il  n'ctoit  pat  bien  dans  les  afairct.  Enlîtt^ 
ravi  de  la  vigueur  de  fon  Ecurcr  ,  il  sSx. 
à  lui  pour  Tcmbraffît  5  mais  Sanch»> 
troublé  do  fraïcur  &  de  colère ,  fans  ûi 
voir  ce  qu'il  faifoic ,  lui  déchargea  un- 
grand  coup  fur  l'épaule  ,  6c  -qui  porta 
bien  à  plomb  :  Eh  que  fàii-tn,  ami  San- 
cho  î  dit  Don  Quichotte,  c'eft  moi. 
Sanchb  ne  diflirgua  point  la  voix-dc 
iÔQ  Maître  dans  fctat  oà  il  étoit  j  OO' 
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îl  n'en  fit  pajfcmblant  j  il  lui  porta  un  ^'**'  *ç 

auiiccoup  en  dilânr  :  Hé  ^ui  fcroisitu, 

fi  tu  o'étoii  toi  i  Don  Quichotte  ,  re* 

^uità  fe  ùia  coanoître ,  riiir  1'^^  ^ 

bmiia.ôl  aVançant  furSantho  :  Quoi, 

dit'il,  tuneconnois  pas  ton  Maître t 

iuKCDnaoij  pas  Don  CJuicliotte  }  A 

â'auttts ,  répo'udic  Sancbo  ,  c'eft  une 

nkà'aàuatcais.  En  difant  cela,  le 

brilianr  de  l'épie  nuS  l'époufaRta.  8C 

kfitteculer,  &  il  ala  tomber  dam  une 

Aiiirc ,  ciianc  qu*il  lendoit  lès  ïtmes. 

A\i  bniit  que  faifoienc  nos  avanru- 

fias,  le  Fermier  s'éfaht  éveillé  ,  ac- ^fi-^"„/ 

tAunicavecde  lachandeUe,&  les  chiens 

qui  fè  mêlèrent  de  la  partie ,  'touloient 

tttitdéforer.  La  fcene  éclairée  £tvoit 

bifieui  taUeau  .-  Un  gros  pourceau 

icaÛa  more  ,  &  nageant  dans  le  lâng  > 

^00  Qijichotce  l'épéc  à  la  main  fc  les 

Jtaz  mouçans  ,  &  le  pauvre  Sancho 

niutdc  fonlongdansun  cloaque  puanC 

&  in^  I  dont  ii  n'ofâir  fottir.  Qu'as^ 

cndonc,  ami  Sancho  î  deikunda  Dotr 

Quichotte  :  Tu  viena  de  foire  merveiU 

^i,Sc  ta  ceKslcs  arme*  après  avoir 

Vaincu  ?  Sancho  fe  lecôahuE ,  ëc  répon- 

«iicà  ECon  Qaichottci3e  les  tens  à  moii 

•Maître  ,  Se  non  pas  à  d'autres.  Tu  ne 

iis  dois  rendre  a  pctfooiie ,  répartit 

'     G  iii) 
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«"iTtîa  Don  Quichotte,  &  je  fuis  déformais  fi 
'  iitiifair  de  ta  rtleur  &  de  ton  afcaion, 
qticje  TS  regarde  comme  un  autre  moi- 
^ôme.  Le  FeriDierdeploroitccpefTdant 
Ibn  pourceaujdonc  il  jutoit  qu  ii  aVoit 
Tefiiié  deux  piftolcs.  AIcz ,  alez  ,  dit 
Sancho ,  ce  pourceau  là  n'tft  pas  le  vô- 
tre :  Si  vous  faviez  la  peine  (ju'il  m'a 
«lonncc  f  vous- verricx  bien  oucceB'eft 
pas  un  poupccaU  de  chair  Se  d'os  ,  mais 
«ue  c'ek  un  enchanteur  >  de  (ju'ainâ  ne 
feit,  ajouta- &-tI,voiVz  pour  piaiCr  dans 
f  établc  a  vous-  n'^  trouverez  pas  le  vô- 
tre. Le  Fotnuer  alairétable,(ju'ilvic 
fourc  ouverte ,  Se  n'y  trouvant  point 
fon  pouvceau  ,  il  cita  ,  qu'il  étoit  nâ- 
ni.  Don  Quiehotte lapait  >  en  lui  di- 
ùnt  qu'il  le  païeroit,  Si  que  cependant 
il  pouvoii  le  falcr..  Mort  non  de  diable, 
dit  Sanche  ,  ce  fera  un  bon  nungsrj 
il  y  en  aura  bien  allez  pour  faire  créret 
£cnt  mile  Mahoraetans  ;  Se  ne  voïezi- 
vous  pas  t  encore  une  fois>  que  c'efl  m 
vieux  enchanteur^  qui'  n'ell  bon  ni  à  r^ 
tir  >  ni  à  boiiillîr  i  on  ne  l'aura  pas  pi». 
lèi  mis  au  pec  ^  qu'il  s^cn  ira  en  Aimée. 
Sur  cela  il  raconta  l'avannire  qui  lui  é'- 
toit  arivéev  exagérant  un  peu  l'hiftot- 
.  re  ,  &  dit  que  l'enchasteur»  àtellcs  en- 
icignes ,  s*àpcUoic  Don  Gcougtuidû'i 


»!  Don  QnicrfoTTï.  ti 
-ce  (ji'ilavoitdit  lui-même  en  mourant,  L'i-fcfi-jf 
^luidtmandant  pardon  d'aroîivoulu  C"*»'^"*' 
Venpfcber  d'àtit  Chevalier.On  nt  ja- 
mis  bien  pu  lavoir  de  Sancho ,  s'il 
aosait  abfelumcnt  co  ^'il  f cnott  de 
dite ,  ou  s'il  Te  l'éteit  iaiagini  ;  mais  il 
j  i  apircDcc ,  ^e  ,  gâté  par  les  vifîons 
de  Don  Quichotte  ,  dont  if  avoii  pris 
ks  miiimu  Se  los  nuniens  ,  &  qu'un 
peu  d'iDveatioo  Ce  joignant  à  faa  imi- 
gimnoudiji  tfoubIéc,iI  veioitlei  cbo- 
fts  airrenient  qu'elles  n'étoient.  QuM- 

Îu'il  en  fbit  ,  nous  le  Terrons  toujours 
z  tnême  dans  la  fuite ,  oà  il  nous  pr£* 
pK  unebeUe  foule  d'eltiavagances. 

le  jour  parut  >  &  Bnit  U  veille  de» 
umK.  Don  Quicliotte  entcti  de  ce' 
^'il avait  vu  de  Sancho,  &  de  ceqi^il 
fcooic  de  dire  ,  jugea  qu'il  fetoit  un 
du  plus  fkiiKux  Cnevaucrs  srtans  dtt 
&cle,&  ^u'ilTcmporietoit  fur  la  plu- 
^de  ceux  que  h  Fable  avoit  chantes, 
m'eramena  pour  fe  lepofcc  un  peu^  Se 
ildemandi  au  Fermier  s'il  n'y  avoit 
point  de  Chapelle  chez  lui  i  Je  n'en  ai 
point  rrouvi  >  8c  a'ea  ai  point  fait  bâ- 
tir, lèpondit  le  Fetmier  i- mais  l'Eglilê 
iLcft  pas  loin  d'ici.  II  ne  faut  point 
tant  de  myftere  »  dit  Sancho  ,  le  plus- 
fiitt  eft  fait  »  Se  fuis  ^  voiU  le  gru^ 


il  iiisrot-ki 

Patron  d'Efpagne ,  dit-il  ,tii  monttaôi 
'  une  image  de  &int  Jacquet,  deVMit 
^  on  &it  bien'dcs  nuiiagcs.  Il  ne  fine 

3 ne  la  poïtet  à  l'établc  btcc  deux  àtiÙr 
elles  ,  8c  U  «crcinëRie  fera  toute  -ànÊB 
bonne  ,  d'autaÀt  mieux  <\ae  ^otre5fif<- 
gneurie  n'y  a  pas  ipottt  plas  c{c  £iodili 
-quand  vous  vous  fkes  paiict  Chcvuiil^. 
Don  Quichentaprourace  que  diStai 
-Sanchô  ,  &  ils  ratent  ezecutetiC^- 
tnc  nous  vurens-tkns-le  Chapttfe  Ai- 
-♦«nt;  ■■"■ 


CHAPITRE     X. 

Saacho  armé  chevalier. 

SAncho  vouloir  bien  boire  an  Coûf- 
avant  que  de  paffei  oùtrciiniûîDotr 
Quichotte  s'y  opofa,  difanc,  que  Ans' 
■une  afliotr pareille  ,  qu'on  devoit  olhrx 
4  ITîeu  ,  il  faloit  être  en  état  de  peoi'^ 
tcncc,  &  que  dans  toutes  les  ccrCOUP- 
nies  d'importance  il  étoit  de  l'efiè/icô 
d'êttc  à  )eun.  Je  n'ai  (ien  à  dire  à  celay 
fcprit  Sandio  ,  fi  ce  n'eft  que  je  medw 
de  foif ,  &  ventre  i  jeun  n'a  point  d*û*- 
teilles':  Iheu  fart  ïout ,  on  ne  perd  pas- 
Mu  jours  pour  atctidre  :  Expédions  fcBi 
•kl^t  y  ii  nous  vêlions- beau  jeu.  Itk- 
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aUrcnt  i  l'étable  avec  deux  chjndellcs  Liï».i  t- 
aWamécï  &  l'image  de  faint  Jacques.  *="*•* 
Là  SanchofemitK  genoux  ,  Bc  apTÂs 
ane  courte  prière.  Don  Quichotte,  Fau- 
«  de  Ccremonid  ,  l'interrogea  de  tne- 
Hioiic ,  &  lui  demandoif  >  poUrqooi  if 
voulait  être  Chevalier,  &  s  il  avoir  Ici 
epiUtn  tecjuifés  ;  Ma  foi ,  Monfieur  y 
^n'en&ifien,i'£potiditSaiichot  peut- 
être  J  i)  nu£eure  ,■  Dieu  le  facbe-Matt- 
fl'eft-cepu,  repartit  Dton  Quichotte, 
^oilWrrageott gravement,  comme 
lïl  eut  ké  ^stAkm  de  loi  donnée  des 
Licences  de  Théologie  »  n'eft-cc  pas 
pour  fcrvit  Dîeii ,  en  fcnrant  ta  R-di-  »"l««  * 
gioii ,  protégeant  les  rfcuvts  0c  les  ot-  **  ^"* 
pWins,  prcnantladéfênfedciafltgcr, 
&  powfuivant  la  tyrannie  î  Et  pardt 
ïriw'entend, répondit  SanchOj&ïbonr 
wtflidenr  ,  falut.  Ne  promettez  vous 

K, répond  Don  Qiiicbpttc.d'Étrc  fide-' 
l'Egli&.à  l'Enr,  à  rOTrdre  de  Che-- 
nlericlQiiand  je  ne  le  promettrois  pas^j 
tépondit  Sanctro ,  n'y  liiis- je  pas  enga- 
ge, 8c  ne  me  leferoit-os  pas  bien  faire' 
pu  force!  L^oà  font  les  Kois,U  font 
Kl  Loiz  v  6c  U  où  la  chcvie  eft  atachée^ 
^faut  qu'elle  broute*  Ne  promettez^ 
TOUS  pas ,  demanda  Don  Quichotte  ,. 
d'icompUt  cA  tout  8c  £at  toat  le  de^ 
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iiiTRii.  voir  à  qaoi  vous  oblige  l'Ordre  ,  iU 
'-■  *'"^'  {uivielcs  Statuts,  d'en  rcvercr  icsmi- 
ximcs  >  &  de  renoncer  à  foii:e$  chofes 
plutôt  qu'à  h  ptoftiliian  ^e  vous  alcz 
tmbiinet  i  Je  ne  coAtiois  |)oiQt  tous 
ces  devoirs  ,  lépondit  Sancbo  >  miis 
je  m'y  oblige  lur  votre  px«oIe  ;  qu'  « 
terme,  ne  doit  rien.  Poar  les  Statuts , 
je  ne  lai  ce  que  c'cft  ,  s'ils  ne  tcmii  pas 
plus  vîte  que  moi  >  je  cacherai  de  les 
atraper  ;  mais  qui  va  pas  à  pas  dans  le 
droit  chemin,  va  plus  vîte  que  celui  gui 
coure  ,  &  qui  s  en  écarte.  Pour  vos 
Madafimes ,  je  n'en  ai  jamais  vû,&ne 
,  les  connois  ni  à  robe  ni  à  dxip.,  ^  ^s 

n'cft  une  Madaiïinc  dont  vous  m'ava 
autiefois  parlé  j  mais  je  m'en  rapone  a 
Vous  ,  Si  gré  de  maître  vaut  mieux  qui 
oefoene  [aitc.l>our  ce  qui  eft  de  rcnoif 
tcc  a  tout ,  plutôt  qu  a  la  profetfo» 
que  vous  dites ,  ma  coi ,  Monfiear  >  )« 
n'irai  pas  renoncer  à  l'Eglire,  niài™ 
femme,  nia  mesenfans,  non  plusqua 
6ion  profit.  Car  la  charité  comment 
par  foi-meme ,  &  ce  que  j'ai  dans  nii 
Inain,  vaut  mieux  pour  moi  que  ce  qiu 
eft  dehors  ;  &  II  je  no  croVois  pas  trou- 
ver mon  profit ,  je  ne  penfe  pas  que  jo 
fn  'y  aialte  fourer  j  eà  bien  fou  qui  s'ou** 
.  ^lie,&  ce  n'çSt  pas  £«ui  Te  brûler  qu'o4 
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ne'tks^igFsdxnslafauce.Ccftaflèz^tiTJLt  r/ 
dit  Don  Quichotte ,  mets  toi  en  prie-  *^''***  ^ 
te  &  adievont.  J'en  mteuri  d'envie , 
lipoodit  Sancho  qui  c'cnnuÏQttj  alons, 
3uiS-bien  les  mains  me  démangent  j  jo 
VDudioisdcjsêtFe  encamptgne.il  mat- 
iiiotn<juclqueche{C(&  Doc  Quichotr 
tt  vouunt  tirer  fon  ip^  pour  lui  don» 
aear  on  cwjn  fur  i'épaule ,  félon  h  c«- 
rcmoujcdctâice  ks  CbevàUcK,il  trou- 
va qu'elle  cesoit  au  feure»i.  Il  tira  de 
force  daix  ou  rrots  fois  ^  &  pendant 
tpi'il&ilbitfes  éfons  jSancko  ne  fai- 
chat  ce  inii  peuvoii  l'ar£ter  ,  tourna 
U tcte pourvoir  ce  que c'itoir.  Ilfiit 
fi  malheureux  ,  que  dans  ce  tems  U 
^w  Don  Quichotte  ,acbevoit  de  tiien 
ion  tpie ,  fc  dam  l'itbrt  qu'il  fit ,  Si 
àiatiiaefat  pas  le  maître  ,il  en  don* 
"*  00  grand  coup  par  les  mâchoire^ 
•InuDvre  Sancfao  y  qui  commettra  i 
"méi  on  tuifleau  de  ong  par  le  nex  8( 
pu  la  bouche.  Ab  mort  non  diable  , 
■'ccria-Sancho  ,)c  fins  mott;au  dî^^i^ 
Ue  fott  la  Chevalerie  ,  les  Cheralier»  , 
&tout  l'Ordre,  que  Belxebatles  puif^ 
le  emporter  au  toRd  des  Enfers  ,  Bc 
^'iln  en  foit  jamais  parlé.  Il  fe  leva  de 
«rieen  Ëûfànt  cette  implication  ,  âc 
&asK£ar4eria&Maîcce,ilaUdUeis^4 


M  Hi  s  T  •  ■'«■ 

Un  Kftrar  des  ^ncs  liziis  la  luiiiiti 

St*^-*  »  cikuic  ^  mMc  Ht  force  crû- 
cnanc  ^'ii  ne  wmlùc  le  dâticr  dcc    j 
bbrpbcnss  émHBio  ^*il  voiatt    ds   : 
4ùe  mois  Don  Qtàcboctc  nelÔDgeoîc    | 
'qu'à  r3.paila:-  tl  ir'apeh  <ici9  on  cxoif    : 
■fcî.* HmabîcnieBC  ,  n.wtniwf  rcp£e ut 
Ibunaa  t  Ac  SanAo  ,  qnccec  obfet  ne 
tcnoLt  pics  at  ic^e^,  kt  >trtnanAi 
|>nil({DCfiKnt  s'il  vodUâtacberer  deiui 
fiffcT  les  mâcboiics  ;  ^*il  k  coaroit 
.coatfuc  II  Hslcr  bêtt.  Uc  non.  mon  fils* 
il  s'en  ùm  btcn  ,  riyopJit  Don  Qui* 
clicx»,3pro(iicnMnenbmi)e  te  de- 
«nande  paidon  ,  mais  îc  t'aflurc  que  je 
ji'ai  poiitt  de  ton.  Oh  mott   dé  tnf 
vie  î  s'écxia  SaBclio  ,  c'cft  moi  qui  l'ai* 
ie  le  |âi  bien,  &  im  peut  me  le jpi^on^ 
pa  ,  qacjem'jca  lepens  de  ic^  i  nuit 
je  ne  pente  pas  qu'on  m'jrnna|V.  Mon 
ËIs  ,  rcpaicit  Dod  Quchotte  >  tu    te 
dégoâtjcs  de  peu  de  chofê  j  m  m'as  v^    : 
^mh  fortaoi  «s  mains  des  cn^antcur^    , 
foulé  aux  pies  pu  desanimaux,  immonr 
des  ,  les  mâciiôiics  f  racaflèes  ,  fc  ta  ne 
peux  foufiir  la  moindte  égncigntàjx^ 
Et  TXBtre  de  moi  >  die  Sancno  ,  vous    ' 
jçEV  ^itcs  çaaga  *  £ft-ce  ^c  fc  lï'f  n    : 
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ai  |i:oiiucu  œi  partie  aujourd'hui  que  ^""  ^' 
je  n'ai  pis  encore  un  pic  d^of  la  Che- 
yalciB,  Hfc  fuis  rojîic  de  coups  ,  que 
Ccnadoac  quand  j'f  aurai  1»  deux 
pUsSilitêtc)  rft-ce que  vous  croïcz 
fluc  je  change  de  vie  ccmme  de  chemi- 
né i  C'cftuQ  malheur  ,  mon  ami ,  dont 
je  fuis  bien  fâché  ,  répliqua  Don  Qui-r 
(Wtcjcveudrpis  qti'il  fut  tombiîur 
^oi;mai5il.&uc  s'en  |Conrolcr,0£  neuf 
kmmts  es  trop  bpau  chemin  pour  ea 
^enKoRi  là.  Cependant ,  tiens ,  &if 
Kl  auftiâaei ,  aàn  que  Dieu  beniHè 
Dottc  ouiriage.  En  ftxmp  rems  il  lui 
^°i>u quatre icusd'ot,  &  l'embiaflà  ^ 
n  <]ui  minquoit  i  la  cetemoni*.  San- 
^>un  peu  refait  par  la  libéralité  da 
^Mâtre,  Ce  tr.ouva  de  mcilkure  hu- 
Bm.  Parié»  doac ,  M.<oi>'î«i>^  »  *'-*^» 
'^gooTirnaate  enragera deboncqBUt, 
9^  elle  aprcndn  que  je  fuis  Che»a- . 
""lOÙts  jenem'en  ibucic  gueres  ;  i| 
f  lutaplus  d'une  Pûchcfiè  qui  s'en  li- 
Y^*.  Il  B&  tenu  de  s'en  aler»  dit  Doif 
'^licbacte  ,  retoutaoas  cbcï  moi  dif- 
V>^  tfMiVc  pbolê  pour  nous  mettre  fiuf 
cbaniM.  Ut  partitent  Se  ativercot  au 
^t  oc  deux  heures  ,  qu'on  étoic  déu 
^  l'impanence  de  iàvoic  c^  qu'ilf 
Ï?>^Ç  devenus. 


ClTKI*  I. 


CHAPITRE   XI. 

p9n  ^mchttte  cf  S»ncho  font  fer- 
ptem  fnfimhU  itune  éternelle 
ficitté  ,  &.e^rfs  ^ut  S»n£h»/efi 
ptuni  d armes  »  ///  funtunt  jour 
fSbf  aîtr  dertchf  (bercer  les 
aventures, 

APollotii  Dieu  des'SaTâns,  6c  Soh- 
verain  duParnaflê  :  aiauble  CJîo, 
la  plus  charmante  des  Mufês  i  Momus 
gui  prctîde  aine  .jeux  6c  aux  plaifirs,  taù 
ficodcz  pour  quelque  teins  vos  Coins  or- 
dinaîres  > en  fcimaiic  lorcLlk auc  jcaz 
«leraut  d'imporruos^qui  ne  vous  àt- 
ïttandcntdufcawrsquc  pourd«.dioi> 
lès  vaincs  &  inurilcs.  Vene^  técbaafcx 
rooa  imagination ,  2c  alun^cr  dans  mes 
veines  ce  feu  plein  d'ecttboulûrmc,  que 
vous  avez  acoutumé  de  vctfct  dans  le 
fcin  dcsPocrcs  ,&  qui  Et  faire  tant  jd« 
tneivcilles  à  Hometc  &  à  Vireilc'  Le 
grand  Dion Sancho  Pançava  {émettre 
jED  campagne ,  &  iaiceaparemmenc  des 
exploûs  digqes  d'une  ècerncUe  tnemoi- 
n.Ptêfcz- moi  ce  que  vous  avez  déplus 
^^utiis  pour  £ûie  uoe  ppidtiue  digne  du 
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luiet.dvec  tous  les  otnemcos  &  toutes  l  vu  r.- 
Ics  grâces  neccfliircs.  «"""'* 

Je  t'invoque  aiiflî ,  agréable  Diane  . 
aimable  fccur  du  Soleil  ,  &  qui  patt*- 
avec  lui  rempite  du  monde.Qui  fait 

nous  n'auions  point  qudques  avanta- 
ges notâmes  i  A  tout  baurd,  je  prens 
a£tc  que  je  ne  t'ai  pas  oubliée. 

Et  toi ,  Fkmbcaudc  l'Univers,  fouc- 
ce  inépuilâblc  de  lumière  ,  qui  ne  ceC- 
fês  de  parcourir  in&cigaf>Icment  l'un  Oc 
l'autre  hemifphete  ,  ob/crve  bien  les 
fiits  de  mon  Héros ,  &  ne  manque  pa> 
de  les  rendre  célèbres  par  toute  la  rertc 

Belle  avan't'couriere  du  )our ,  Auro- 
re au  teint  de  rofcs  ,  prelTez-le  de  par- 
tir inceflàrnent  >  &  prenez  vous-mc- 
Idc  les  devants  :  notre  Avanturier  eA 
iéjt  debout ,  armé  de  pic  en  cap  ,  Se  il 
aura  fait  une  bonne  lieue  avant  ^e  vous 
fsïcz  leviez  je  nejureroii  pas  même 
^  dès  auioutd'bui  il  ne  lui  arivât 
quelque  avanture. 

Zuleoia,  après  avoir  ^itcettc  invo- 
cation, dit  que  Don  Quichotte  &  San- 
cbo  ,  s'étantjuré  reciproquementlero- 
crei  ,  &  de  ne  s'abandonner  qu'au  dep- 
nicc  foupit  ^  afercnt  voir  l'écurie ,  ou 
ils  tiouveient  ,  avec  Roffinante  ,  une 
j^enttant  foit  peu  eKCeUée  ,  c'eft-i-» 
rW"  K  ■      U"  ' 


^0         ffis-fotit 

Cu*\  xi.  **'"»  '*  *^^'*  platc,&  qui  cUns Con  tetm- 
lie  fe  feroit  pas  changée  pour  une  an- 
tre. IiS  étoicnr  m  bon  cnt ,  &  hcHCeu- 
ièment  avec  de  bons  fers.  Den  Qui- 
chotte retint  fon  cheval  pour,  lui  ,  & 
^e  Con  confentcment  Sancho  fe  ùiSt 
de  la  jument  qu'il  nomma  Flanquine. 
Ils  icoient  en  peine  oà  prendre  des  ar- 
mesimaisSancnodirifon  Maître  qu'il 
n'avoir  pas  voulu  jetccr  les  lîennes  dans 
la  liviere ,  comme  il  lui  «voit  ordonnéj- 
pat  Tcrupule  de  traiter  ainfî  des  créa- 
tures qui  lui  avoienc  fait  tant  d'hon- 
ncur^Â:  que  le  Cutraffier  qui  avoit  laif- 
(é  Ton  ipéechez  lui ,  j  avoitaufli  laif- 
&  Ton  cafque  Se  fa  cuiraiïc ,  avoiianr 
franchement  qu'il  avoic  déferré ,  parce 
qu'il  étoit  amoureux.  Ils  conclurent 
donc  qu'il  y  en  avoit  aflèr  peut  eux 
deux  ,  8c  qu'à  là  première  Vile  ils  fe 
pourvoi roicnt  de  bncc.Sancho  dit  en- 
core à  Ton  Maître  qu'il  lui  demandoir 
congé  pour  trois  ou  quatre  j<ours,  afin 
d'aler  voir  Tes  amis ,  &  de  leur  recom- 
mander là  &mille  en  cas  de  msuvaife 
avanrure.  Je  te  le  donne  ,  Sancho  ,  die 
Don  Quichotte  ;  maïs  au  moins  parle' 
tvec  ducrctioR  ,  &  ne  découvre  ticn- 
de  ce  que  nous  vouibns  cacher.  Je  tiens 
Jebalon «répondit  Sancho  ,  je&urù* 
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iÀea  où  le  placer.  Il  aU  aufli-tât  cli«  Ljv»t  lu 
luj ,  bâta  le  grifon  ,  monta  ckl£ii ,  & 
s'en  aU  à  la  plus  ptocfae  Vile ,  oà  il  &t 
&ireune  efpece  aecafque  ,  udc  cuîtaC- 
lê,  &  un  cotlëlet  de&r  blanci  Bc  trou" 
nnc  dans  un  auttclien  une  vietlle  lan- 
ce &:  le  fer  d'une  aune ,  il  païa  lecour, 
IcQÛcdans  aaixt  temouaiùx  legtt-> 
fon,âc  ativant  de  nuit  chez  lai  au  bout 
dcdnujoueSjilaladireàDon  Qui- 
ckotre,  ^ui  croit  chez  le  Cuti ,  qu'il 
éroit  beau  le  lendemain  pour  la  chalTe; 
ce  qui  ctoit  encr'euz  le  mot  dueuec. 
Quand  il  entra ,  ils  étoient  encore  a  ta- 
ble f  parce  que  le  Cuié  donnoit  à  fou- 
Ki  à  Don  Ô^icboue  ,  â  fbn  neveu  >au 
Badiier  ,  &  à  deux  Curez  de  Ca  voî- 
£ns ,  2c  que  Coa  neveu  devoit  panir  le 
iendemaiti.  Cela  arira  beuiemenunt 
pour  Sancho  >  qui  en  a'«oit  grand  be- 
foin.  Qi/ojqu'if  y  eût  une  heore  que  les 
eonTÎvcs  euflcnt  pris  lesderancs  ,  San- 
cho les  devança  au  bout  dua  quacC 
d'beure  yOc  ce  qur  Zulenu  ne  peut 
comprendre ,  il  né  ceâà  ds  lûanger  . 
debtùre  &de  parler  routet^enble. Le 
fbupc  étant  £Énî ,  iis  prirent  congé  les 
uni  des  autresîDï^  Qiijcliotcc  emfarar- 
£i  cent  fois  le  Cavalier  ,  le  cajolant  £11 
£aamhisi Se 6it Sou eCpm ,  ficluidi- 
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toT^ML  ^'  qa^fe  reverroient  encore.  Pbaf-- 
quoi  n(»i  ,  dit  &Jicho  î  les  hommes  & 
jcnconcreoc  ,  mais  non  pas  les  monta- 
gnes. Usiôrtirciit,  &  Sancho  acom- 
pagnatiffon  Maître  chez  lûii  il  eût  or- 
dre de  Ce  tenir  prêt  pour  partit  daos- 
tme  heure  ou  deux  au  plus  tard. 

CHAPITRE    XII. 

Premitre  /çrtie  ie  Dta  ^ickottt 
&  de  Bon  Séinche  Pane*  >  di^e^ 
une  avanture  ttrrihU  f9Mr  U 
nouveau  Che'valier. 

LE  grand  Don  Quichotte vl'^(»- 
neur  de  la  Mand»  ,  fous  le  -ntilti 
du  Chevaltcc  des  Lions ,  foulant  \ea- 
leins  d«  l'indonuable  RofEoanre ,  &< 
-fameux  dans  la  pitmien  Hvfss  decec- 
te  Hiftoire  ,  &c  Son  Sancho  Pança 
montant  Flanquînc,  qui  toute  orgueil- 
leufe  d'une  fi  noble  charge ,  n'avoit  ras 
Élit  fcmpulc  d'abandonner  fa  famille. 
Don  C^iehotte,  dîs-je,  &  Sancho  s*^ 
tant  levez  dès  les  deux  fabust  dùiiia>- 
tin,  fortircae  vers  le  mois  de  Mai, 
le  pot  en  têce  ,  ainnez  de  fottcs  cuiiaC- 
•  Tx  la  ^  )  ^v<c  ^  lance  0e  t'6pée  ^  &  prireu 
ft«Qutac..lsgiaiiddiemindeLi  SvÉtt^f*  «ùik- 
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:Iie  doutoient  point  qu'ib  ne  dûflènt  ^^^J.' 
iiomerbicndcs' avanturcs.  Uss'entre-'  , 

KHoimcruD  l'autre ,  en  alant,dcs  prf- 
vilcges  &  des  metveiUcs"  fiirptenantw 
Je  la  Chevalerie  «rabtc  Mais  Sanch», 
^ui Davoit  jamais  endoflî  le  faarnois*, 
Bc  ecflôit  de  fo  remuer ,  enibatallè  <ie' 
.fcsaimtj.  Qu'y  »-t-i^»  lui- demanda 
Dtm  Qjiebotte  ,  <5ue  tu  te  trcmoulïti 
Tint  ;  Moniteur  y  répandit  Sancho,  ce 
eil<pt  eft  bien  froid  ,  il  me  gelc  la  têfe 
danj  l'endroit  où' je  fuis-  chauve.  Cela 
ne  durera  pu  loog-temt,  repartit  Don 
Quichottc.mets-ron  mouciioirdcffoui, 
t'cftqlie  tu  n'y  es  pas  encore- acoutu- 
mÉ.  Et  lei  armes  î  Elles  m'étoufcnt^-, 
Monfieur  ,. repondit  Sancho.  Atcn»', 
«CM, dit  Don  Quichotte  »: il  lui  d4- 
JêrM  ies  ceuroïes  ,  &  Sancho  s  etaiïc 
miîiinnlouctoit  encre  le  cafque&  la 
ftte  j  &  fe  fcntant  tout  alegé  r'-  il  q'c* 
Eut  pas  mentir,  dit-il  ï-mon  Maîtie  , 
ii'hcnrequU  eft,  je  ne  voudrois  pa* 
être  ailleurs,  Sc  jcjurerois  bien  ùut 
Boas  aurons  bonne  avanture.  Il  uut 
toBjouts  rcfpercr  ,  dit  Dca  Quichoti 
,ft ,&  fc  confoîec  ,  fi-elles-ariventmaur 
Taifes  icac  n'eft  pas  matebandqili  toi» 

E lits  gagne.  Enfin  nous  fommeS-entre-' 
I tnainsjoU fortune,  &  ûnOBRfomrr 
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mes  fages  >  nous  la  tenons  entre  no'j 
mains.  A  ptopeï  ^  Moniteur,  dir  San- 
chô,  quaod  tous  m'aimâics  Chevalier, 
il  m'zrivit  un  petit  accident  t^m  penfa 
nie  coutci  les  m^hoires  i>  2c  fi  votre 
épée  est auflî'bien  lionne  ductenckant^ 
Vous  m'auiiez  coupé  la  iàcc  «n  deux  } 
£cla  n'eft<-il  point  mauvais  ligne?  0 
aue  noUj  répondit  Don  Qjjicbotte  , 
dans  toutes  les  proférons  le  noviciat 
e&  toujours  le  plus  lude  :  hormis  eu 
mitiage,  repartie  Sincho  ;  carUpre- 
tïiicre  année  ce  ne  fut  que  joiff,  Sc  ai- 
«erte  henrcil  rh'ennuiV  bien. 

Ils  avoient  environ  fait  une  lieulî  3e 
demie,  quand  ils  crurent  vtfti  de-k>in' 
deux  Cavaliersqui  veaoicnt  i  leur  rén- 
eontrc.  Il  &ut  K  tenir  prêt  >  dit  Don 
Quichotte ,  ceci  m'a  la  Mine  d'avantn- 
le.  Prenons  donc  fu^r  là  gauche.  Mon- 
teur ,  dit  Sincbo ,  car  j'ai  toujours  oUi 
dire  qtie  les  avanturcs  ne  ibnt  point 
bonnes  lî  matin.  As~tudéja'peur,&n- 
cho  ,  demanda  Don  Quichotte  î  C'dt 
necjuenous  verrons  ramât,  répondit 
Sàncho.  Je  ne  l'ai  pas  dit  pdur  cela  ,' 
«|Guta-t-ili  mais  qui  fait  fi  ces'  gcns-Ià 
»nr  Chevaliers  î  &  nous  ne  devons- 
point  nous  barre  contre  d'autres. Qud- 
^  tesu  aptes  ,  Sancbo  r«tun][iïa  ^e» 
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€"61011  deuï  homoici  de  pic  qui  tou-  g"'^^'* 
dioinit  quelques  animaux  devantcux:- 
&  t  laflurint  fur  c«  qu'il  les  prit  pour 
Jb  voiwrictSjil  n'en  fie  pas  lemblanc,  . 
iciit  ï  I>bn  Quichotte  :  Monfieur  ,- 
TOUS ni'jwzdéja  cent  fois  ftit  voir  que- 
Yous  m'aimicï  ,  je  vcuxaulfi  que  vous 
m'e^mia:  Donnez-moi,  je  vous  pric,- 
cette  avincure.  Je  te  la  donne,  répon- 
dit Don  Quichotte  ,  s'aprochant  de  ' 
lui  part  l'embraffcr  :  vas  ,  je  t'eftimc' 
àéji,  &  i  tel  point  que  je  me  tiendrai 
toujounà  l'Écatr ,  pour  ètr&fculemenc 
limoin  dii  combat.fen  mêftic  tems  San- 
ïliopart  de  la  main  au  grand  tïot  de  ft 
JBiKDC,  &  quand  il  fut  près  de  ces  j^.^^  ^ 
Êommes  :'■  Qu'avez- tous  là  ,■  dit-U  ,  u  fixait, 
volflirs  .qu'on  me  le  montre?  Mon- 
^mr,  répondirent  ces  gens  bien  étoti- 
Wz'  d'une  fi  étrange  Hgarc  ,  ce  font 
^Aurtuchcs,  &  nous  ne  fomaie»" 
point  des  voleurs.  Des  Autruches,  dit 
«ncbo  qui  n'en  avoir  jamais  vii  1-font- 
elles  de  la  maîfon  d' Autriche  i  fi  cela 
eft,  je  les  rtfpefte  ,  fînon  ,  je  {ki  bien 
ce  que  j'ai  à  faire.  Elles  ne  font  pas  dé 
Ji  MiiCtn,  ttionfieiÉt ,  ripondicênt-ils,- 
nais  elles  font  pour  la  Mîifen  i  c'tft  le 
Sfflivettieur  d'Arache  ,  qui  les  envoife 
i' Aftiwo ,  pow:  [oeaix  «uns  U  Miiurf 
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in-ixt  I.  geiie  du  Roi  notre  Seigneur  ,  comtDe' 
■"'  ■  '■  une  chofc  cuiicufc.  Que  je  les  envi- 
sage ,  dit  Sincho.  Nous  fommes  prcf- 
fêz  ,  Monûeur,'  diront-ih  ,  elles  n'ont 
bas  déjeijnc  ,  &  nous  avonshiiit  licuos 
a  faire  aujourd'hui.  EÏl-ce  quêtai ■,dc- 
jeûné  mot  i  repartit  Smcho  en  colercî 
tant  mieuK  ,  tant  mieux  y  la  partie  fexn 
Régale,  nous  combatrons  totis  à  jeu». 
fadifant'  cela  ,  il  cojnmenfa  à  braodii 
ia lance,  &  ces  pauvres  gens  dècoUvri» 
rcnc  auÔt-iot  les  Àuttucaei.  On  n'eo 
avoit  jamais  vu  de  iî  belles  en  Ëfpagn^ 
elles  étoient  d'une  grandeur  piodigieu- 
ic  ,  fur  tout  le  môle  ,  mti  avoit  l'arii  fa* 
iieux.Ce  fut  ilui  que  Sancho  s'^diefla. 

^  A  moi ,  dit-il,  des  Autruches,  tâchant 

toujours  d'imiter  Don  Q^ichoiçe  ea 
fout  ce  qu'il  lui  avoit  vu  faiïe  :  à  moi^ 
O  je  di  Dien  qui  me  les'  envoie ,  &  je 
vas  Içs  lui  renvoïct  plus  vite  que  la 
poAe.  £n  même  tems  il  met  la  lance 
en  atêc,  invoque  fa  Dame,-  la  première 
venue  ,  &  donnant  des  deux  ,  il 
court  fur  le  mâle^  qui  l'atcndit  piéfer. 
me  avec  de  grands  /îâemens.  ^anclvo 
n'ctoit  pas  encore  trop  adroit  >  ou  le 
cou  de  l'Autruche  étoit  trop  mince. 
<^oi  qu'il  en  foie  ,  il  &illit  (Tatéînte  , 
jcrébfanlé  pat  le  gtaQ4  éfort  qu'il  re^ 


Mit  ifc  faite  ,  fon  cafque  qui  n'itoit '■"'"J-. 
p«iien  acaché ,  tomb*  >  fie  l'Autrochc  ^*'  **^ 
^ui  ,m  iâ  tête  ouë  .  lui  donna  un  li 
gtiaJ  coup  de  bec  dans  l'eDdioic  où  il 
itoit  chauve ,  que  le  inalfaeiircux  Che- 
valier ala  par  tecce  coucen  lâng  Se  ptef- 
que  faiu  mouvement.  Ce  dangereux 
animal  pouifuivit  ià  Tiûoire ,  &  lui 
doHnaquaRtité.de  coups  de  pié,  dont 
ill'auioithrifc^'tUn'euflèntKNU  Dor- 
tt  daoslajcuiianc  i  mais  il  nelaiûapas 
^'eQelTLuct  trois  ou  quatre, dont  ilfe 
iêntit  alTez  long-teau.SancKo ,  fatigué 
it  tant  de  coups,  revint  de  fon  étoui' 
difcmencen  ccoïant  qu«n  lui  vouloit 
j^itc  reniûe  les  armes,  qu'il  n'étoit  pas 
«État  de  difputcr.  Je  te  les  tends,  ttt- 
U.Chevalier  ,  &  me  conEêlTe  vaincu  , 
jctm  tQutp[£t  de  m'alci  picfentet  de- 
vant ta  Dame  ,  (î  tu  en  as  aute^  -c'cll  à 
toi  de  commander  ,  iSc^moi  d'okéir. 
i»  conduâcuts  des  AutcucIies,voïanc 
J'acbarnement  du  mâle  fut  ^ancbo  , 
iiifoient  .tous  leurs  éfons  pour  le  rc- 
ptendre,Sc  ib  en  vinreot  enfin  à  bouc  * 
jnais  en  quJrantfa  proie,  it  lâcha  un 
lude  coup,depié  duisIever.credeSan- 
cho ,  qui  s'imaginanr  qu'il  lui  deman- 
ioic  fon  noni  :  Chevalier  ,  dit-il,  jff 
Si'apele  $ancho  ,  Chcvalicc  de  MalcO'  - 


^  '  H  t  s  T  o  i  ai  t 
:■  contre.  DaBsxc  ten»  là>  OonQuicboi:' 
tequi  avoictoujou"  regardé  ée  loia 
ce  qui  fc  paffoir,  H  a'iymz  point  voq- 
lu  donnez  de  fccours  à  Sancbo  ,  tant 
qu'il  n'avoit  tû  t[a'ua  ChevsMa  con- 
tre lui  ,  les  voïant  Tcmutr  toai  deu^ 
d'un  coup,  Scfroïant^u'ftï  irouloicoc 
l'atcbevcf  pendant  qu'il  .croît  î  terre  , 
fondit  (m  eux  la  lance  en  arçt ,  8c  a^ 
loit  ftire  un  terrible  carnage ,  quand  û 
?ïit  que  c'_étoit  des  gens  de  pié  &  iàiis 
Armes.  U -leur  demanda  .qui  avoir  jetré 
ce  Chevalier  pn  terre  ;  ils  lai  en  fireac 
ITiiftoire  tout  trembUns  ,  jdi&n:  qa'ilj 
en  étoient  bien  {îcbez  ,  &  qu'ilt  xuë- 
roient  euz-mcmes  les  A'utmciies ,  iî  cl- 
iesn'ccoientpoirt  pour  le  jBLoi.  Don 
^Qniclratrc-leardonii^.conge,  Se  aUtî< 
cher  de  retçvcr  Çainctio  ;  ce  qu'il  ne 
trouva  pas  fore  fa^rile.  -Il  avoii  la  t£ft 
■ïout  cri  {àng  j  8c  quand'  il  voulut  le  re- 
muer ,  îl'ie  trouva  fi  pefant .  qu'il  n'en 
'put  venir'àbout.Quya-t  il,arai,  Sau- 
cho ,  lui  demanda  Don  Quichotrc  i  Ce 
■qu'il  y  a  .Chevalirr.réponditSancha, 
i  cfprit  fi  troublé  qu'il  ne  rccpnpoifibîjc 
'pas  fon  Maître  .fivoiisêtc^Chceticn, 
fauve?  le  Roi  j  les  Aftiqm^s  ont  g?- 
enc  la  bataille ,  il  n'y  a  plus  rien  i.  m~ 
'te  ,  le  ftits-bteflé  à  mort.  Boa  coi^a.^. 
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%on«ourage ,  lui  cria  Don  Quichotte,  i"*vî 
•les  SarEïfiDs  s'enfuïcnt  >  lerc-toi  /eu-  "' 
lemciit  ,  Se  tu  vertu  que  nous  fommes 
maîtres  du  ctianp  de  bitiitle.  Sancha  , 
-fuis  lîvoir  encore  qui  lui  pzxloit ,  ef- 
■biii  de  fe  levet^inais  -il  n'y  eue  pas 
-moïcn.  Chevalier  ,  dit-^  ,  je  te  prie 
'd'une  diofc  t-Tas-t'en  trouver  U  Du- 
cbcfle,  celle  quiétoit  autrefois  la  Frin- 
ceâcdeMîcomicon-,  ScXvâ  dis  de  ma 
part»  que  je  meuM  fon  cfclave.  Vous 
Jt'ctcs  pas  iQort,Cbevalier>  lui  dit  Don 
Quishoice  ,  &:  il  en  coûrofa  la  vie  à 
plus  de  dix  mile  SarraGns  avant  que 
xcmatheutjroos  zrivc.  Je  fuis  mort, 
■Chevalier  ,  repartit  Sancho  >  &  il  7  a 
.fins  de  deux  heures  i^e  n'enfiilbis  pas 
^niblanr  ,  pour-ue  pas  décourager  1» 
Chrétiens  *  mais  iln'eft  plus  bcloin  de 
Je  cacher:  cntcrre-moi  pFomteiBcnt . 
te  prens-mcs  armes  &  mon  cbcvaJ.c'eft 
tout  ce  que  j'ai  à  te  donner  pour  l'hcu- 
ie.  Sancho  parloir  (i  &rteulcmerit,  que 
Dmi'.Quitâiocte  ne  fàveit  prefquc  qiîe 
xroÏBC .'  tl  ri£ta  ù.  blcITutc ,  qui  n'avoit 
£iit  (}u'entamcclaâuit'i  &c  Lui  criant 
■encore , courage ,  courage,  mon  ami 
Sancbo  ,  bon  courage  ,  mon  cher  iîls , 
U  blefiure  n'cll  pas  mortelle  %  U'vcrtot 
.iculementf  &  alons  au  pcemict  CLiaceau, 
I  i; 


V*XM  ^  )^  **  répons  que  ce  ne  fêta  pas  grand' 
'  '  f  hofe  demain.  Sancho  reconnut  la  voi]f 
de  Don  (^ichptte ,  Sc  Jui  dit  :  Quç 
l'ont  devenus  les  ennemis  ,  Seigneiït 
Don  Quichotte  i  Ils  Cqnt  bien  Ipin ,  fi 
tant  eft  qu'il  '.en  teîle  ,  ifcpondic  Don 
Quichotte.  J'en  ai  bien  tué  ,  die  San* 
cho  ;  mais  ils  me  Vont  bien  rendu.  Es 
même  tems  il  &t  i^ucLques  éfbrrs  poiir 
ïjt  lever  i  mai;  il  ^tdit  û  n^oulu,  q'u'i 
peine  pouyoit-il  fc  remuer  d'un  côcç 
fur  l'autre ,  &  le  iâng  qui  lui  coiiloi'c 
ïut  le  vifage  ,  lui  ^ila{it  çrgire  qiic  ïe$ 
bleflùrcs  érpicnt  fans  rcmcdc  ;  Me  voi- 
là par  terre  ,  mon  Maître ,  8c  la  terre 
pe  redemande  i  il  vaut  ^.utanc  iqè  mçt» 
Xtc  ici  qu'ailleuis  :  je  vous  recommande 
|na  femme  &  mes  enfans  î  faites-en  un 
pouvcrneut ,  &  l'autre  Comtcfle ,  ^ 
petteJE  la.mere en  Religion  ,1)  vousne; 
voulez  point  vous  marier  avec  cllcj'aî 
de  l'argcnr  fur  mpi  pour  les  habiller  de 
deiitl ,  le  rc^c  fervira  à  Icf  mener  i.  la 
Cour,  pourdcmaudcr  recompcn(ède 
mes  fcrvices.  Doii  Qnîchottç ,  les  'lar- 
gues aux  yeux,  confoFoic  te  pauvre  Sanr 
çho  le  mieux  qu'il  pquvoit ,  &  il  lui 
promit  d'exécuter  fcs  dernières  voloij- 
^ez  à  la  lettre>&  Sancho  qui  crut  qu'il  fe 
P^ctoi;:  en  éi^cde  l,c  couvrir  4e  tenf'  \ 
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'Atendcz,  Moalîeur,  dit-il  ,  ateodezL'ykr 
eacoTC  un  pcttc,je  ne  fuis  pu  aflcx^"' ' 
mort  pbtir"  m'cnccrrer  ,  inais  u-tôc  que 
Vafairc  fera  £iite  je  Vous  avertirai  ,  Si 
une  m'en  foucierai  gucres  alors.  Dans 
letems  que  nos  Avantutie»  ■'cKtrcte- 
noieni  fi  tciftemcnt ,  il  pafla  deux  Paï- 


t 


fans  ,  mie  Don  Quichotte  pria  de  lui 
àidei  îl Lever  te  Chevalier  prndant  qi'" 
itaoir  fi  jumenr.  Ils  iê  prirent ,  V 


par  ies  piéi  ,  l'autre  par  la  icte  y  te.  le 
mirent  cd  felic  avec  bien  àe  lia  peine  v 
niais  il  ne  pouvait  fe  tenir ,  Se  il  faluc 
l'ataChcr  avec  des  cordes  v  G  bien  que 
bon  Quichotte  touchant  la  jument  de- 
vant lui  i.reinbloit  nicner  uii  ctimîtKl^ 
lu  tnaicherent  quelque  tcms  en  cet 
état ,  Sancbo  ^aifant  des  plaintes  ,  des 
cri],  8c  quelquefois  des  tuikmens  ,  fc- 
toa  les  diferentes  fecouflès  ,  Se  aïanc 
aperçu  Cat  la  gauche  une  maifôn  neuve 
&  de  bon. air,  ils  eii  ptitcnt  le  chemin;' 
&  nous  alons  voir  dans  l'aucie  Chapi'- 
tie  ce  jpie  c'étoic 
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'■      CHAPITRE    XIM. 
Ifû»  ^»idln/re  ^  Sâneh»  trivent 
..    À  ta  maijin  de    Bafitt  fats  U 
C9mhre ,  &  Sâtichê  s'y  fait  fin- 
fer  de  fis  hUJfures. 

NOsA'TinniticRqoi  n'àloienrqn'aff 
petit  pa*  ,  icaufe  des  blcfitiresde 
Sancha ,  stiTetent  au  bout  d'va  duair 
^'heurciane  mairon  agréable,  turle 
bord  d'un  ruifTcau  :  Ils  \x  ptireot  l'un 
&  l'autre  pour  im  Château  magnifique, 
tanc  elle  avoit  bon  air  ;  6c  trou^aMa 
k-  porte  un  Païiân  avec  ud  hkan  i 
deux  bouti  i  la  toain ,  ih  ne  doutèrent 
pas  que  ce  ne  fiât  un  dej  Gardes  delà* 
f  oitere/Tc  <jui  étott  en  iëntinrile.  Ca- 
imradc  ,  dit  Don  Quichotte,  le  Sd- 
Çncur  du  Château  cft-il  lii  Si  c\&  le 
Maître  de  kmaifon  que  vous  deman" 
dez  ,  Moniteur  ,  répondit  le  Paî'lio,>r 
va  venir  touteàl'hfuic,  ileft  ici  picl, 
à  la  challc  ;  mais  fa  femme  cft  au  logis- 
Don  Quichotte  entra  dans  la  cour,  2C 
une  Tervante  qui  vit  de  ù  étranges  âgn- 
Tcs ,  s'enfuit ,  criant  aux  voleurs.  Voi- 
ci ,dit  languiflàmment  le  pauvre  $an> 
«he  t  oùnous  trouverons  qiii  achcvcB' 
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âe  wws  rcimpre  Icscôtct.Noa  ,  uon^  i'r»«„':. 
mon  fis , répondit  Dott  (^hoïte,'"^ 
je  me  porte  bien.  Dieu  meta  *  &  luf- 
(tut-tis  cin^cctisil  11*7  a  nenà  craio* 
iie,  DicH  le  rcËille  j  icKHiit  Sancho  i 
«ait  pour  ce  qui  me  icfte  de  Tain  ,  je  le 
^onneiûis  bien  pour  us  double.  Aux 
«is  de  k  fctvanic  ,  la  Maîtrcflc  décen- 
dit  alla  h  coût  ",  Se  regardant  ces  deux 
lioiiiniej  £  biz&rrcment  équipei  ,  fiC 
^HiiHi  Bit  à'aaetd  émïiff ,  cïïecVuî 
Jcj'reconoîtte,&paiticulieremcnt  Doit 
t^hottciSeigneur  ,  Inidic-clle^û  )• 
ne  ne  trompe ,  tous  ccct  le  Chevaliec 
iek  Mancoe,  Se  l'homme  du  mondv* 
i^DÎmon  mari  &  moi  ftvoni  le  plu< 
d'cUiguion.  Madame  >  répondit  Don 
Qùcbort»j  je  fuis  le  Chevaliei  de  \w 
Uuchc,  mais  je  ne  £ti  £  j'ai  jamais  èii 
iSa  heuieuz  poui  vous  rendtc  quel- 
que Service.  Otiî  i  oiti  >  Monlîeuf  ,  diif 
S)iKho,qui  l'avoicbien  co&£derée,c'efl(. 
Madame  Quitenio.xbcz  qui  nousfu» 
mes  S  bim  reçus  dans  nos  pcemicrc» 
couifes.  Don  Quichotte  mit  promte- 
ment  pic  à  terre  ,&  U  faluant  fortref- 
ptftueufcmenc ,  il  lui  dit  qu'il  (ê  ciou- 
Voit  crop  beuteur  de  revoir  encore 
°ne  ioit  en  ùl  vie  une  petTonnc  poui? 
^  il  avoic  cane  d'cftimcOn  délia  Sw*' 
l  iiij. 
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cho ,  8c  à  l'aide  d'un  bomme  Je  boiin^ 
mine  qui  entra  dans  la  coni  ,  le  fu0 
iùr  l'épaule,  on  le  mit  à  terre,  &-on  1er 
porta  fur  uir  lit,parcc  qb*on  le  vit  blef- 
K,&  qu'il  ne  s'aidoît  point  du  tout.  Je: 
fous  prie  ,  dit-il ,  Madame ,  qu'on  ait 
grand  foin  de  Flanquinc ,  cm  ma  ju- 
ment ,  que  je  ne  troquerois  pas  contrC 
lê  C  hcval  Bayard  >  car  die  m'a  rendu.' 
i»  lî  ftrandf  fervices  dans  toutes  mes' 
avanturcs,  que  lans  clic  ii  n'y  aatctt 
plus  de  Sancno  Pança.  On  le  lui  pro- 
mit ,  Se  Bon  Quichotte  reconnoiuànt 
celui  qui  avoit  aidé  il  porter  Sancho  , 
s'en  ala  à  lui  les  bras  ouverts  :  Quoi  '.' 
c'eft  vous ,  lizi  dif-il ,  Seigneur  Bafile  , 
la  fleur  8c  la  crème  des  Amans  î  C'cft' 
moi-même ,  Monfcigncui  ,  répondit 
Safîle  ,  qui  neraucoit  afièzmcloiicr  de 
ma  bonne  fortune  de  m'avoir  amené' 
l'incomparable  Don  Quichotte ,  l'hon- 
neur delà  Manche ,  la  terreur  des  Bri- 
Êands  ,  le  nouveau  Thc(?e  ,  qui  purge 
:s  grands  chemins  ,  les  forêts  ,  &  ^s 
montagnes  ,  &  par  qui  nous  vivons.ipi 
Jans  la  même  tranquilitc  qu'on  vjvoif 
dans  les  premiers  lîecIcs.Don  Quichot- 
te i'cmbraffa  de  nouveau  en  faveur  dés" 
éloges:&  Baflle  lui  demandant  ce  qu'a- 
ToitSancboj  qu'il  étoictoucfanglanCy 
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rmdit  lui- mime  1  qu'il  avoir  eu  afaire*^ 
des  enchanteurs  ,  qui  le  changeaient 
eo  iDonAres  peur  le  combacre  ,  de  ragd 
ée  ce  qu'il  étoile  armé  Chevalier  *>  màii 
^u'il  enavoit  cha/fê  plus  d'une  ceàtai- 
ne ,  de  manière  qu'ils  étoicî&t  déji  dans* 
V'itttre  m<]ndc,o&  ils  rendoient compte 
deUaiitnuvaife'vie.  BafHeyqui.aïant 
tnavéea  cBemi»  lei  raenduts  d'Au- 
michcf,  avoir  apris  route  l'hiftoire,  dit 
à  StncBo  :  II  n'y  a  rien  qui  n'y  paroif*' 
It  j  Seigncui  Don  Sancno  j)'ai  trouvé' 
foi  mon  chemin  la  terre  jbnchée  de" 
Mdiometaaa  :  il  y  a  apareacc  que  ce' 
finit  des  Mofsf  d'Afiique  ,  qui-  voa- 
loient  encore  atenteC  fur  rEfpagne.' 
Juftnnent ,  dit  Sancho^  les  voilà  ,  8c 
iiyai  a  un  quiadixpiés  de  haut, 
qui  m'a  donne  un  &  gcand  coup  de' 
nuL0ùë  fut  le  hiut  de  Ik  tête  >  dans  le' 
ttms  que)en'avbis-pasde  cafque,  que' 
jeoectoipas  en  tcvenii.  Se  bicakut' 
m  prendra  -,  Se  quand  le  Sarrafin  m'a* 
v&^^ttetie,  ilm-a  mOuludecoupL- 
Vous  êtes  donc  tombé ,  demanda  Bafî-' 
IcîC'cft  la  &utc  de  mon  cht::valj  qui  ne' 
m'a  pas  bien  foutcnu,  repartit  Sancha,' 
car  il  n'eft  pas  encore  biendtefii^ioaifl' 
&  Dieu  me  pièce  vie  ,  j-'«i  viendrait 
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bout.  Cependant ,  Seigneur  Babk^V 
vez-Toiu  point  de  bauise  ,  dcnunda- 
t-it  1  j-'ea  ai  grand  befeià  y  nmnj*  vouv 
prie  que  ce  or  fmt  point  de  baume  do'    ,- 
fiet  àl>ias  y  il  a'eâ  pas  bâo  pem  I»    ^ 
coups  de  nuâùiùje  ùi  ce  qu'il  Vou«  &ur^ 
dit-il.  Seigneur  Cheyalier,&  wiilà  jut 
tcnicst  Maître  Cbrifoftome  te  CbiiîiT' 
gico  qui  entre.  En  éfet ,  celui  du  VîU- 
ge  qui  veooit'cbercbci  Baâle  ,  eatroit 
en  mtmc  tem^  dani  la  cbainlKC  ,  &  on 
dit  que  c'écoitceluiqu«'le  Duc  àeRt' 
me  menoit  roujouis^avcc  lui  duu  tou- 
tes les  guerres.  Le  Chirurgien  apiocba 
de  Sancho,  8c  vi&a  la  plaïe,  quu  avoït     , 
à  la  têtej&  après  ravoirlcgeteinent  Ton-     j, 
dÉe,  &  bien  dit  crier  Sâncbo  :  là.a'f*'    \\ 
point,  dit-il,de fraâufe ,  »i  de  petdi'    ': 
tJon  de  fubftance  ,  il  n'y  a  fimpletnenf    -, 
que  folution  de  continuité. Cependant,.    < 
ajâuta-t'il ,  il^ut  prévoir  tous  Icsac-      • 
cidcns.   Endifàntccla,   il  lui  mit  le     ; 
bout  d'un  moucboir  dant  la  boucbc,&     j 
lui  die  de  ^riet  ,  Se  le  tirant  auiS-tôc 
dcui  ou  trois  fois  ,  Sancho  fcrroic  &    •. 
£3Ct  les  dcnts,qu'it  lui  en  pcnfa  araebeC 
demie  douzaine.  Le  pauvre  Avaatuiîer 
eri> ,  &  le  Chirurgien ,  branlant  la  l&* 
te  t  die  qu'il  n'y  auroit  pas  grand  nul 
de  ttè^a  taat  &it  ^  le  malade  à' 
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teut  haad.  EE  ,  Monâeor  ,  s'écria  ^"'*' ^ 
Sa&dK),<mu«vok  vu  trépaoet,  j'aiW  "' 
eeiwUeaJkz  Sentie  ,  cbercbons  cpiet 

]aesutK  remède.  Mon  viàBa ,  ait  Ba* 
uCkinirgten,  les  CbevalBrs  er-r 
BU- M  rctiaitcat  pas  comme  les  au- 
nes ,  Se  i'ai  d'ane  bùbe  dam  moa  ptr- 
diatpû  le  guérim  dans  viagt' qHaitc- 
houGk  Si  e'cft  de  l'hcibe  k  h  Reine  ,. 

têjwHJtt  le  ChimrgkQ  ,.  j'en  tépons  ^ 
)eo  aj  ^  mile  cnics  comme  une»  mais- 
iliiatpcéalabkinenr  mettre  la  ficbetok 
miecnitfkge.  Je  m'^opofe,  dit  Dott 
Q^KluKte  ,  je  H'â  encore  jxmait  v«< 
^edtiàigBéeÀ'pas  un  Chevalier  er>- 
■>nt  i  &  dans  tewu  les  Niftoires  d'A<- 
°^» ,  d'Efplxndiaji  ^  du  Cfacvaliei  du: 
SiM,  flcdcs  Chevaliers  delaXablc 
Kndc^vwis  n'en  trouverez  pas  un  CeiA' 
"tniple ,  ou  il  eft  apocryphe  :  ils  ne  fe 
'«[voient  que  de  (impies  ,  &  bien  fou>-  - 
'■CQtUifloientfiiireUm.iu».  HeChit- 
'^fgien  à  qui  lermains  demangcoietic  >. 
QeQTOuloit  pas  démordre  >  &  jtquel- 
41^  ptix.quece  fût ,  cenclueîc  àéven" 
tu  u  veine  ,  craignant  qu'il  n'y-  eût  du' 
f^g  extta^vaïc.  Mais  Bafile  l'aiant  pri» 

tu  la  main  pour  alcr  cbecchcr  de  1  nec- 
eà]aE.eine,illui  aprit  en  chemin  ùàM         y' 
^ut  ce  que  c'étoic  qjtenos  Avantutiei^. 
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&  qu'ils. n'ètoient  pas  faits  comme  Itif 
autres  honnnes.  Ils  revinicnt  avec  une 
poigne  de  Nicotîane ,  qil'ils  dicnC 

S  Ici  dans  un  mortier  ;  &  jetant  Icjur 
Jis  de  la  poiiC  raiânc  A:  de  la  cire  neu- 
ve qu'on  mie  Cut  le  fca ,  il  s'en  ât  utf 
onguent  qui  pour  la  bleflùrc  valoït  tous' 
Tes  Daumes  du  monde.  Pendant  qu'on 
ftrépatoit  une  cmplîné ,  San'cho  àc- 
lianda  s'il  y  atfoit  grand  danger  qu'il 
Biîc  une  gsure  de  vin,fe  trouvant  bien 
ibibte  du  lâng  qu'il  aVoit  perdu.  Oiii^ 
dà ,  dit  fc  Chirurgien  ,  c'eft  le  plusex- 
telent  des  cïrdiaqucs .pourvu' que  youS 
n'aïcz  point  de  fïcvre ,  s'entend.  ïl  ta- 
ii  le  poux  de  Sïneho}  mais  lé  bonCbe=^ 
Valict  qui  avoit  pêUr  qu'iï  le  trouvai 
ému  .  &  que  cela  l'cmpcchât  de  boite,- 
tendit  le  bras,  couvert  de  la  manche  r 
£c  le  Chirurgien  il'y  psenuit  pas  gatdcr 
ou  ne  s'ch  lûuciant  giieres ,  dit  q^»'" 
avoit  plutôt  de  la  foibleHè  que  dt  Lf 
ftévre,6c  qu'il  ctoit  à  propos  de  le  cor- 
roborer. On  lui  y^erfa  dii  vin  dans  un' 
grand  verre  y  Se  quand  Sïncbo  vit  qu'it 
ètoit  plein  ,  il  le  tcrita  &  le  porta  a  fa 
boucbc  d'un  ait  qui  fit  bien  efperet  d^ 
■{^  guérifon;i]  l'avala  fans' en  killcr  UJie 
goûte.  C'cfï  du  Ciudad  teal ,  dit-il  Te 
I^lfant  la  langue  fur  les  Ic^vits^  l^f^ 
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JioKaoif  toujours  de  pareils  boiiillons  t'*H,î; 
Mil  noUtlcs ,  îi  en  lécDapeioit  plus  dei 
ttois  ^lurts.  Ccpcadanc  Sucho  n'euC 
ptîpl«ôt  bû  ce  bon  trait,que  ff  trou- 
vant OHit  r'animi,  il  en  fcntit  auffi  pliu 
viTcmcDi  toi^slcs  coups  de  pié  del'Au- 
{luchr: ,  ic  comipença  de  (c  pbindrç 
figouKulcment  ,  quetouc  lé  corps  lui 
iàifoitmiil.  Pniui  mitreinpiâtre  fur 
la  tête,  le.  on  le  dc^rma  pour  voir  le 
rrflc  de  Tes  blcfliices.  Il  falut  le  mettre 
tifi  :  Ar comme  il  vît  que  Quicterie  aloic 
fortir  ;  Où  alcz- vous, Madame  Quitte- 
iic .'  lui  dû-il  >  ne  faites  point  de  £i- 
fon  pOHt  tnoi>je  Tuis  bien  ailé  que  vouf 
ïoïcz  vous- même  la  malice  des  enchan- 
tait] i  je  n'ai  pas  ub  endroit  fur  moi^ 
foips  qui  ne  Gïit  meurtri  ^  fc  vous  |!^ 
faczcnioin.  Je  m'en  vais  ,  dît-elle  , 
4uait  uDc  couple  de  dxapi  pour  Çùrç 
n«  empli^tres  )  §c  elle  lortit  malgré 
totites  les  courtoincs  de  Sancbo,'quî  fit 
tout'cc  qu'il  pût  pour  la. retenir,  te 
pauviê  Sancho  nû  parut  un  Negie  aux 
Ipcâaieursi  il  ^oît  tout  noir  des  coupi 
t^xul  avoir  tegus ,  hors  l'cftomac  ,  quf 
ivoit  Étk  garanti  par  la  cuirafTe.  On  le 
frotad'cxude  vîei  mais  comme  il  n'f 
co  ivQit  que  chopine  ,  Se  qu'il  en  eût 
£ilu  guatre  piates .  on  ^c*  poUiUif  dof 
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heibes  avec  de  I2  lie  île  «rin  ,  Se -en  -lH 
donna  une  charge ,  comme  à  ua  chevâl- 
ifondu.  Il  deQUfuU  eacote. me  goucc  de 
vin  ,  qu'on  lai  feivit  comme  l'Aucre^  fie 
;dans  le  tnjcràc.vcr«j  il  iebittj  &«*«>• 
■dormit  dans  un  bon  Itt^a^n  luiavok 
^préparé',  mettant au|MKavaRt  fçs  cfaauf- 
Jes  fous  Ton  cbeveCiCiaince  de  mauv»- 
{e  AViot^ve  i&  DonQuicbortCiBaGie, 
iQiùtcene,  &c  le  Chiiurgien  ,  alereot 
:/e  mcttic  à  table  dans  une  autre  cham- 
bre ,  -où  on  lettf  tMOLt  ipii^Eé  à  éêitez. 


CHAPîTRiE    XÏV-      . 

'L'extravagance  de  Sancho   efui  je 

_fg»ra  ffite  le*  enchanteurs  a-uaicaf 

,    changé  fa  tète  ctmre  fute  autre  ^df 

qm  le  c4rirargieitt  far  ia  ftrce  de 

la  niagie  laiiti  anj^it  fait  rendre . 

BAfilc  ^ai  eroii  à  îxm.  aife ,  fc  liora- 
me  de  boimerheFe.,  Btdesexca£v 
:,à  Don  Qutchortede .ae  .qu'il  ne  b-lbi 
iîiÇoK  pasAu£  bonne  gu-il  le  Ibuha»- 
toit;  mait  qu'il  avob;  été  furpcui, 
^'aîant  gaide  lie  s'atendre  à  tacowtr 
jchcz  Eui.uQ  Chevaliei  de  fon  impotois» 
^>&jdontJ,a  tcuonuoÉe  lïolt  ^)dMi& 


0»  pou  Qp  le  aoT  T«.  m 
U  mon.  QMoi  !  dit  Don  Quichotte  ^Jj''**j^,J' 
apCcs  iFoti  répondu  au  complimcDt  ^ 
oDi  c^î  que  jt  n  eteis  fins  ui  monde  ï 
.On  Va  fi  bien  ctû  ,  répoDdit-|!i^itteriej, 
^n'oDlani^nic  itnpcimif  &  j'avoisua 
«xticme  ^plaifîr  iç  me. .voir  privée 
poui  pmaii  Àe  vou,s  témoignerai  re- 
iioDoilUacc  de^a  protç^io'n  ^uc  voiu 
iious  donnâtes  il  j  a  doux  ans.  Votif 
jnc  voïex  tout  ptct  i  vous  rendre  de 
plus  grands  fcrrices^it  I>on  Quichot* 
te.  Er  gn'cft  devenu  le  riche  Gamachc, 
denuitaa-t-'il  A  Seigneuc  Chevalier,  ti- 
iwadtt  £a£ie,  ii<^  chez  lui  à  deu; 
iitujjs  d'id  ,  toujours  riche  &  fort  ai- 
^cdefcs  voi&u.  Et  comment  vivcz- 
jousçiïfcmfele,  demanda  Don  Qut- 
ychoiœî  Affea-lHCn,  répondit  BaÇlej 
mis  nous  ne  noi^s  voïons  point  les 
iuiicfaez-l^«atres.  £t  ce  neft  pas  ^ 
/ciafc  de  ce  «pie  yous  favc^  :  c'e^  une 
autre  iijSoiie  -,  à  laquelle  nous  n'avons 
gueics  de  part,  jû  peut- on  favoir  cctM 
tiftairc,  &tf  near  Bafile.ctit  Pon  <;^ii- 
chiatcîïl  »tit^ue  ma  femme -vous  la 
i:onte ,  lÂoftGcur  le  Chevalier,  rçparril  - 
Baâlci  m^is£'vouBvouU«z-quc  ce  fût 
imtôtldpvïnt  leSeigneur  Sancho  Pai^- 
çi,  peut-être  ^ue  cela  le  divertiroic. 
3'en  fuis  d'acora-,  dit  Pon  Quictjott^. 


'■  Il  cft  donc  Mme  Chevalier ,lc  Seîeneur 
'  Sancho,  demanda ^Qiûttcricî  Ill'cft  , 
jdit  Don  Qaictotte>  cc  peut  Con  coup 
"  d'eflâi  il  ne  fait  quedes  coups  .de  inaS<- 
fte.  Pour  vous  dice  le  vrai  ,  il  .en  vau-r 
(ira  bien  un  autre,  &  peut  xcre  dix  au- 
tres. Je  lui  ai  déjà  vu  faire  des  czploîcs 
^ueje  voudrois  avoir  faits  moi-mêmcj 
nuis  je  crains  qu'i'l  {oit  encore  plus 
auc  moi  en  pcoïe  aux  enchanteurs.  Ht 
4e  transforment  pcrpetuellemcnc  pouf 
le  perfecuicr  i  mais  il  les  châtie  de  bon- 
ne forte.  Jl  n'éfoit  pas  .encore  Chcvaj- 
Uer  ,  qu'ilcn  tua  un  des  plus  terribles  , 
&  il  roc  força  enfuit^  de  mettre  l'épcc 
k  la  main  pour.ine  garantir  de  fa  furie  s 
8c  cela  oit  Q  vrai ,  qu'il  qft  tout  ptoC 
d'en  jurer.  $ur  cela  il  leur  raconu  la 
yeillc  des  armes  &  l'ismtute  des  Au.- 
tmchcs  3  &  de  (^la  ,  ajouta-t-il ,  i'ea 
fuis  témoin  pculaire  ,  ajuftantles  deux 
^vantures  avec  les  termes  4c  ta  Cheva- 
jcric ,  &  pour  un  cochon  Se  deux  au* 
xruche;  ,  failÂnt  tiouyet  dix  mile  Sat<- 
ïafins  j  &  une  douzaine  de  Magicien* 
«n  troupe.  Vous  voïcz,  continua:- 1- il  j 
la  neccflîté  qu'il  y  a  d'avoir  des  Cheva- 
liers écrans  dans  le  mondes  fans  cela  il 
^if^uroit  nulle  fijretc,&  laNigroman- 
fifi  hfiokypif^sçK  tout  l'Univers.Maij;, 
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MorifîcuE  le  Chcvaitct ,  dit  le  Chimr-  ^'**-*J;, 
gien  ,  qui  'tioic  un  matois  ,  quoique 
fut  Ton  Baitier  auflî  foû  qu'un  autie  i 
on  peutoit  bien  fc  paOèi:  oc  Chevalier^ 
aiaBS  ,  s'il  n'y  aroit  que  les  en^iaiiT 
taiis  à  ctaindic  ;  caftes  autres  gent' 
n'en  votent  jamais  ,&  parmi  quatre 
mile  homitits  qu'on  s  &it  brûler  vifs 
ea  Efp^ne  âc-en  Pottugal  depuis  tiois 
ou  quatre  aoSjon  n'a  pas  oiii  dite  qu'il 
y  eût  an  feul  Magicien.  Cela  &it  croi^ 
re  que  s'il  n'y  avoir  point  de  Cheva- 
liers écrans  ,  il  n'y  auioit  point  d'en- 
diantieurs','  aux  mains  ne  s'en  apeice* 
Vloit-ori  pjw,- 

II  n'yavoit  pas  une  heure  qu'ils  ér 
toitnt  À  table  qu'on  entendit  de  grands 
âis  dïns  la  iCiumbie  de  Sancho  ,  & 
Itieil  en  prit  au  Chirurgien  i  car  Doû 
(^chotce- étoit  bien  refolu  de  le  rc- 
\uicer  de  ce  qu'il  vcnoit  de  dire.  San- 
cboavoit  fait  Quelque  mauvais  Congo  , 
&il  apcloit  ad  KCours,commc un  hom- 
me qi|i  fe  trouvoit  terriblement  em- 
bataltS'.  Ils  y  coilruicni  tous  quatre^ 
nuisQutttcrie  rcrfnt  auffi-tôc  fur  Ces 
jpas  l'paiceque  Sancho',  eiï  s'agitant , 
etoît  demeuré  nù  fui  Ion  lit  avec  une 
chemife  percée  de  tous  cotez,  £c  beau- 
coup plut  .courte  qu'elle  ne  devoir 
Ttmt  V.  K 
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tiiKi.i.  l'être.  Don  Quichotte  lui  demanda  cr 
*"-**^-  qu'il  avoit ,  &  Sancho  tout  troublé  le 
prenant  pour  le  Roi  Anus ,  donc  il  Itû 
avoit  &it  l'hifioire  le  matin^hù  répon- 
dit :  Sire  ,  votre  MajcftÉ  ne  hit  point' 
dîfctcQce  entre  Cts  véritables  amis  êe  les 
autres  ï  vous  avez  des  flagorneurs  qui 
vous  foBt  croire  ce  qu'ils  veulent  Mc 
quand  vous  vous  ^es  mis  unechofc  en 
tête  ,  le  diable  ne  vous  l'&teroitpaA.. 
I.a  Reine  Geniénc  eft  une  Ptinccflè 
fage  &  qui  vous  aime  ,  8e  quoique  je 
l'aime  bien,  ce  n'eft  pas  pour  ce  qoê 
vous  peafcx  i  je  fuis  Chevalier  ,  Se  ]  cm 
donnerai  le  démenti  à  pic  Se  achevât^ 
à  la  lance  te  ï  l'épée  ,  Se  de  telle  fa^on 
qs'oD  voudra.  Mais ,  Sire  ,  faito  ' 
mieux  ....  AmiLanceIa«i  intérompic 
Don  C^cfaotte  ,  vois  m'aVcrteoda  de 
trop  bons  fervlces  poux  vous  cioite 
capôUe  de  dcsbonorcr  tna  tnaiiÔD  >  ic 
je  ne  fai  pas  qui  ^ont  les  sens  qui  vous 
font  ces  raports  :  fi  ce  Mnt  met  iervU 
teurs>  oa  quelqu'un  du  peuple  ,  vous 
n'avei  qa'amele£ûre  conoine,  &]e' 
«^iciment  fuina  de  pxit  l'okaCe  ;  Je 
fi  ce  fontdciCheTalieis,non  feulentênt 
ievcws  petmçti  le  combat^mais  je  veux  ■ 
.  moi-tDone  vous  y  icrvit  )  'fie  vous  n'a- 
vci  qii'i  pKodre  le  jonc  Ce  i'hetue  daas  • 


la  plaine  de  ScusÂtoc  ,  qiiacre  comte  'i'-*^'  '•  ' 
quatre  ,  ou  dix  conctc  dix.  Saacbo  fe  "'  ^' 
icreilU  comme  d'un  profond  Tomeilt 
cai  il  étoil  encote  à  demi  endormi 
quand  on  entra,  dans  fa  chambre.  Se  re> 
gtcdant  ;d.'un  silttiâe  tous  ceut  qui 
«oient  piefem  :  Vraiment^  MeiSeurs  ; 
dit-il ,  VOUS'  n'avez  guercs  de  compif» 
fien  des  malades  ,  vous  me  laiflêz  ici 
fcnl  que  ;e  ne  puis  me  remuer ,  8c  làn|- 
Xâes  armes  j  &  il  a  falu  que  je  comba- 
tiSe  à  coups  de  poing  concte  une  dou- 
zaine d'enchïntcuis  ,  qui  ètoicoc  ar- 
mez jufqu'aux  dents.'  Ht  bien  ,  dit  \t 
Chirurgien ,  comment  la  cbole  t'eft- 
dle  pafl^  î  £c  comment  ^pouvoit-elte 
alet  j  rcpendit  Stncho ,  en  l'état  où  je 
&is  i  ils  ont  ouvert  toutes  mes  bleHit- 
les  ,  ils  m'ont  foule  fur  te  vtncrc  8t 
(^rtouta  Kundesenchanteun^-apiàf 
m'avoir  coupé  latête  ^lU'ntamisune 
de  vcxrc  i'parce  que  je  n'ai  pas  voulu' 
reaoDcer  a  U'  Clftvalerie^'  en  juunt' 
comme  on  Cbartieryqùe  lui  &  {es  com- 
pagoons  ne  ttie  laifTctoiit  jamais  en  rc' 
pos  tant  (]ae  je  ferai  en  amlfagne.  Me 
VoiU  bien  i  cette  boure .  avec  une  tèto- 
de verre  ySC  â  nous  rencontrons  beau- 
AxiB  d'gvanturcs  comme  ceUc  des  Sac-* 
uSotàCoiainen  durera  celle-ci  >  ic  ojl' 
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chjcv'  *"  trouver  d'autres!  Le  CWnirgicn 
confola  Saticho ,  dilànt  qu'fl'lui  fetoic 
le  foir  une  operaiion  (jûi  lui  lendtoic 
une  meilleure  tête  que  celle  qu'il  avotf 
perdue ,  &  que  les  Magicieui  n'apio- 
cheroicnide  lut  de  plus  de  deux  lieues^ 
Puis  fe  retournant  du  côté  de  Bafiie  : 
Ce  pauvre  homme  j  dit-iïj  s'eft  levé  de 
bon  matin  >  il  a  eu  une  mauvaise  avaa- 
turc  ,  &  ij  n'a  rien  dans  le  corps  que 
dcux'grands  coups  de  vin  ^  qui  lui  onC 
porté  àlatcte  jii  faudroit  lui  donner 
a  mangeri&:  cela  lui  rabatra  les  (umccs. 
Mais  au  bout  du  conte  ,  ajouta-t-îl  , 
M  feroit  un  beau  miracle  de  Médecine, 
Que  de  guérir  la  tête  de  ces  deux  Mcf- 
ueurs}&  ce  Oen  Quichotte  avec  Ton  air 
ferinix  me  paroît  tout  auffi  gâté  que 
l'autre.  Onalacherchcr  à  mangcrpour 
Sancho  ^Sc  il  fe  trouva  heurcufemeitt 
une  foupcauxchouz  ,  qu'on  jugea  qm 
lui  feroit  mcillcurcque  des  viandes  lo- 
lides.  Il  en  mangea  une  bonne  éculëe  , 
iC  fe  trouvant  tout  refait  :  Ma  foi^dït- 
îl  ,  l'homme  vit  de  ce  qu'il  mange  ,  & 
à  l'heure  qu'il  clt,  C  je  n'avois  P<Mnt 
une  rêtc  de  verre  8c  le  corps  brilé  ,  il 
m'eft  avis  que  je  me  porreiois  bicOi  car 
ma  tcre  fc  renforce  à  vue  d'oeit.  Lfc 
Cbiiutpea  vculant  ptofitecdu  bon 


»t  Don  QwicHOT'ri.   i\f 

momentoùil  voïoitSanchojdità  Ba-  '■"■»■' ''^.■ 
file  àc  Venir  a^c  lui',  &  à  Don  Q^ii-  '^"'  * 
cAiotte  ,  que  Madame  Quictertc  l'aten-' 
doit ,  Se  qu'il  pouvoit  y  aief  f^ai  fera-' 
pule  ,  qu'il  lui'  répondait  du  malade 
Ils  fortirAit  tous  enfentble ,  St  aVanc' 
mis-  Don  Quichotte  aur  maiils  avec' 
Q!}ittcite,  lui  &  Bafîle  rcntictent  pen- 
dant quie  Sancho  tournoie'  la  tcte  du' 
côté  de  la  nielle;  te  Cbiturgicn  ala  au-- 
prèidcfbn  lit,  &icniît  à  rcntrctenir,- 
Se  Bafîle ,  cache  dans  la  cheminée  ,  fe' 
mit  par  delTiis  Tes  habits  une  robe  noi- 
re, qto'avoit  laifïé  cbez"  lui  le  Curé  du' 
Vilage,  8c  fur  fa  tctcuB  bonsctfouté  ^\èt-  ii' 
dt  peau  de'  lotip  >  le  vifage  barboiitllé  U  fifuie.'- 
dc  fuïc  j  0c  tenant  en  fa  main  une  tcte' 
de  bois  ,  qui  fcrvoit  à  acommûdcr  dès 
coirfurcs.  Vous  me  faites  pitié  ,  dit  le' 
Chirurgien  iSanchojVous  êtes  nouveau 
C^Vàïicr,  St  les  enchanteurs  l'ont dé- 
/a  bien  fenti  j  vous  n'avez  pasbefogne' 
fiite;car  quand  cette  maudireraec  s  eft' 
une  fois  jetée  fur  lafriperied^un  pau-- 
vtc' Chevalier ,  iU  n'en  détnotderoienC 
pas  pour  tous' lés  Catmes  décï^uffez' 
qu'il  y^a  au  monde  ;  mais  je  fai  unbeïu 
Kcret  que  je  tiens  de  mon  pcrc.lt  avoic  ' 
été  , -cinquante ans  durant,  undêspluï' 
grandt  Magiciens  de  rAinÛloufie^Hiaie- 


e 
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il  ic  repentit  d'un  métîei  qui  ne  aUl 

Sue  du  mil  i  &  pour  faire  pcnitence  ,- 
ala  fe  faire  Hermire, 'Se  Avant  que  de' 
iiartîri  il  me  donna  un  fecrcc  contre 
es  enchanteurs ,  dont  Vous  aie*,  voir 
la  preuve' tout  à  l'heure,  pourvu  que' 
Vous  me  promettiez  de  n'en  parler  ir 
perfonne.  Et  cft-il  bien  fcur  le  iccrct  ^ 
demanda  Sancho  i  O  {eux  comme  W 
Virginité  de  ma  mère,  répondit  le  Cbt-- 
nirgien  :  Entre  vous  &  moi ,  c'cft  à»' 
qboi  je  visjC'eft  mon  gagne-pain,&  Jâns  ' 
cela  la  Chirurgie  ne  nie  detineroit  pas' 
de  quoi  mettre  fous  la  dent,  ^n  b^u 
métier  ,  ma  foi  !  j'ai  ttépané  depuir 
dix  jouts  cinquante  Kommes  &  Tept- 
fcmmcs  j  j'ai  taillé  de  la  pierre  teut  an' 
Couvem.j'ai  coupé  conc  bras.5c  vingt- 
huit  jamtKs ,  Se  fait  la  dilTcâion  de-' 
vingt-dcuX-Pctidus,  fans  compter  tioip 
cens  quarante-huit  {îignées ,  fie  qtiatre' 
enfans  qtie  j'ai  tirés  du  corps  de  femmeS' 
en  couche  :  Que  penfcz-vousque  cela 
m'a  valu  !  Cent  fols  :  Voilà  bien  de' 
quoi  yivte  !  Ob  ne  pait  donc  gueret 
bien  en  ce  païî-ci,dif  Sancho  î  je  pcn- 
fk  que  la  ckevàleriç  y  trouvera  mal  fon- 
oomptt.  Oh  !  pour  la  Chevalerie,  &' 
&it,  répliqua  te  Chirurgien  ;  parce 
qtt'ils  ne  païeatricadaDswsh^cIericff' 


»*  Do  M-  Qy  t  cw  o  r  T  t.- ny 

&  qu'on  cft.~obligé  de  les  recevoil  àim  c'"^x»v 
les  Ciiâreaus  fans  compter  ;  ^e  t'il  y 
2  un  bon  Gouvememcnt ,  c'eft  pouc 
eux,  &  pour  nous  le  vent  qui  feu8(.- 
Sincbo  ,  charni6  de  l'eTprii  du  Chi- , 
nirgion^o  pria  de  le  guérir  tout  i  l'heu- 
ie,Tui  jurant  qu'il  n  en  parleroil  ^  ame' 
vivante  ,8c  fî-tôt  qu'il  aurottun  meil- 
leur Gouvernement  que  l'autrefois  ,  it 
lui  en  lëroit  bonne  pirt.  Le  Chirur- 
gien conunoiça  auffi-rot  à  marmoter 
eocic  fts  dents,  jeunt  fou  chapeau  con-  - 
tie  Ict  fcnêtrcs,&  faifânt  deux  ou  trois  ' 
piroiicttes ,  comme  s'il  eik  été  mania- 
que. Sancho  regardoitde  tous  Cts  reax- 
kiaâioiis  du  (5iinitgiea ,  Se  en  etoir 
Hait  i  mais  il  lui  avoit  recomnundé- 
dea'aTOÎt  point  peut,  8c  que  c'étoic 
en  ccU  que  conmtoit  U  vertu  du  re- 
mède :-^bîen  qu'il  n'oroit  fouBcT ,  tti' 
kCbicurgicD  rire  ,  quoiqu'il  en  mou' 
rut  d'envie.  Après  ce  b«u  prélude  il' 
alavoiriîla  porte  étoic  bien  fermée. 
Se c'ccoît pourvoir  fiBafileétoit  prêt  :' 
enfuite  îl  s'aproclft  de  Sancbo,  &  fti- 
&it onc grimace  épouvantable,  il  lui' 
demanda  s'il  éioit  Cbceiien  ;  Oiii ,  je- 
le  fuis  ,  ic  des  vieux, cria  Sancbo ,  fii- 
iânc  un  grand  Hgne de CroiZjSc  croïânc- 
«Bïvoic  bc&in.'  Yotu  ta  ^liicz^ 


tio         n  t  %  r  é  T  mf     ■  ■ 

tcpttt  le  Cbin^îm  ,  at  dcpït  Ae  ttàf 

-  les  oBJBBtan  ^  Icacat  Enfer.  Sa- 
«^-TaBS  ie  BDoi  de  ccU  qui  vans  a 
Onipé  Iz  tÈR  ï  Ncjc,  dit  SancIioJ  N'cft- 
ce  potiic  Doo  Grastard  ^  acmanda 
f  ExorciftE  ;  £b  bonne  fbi  nenni  ,  die 
Sandtti  ,  tl  yi a iBDg-tcntt qnc  cdui-Iâ' 
t&.  2  tous  In  dnblex.  £ft-cc  Tciribilis  ', 
éemscdz-c  il  î  Eft  ce  Parafciagamus  ! 
lA-a  PatfcaaxOa  i  Eft-ce  Caflcrcteî 
Psarocc  bâ»  ène  oefan-ci ,  ctû  San- 
^o.  Oe  Cas  ,  nous  l'akiin  vur.  U  prit 
ai  mcmc  rems  nn  morccandcclnioon 
dans  la  cbcmincc  ,  &  &i&nt  UD  {;riiid 
oxct  dans  Ltchunbic,  il  ië  mit  au  mi' ' 
lim  ï  &  spclanc  les  quatre  cncluntcars 
fK  noai  Tenons  de  dite,  avec  oïdtc 
de  ic  KfScCenttx  »  l'inftuit ,  j  peùie  de 
h  coide>  il  n'citr  vas  plinôc  oommé 
Caâètitc  ,  que  Bamc  dit ,  Mé  Toici , 
&  ic  prefenn  devant  Suicho  >  ï  qai  il 
fie  fi  gtand'pmr  .  qu'il  fcima  tes  yeux' 

E MI  ne  le  pins  voir.  C'cft  tnoî,  i&pon- 
c  Bafile.,  £t  ou  l'as-iu  mile,  deman- 
da le  Clmnr^tcn  î  Je  l'ai  vcodac  pool 
une  tctc  de  veau.  Je  t'ordonne ,  conti- 
ima  le  Cliîniigicn  avec  une  voix  mena- 
çante j  de  la  lai  rendtc  tour  à  l'heure, 

-  Â: jetel'ordonneparNabuchodonQfor, 
2oieaftie,  Ac  Aiiobaiûuê»  &  dene  i 
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Te  JOclct  jamais  de  fciafatres  nidepràf  Uv«.iL 
ni  de  loin.  Dansl'iolluit  Bafiiea'àire-  c«.xiv. 
ctu  julitj&a'ùntcaflc  unebouteilwde  *^t"  * 
vcrtecontrclcrfievct:  La  voilà,  la  voi-  "*"*" 
l3,lavoiià^it-il,Sciiyct)futtdclackail]> 
bre,  tirant ii»  luilaponc,  commes'il 
fût  Toulu  l'emporter.  Sancbo  Ce  retoui- 
rani  aibroic ,  Se  (e  tiouTant  tour  t'af- 
TeuT^  jf^uind  il  ne  vit  plut  Cade-rcte  : 
Parliinirdijdic-il.lc  diable  d'cnchaa- 
tflirfl]'a£iitgrvid'pcur,il  ne  faut  point 
^ue)'cn  mente  ;  &  iju'eft- il  devenu  }  Il 
cil  aux  portes  de  l'£nfvr  i  l'iieute  qu'il 
(^iditleC^ii'Hrgien  ,  6c  fi  vouséticz 
wffi-bien  quirc  dctousles  autres,  votif 
fcria  bien-tôt  Empereur  de  Maroc. 
Comment  voustrouvez-voasà  prcfent, 
donanda-t-U  à  Sancbo  î  Fort  bien  de 
i'tite  ,jc  vois  bien  quec'eft  la  mienne» 
je  voadrois  raeperter  auffi-bien  de  tous 
tnu  antres  membres.  Et  que  ne  Je  di- 
Ikz  vous  ,  repartit  le  Chirurgien  ,  on 
Huoitfaitl' opération  entière,  Se  cela 
fcroit  fait  à  cette  heure.  Or  fas ,  dor- 
iKicn  patience  jufqn'au'  foiipet ,  je 
TOUS  l'scdonne  fôui  peîtie  d'encbante- 
ment,  Aïantdit  cela-,  H  fottit  pour 
aler  lire  avec  Bafile  ,  &  Sancho  s'en-t 
^tmk  jafqu' au  foir,  fdon  l'ordre  qii'U 
W  avoir.  .     . 

Tomt   r.  L 
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C  H  A  P  ï  T  R  E    XV. 

Ç^nverféUion    de  Dû»    ^uifhûtit 

&  df  SMcha  ,  ^ec  Chifioire 

dt  cbriffjiame. 

T>  AÇlc  Se  le  diituigien  a<ltniroie^ 

XjU^nccntC  de  Sancho  \  ils  ne  pou- 
voienr  comprendre;  pc  gcote  de  folie- lî 
éloigné  dei  autres  7  5c  qui  hors  les  vi< 
^oosdcUClicyiilfi^ic*  Uiâoicnt  à  Don 
Quichotte  rcfprit  libre*  unfens  droit, 
de  la  r»ilî}n  ,  vnc  glande  connoiÛànc^ 
de  toutes  c^arf:si&  \  Savbo  de  labctn'> 
ne  humeur  8c  afTezd'efprit  pour  entcn- 
4re  Ton  compte  ,  &  pouc  cpiijprendrf 
tout  ce  qu'on  lut  diipit  avec  une  mé- 
moire ^ex(;éleiKe,qu' il  n'oublioitpcc^v 
oue jamais  riSR.Aui>îlui:Piê[i>c,eiipac^ 
lant  ds  foi  ,  dilbic  qu'il  n'avoir  rien  ouq 
blié  que  les  chutes  aont  il  ne  le  fouve-* 
noir  plus.Zulema  s'éccie  en  cet  endroit, 
qu'il  fait  Quelque  fcrupule  de  raportcf 
toutes  les.  extravagances  .de  Don  Qui- 
cIiMte  ap/ès  ^'avoir  vu  «imé  &  confia 
ik  dcfcs  yoiQns.,  jugeant  parfaitement 
déroutes  chofcs,  ainianE&  çennoi^ant 
)a  juftice ,  plein  de  zcle  pour  les  intég- 
rées de  la  Religion  i  enun  inord'uDp 
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{ageâè  admiuble  j  &  ttune  prudence  liyi.it.' 
coa/bmmée  >   &  qu'un  JiQmme   qiiiCH-iur< 
anroic  été  û  ;gk>iEe  £c  le  .Sai(»Don 

■d'ËfpagDe  ,  en  Eut  maUteurcuTement 
dereau  U  hente  &  le  tidicule.  Fouc 
Sancho ,  il  n'apM  le  nxcme  regret  >  car 
au  bout  du  ceinj)te  ce  n'étoit  ^a'utt 
pzït^n  qui  n'avoit  ni  repetatioD  i  con- 
Tcnret ,  ni  n'étoit  capame  de  /ctvir  de 
jnodcjlc  j  &  il  le  ti«uve  trop  iicureuc 
de  ce  que  les  vivions  qui  ont  altéré  l'cf- 

£iit  de  fcua  Mairie  ,  lui  -ont  donné  à 
i  quelque  luftte  ^  £c  l'ont  rendu  fapa» 
bic  de  divertir  les  autres  bommes ,  isnc 
quoi  il  n'auroit  jamais  été  connu. 

Don  QiichotEe  entra  dans  lâchant- 
bte  de  Sancho  comme  il  vcooit  de  s'é- 
veiller. Hé  bien, dit- jl.mon  fiUjCom- 
jnent  ce  trouves-tu  i  La  tête  *  répon- 
dit-il ,  yamteuxipourlcrcftcducorpi 
il  DC  va  j  ni  ne  bouge  j  &  je  Cens  biea 
du  mal  dans  le  ventre.  Cela  leviuidta^ 
die  Don  Quichotte,  Ici  maux  viennent 
alTez  vite ,  6c  ae  s'en  vont  pu  de  m£- 
oie.  Dites-Tous  cela  pour  me  c-onfoler« 
demanda  Sancho  i  Le  Philoiôphe  le 
coniôle  de  tout ,  répondit  Don  Qii- 
^otic.  A  la  bonne  heure,  dit  Sancfao< 
Mais  le  Chevalier  errant  î  I.e  Cheva- 
lier wrane  doit  ê-ce  PhilDfophe,  repat- 
Ly 
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tir  Don  QaicbocR  i  A  s'czpole  à  toaâ 
ic  [cçoit  toatcgitcmest  ;  il  s'arme  do 
BaO£nce>5c  fàiu  s'sfligçi  des  difgïaces, 
jl  oe  s'cnfie  ms  OOQ  plus  de  Ses  pto^* 
rirez.  NecatI:gcdoncpt>inr,Sancno, 
fctâ  dép  dit  que  dans  toutes  les  pro^ 
jcffions  it  novicùt  cft  tôujtHirs  Icptui 
xaàg.  La  banBC  foctane  commence'^ 
sons  me.  Mardi,iotirompit  Sâncko  , 
cUc  &ic  BQC  vilaine  gciouA  en  tianr  ^ 
fut  dirmi  micllc.xa;bimicr  ^  il  vaudroit 
DÛcnz  <]ti  dlc  coQ^nes^ât  à-^leuicr ,  & 
«a'eUc  DOQS  Bt  meillcaré  mÎTte  dins  la 
viite.  NoQ  pa$  ,  dit  ISaa  Quichotte  , 
tu  dis  toi  -  tncrae  i]u  finie  benne  nu^ 
sous  cfmible  de  cent  mauvais  jours. 
Maû  ^i-ru  -bien  la  conTolatioti  du 
ChcTaUcr  errant  i  c'cft  que  qaàod  il  cft_ 
blefle  j  il  a  la  gloire  de  s'être  ezpofË  : 
S'il  n'a  pas  vaincu  ia  enneoiis,  aa 
moms  itiàft  vaincre  ^mauviilèfomi' 
pe  >  acablé  par  le  nombre ,  &  tdufbri* 
fè  il  triomphe' encore  ,  parfc  quÉ^fbn 
courage  cft  an  dcflus  ;  &  ttqir  ce  qu'il 
tcmpone  de  blcIFutes  ,  toufcs  les  ctca- 
tticcj^ui  en  rcftent,  Ibnt  autant  de  moi 
numens  précicox  élevez  à  Ta  gloire  ,  6s 
qui  atircat  1  al^iion  de  loue  l  Univers. 
Pour  toi  ,  atni ,  tu  es  blcHc  ;  mais  (ans 
PVPÛ  fcé  vaincu  >  tu  aï  Cgn^iieuti  nf 


hi  Don  QcicHtfTTi.  lij 
te  défaire  d'uQ  enchanteur,  que  tu  n'É-  Lir^ 
toii  encore  que  catéchumène  de  l'Ot-*"' 
die  i  &  à  peine  es-m  Clievalier  ,  qu'ui 
pnmier  pas  que  eu  fait  dans  U  carriè- 
re,  il  fcrableque  tu  raie  toute  par-> 
coun»  Cetr«  campagtic  jonchée  de 
morts ,  ce  débris  d  armcï  &  dinftra- 
mens  de  gucire  j  tant d'étcfidarrs  aban* 
donnez  ira  merci ,  ce  pombrc  éfroïa- 
plcdeclievauXqui  ronSent ies dciniert 
benaiïlèmens  ét^dus  fut  la  pouflierei 
Cfiicl  fpcâicle  !  CcCM  foule  d'enchat»'» 
toin  jaloux  de  tes  eiploiis  écartée  i 
diffipéc  ]  Sç  que  tu  as  réduite  à  tecourif 
un  plui  iuies  fouplellcs  de  la  Magie 
ponr  (e  tiret  de  tes  main* ,  &  cette  ac^ 
«OB  inimitable  aux  Cirus  &:  awx  Ale^ 
ùndrcsy  cil  r^uvragï  d'un  fculhom' 
me,  8c  il  ne  lut  en  coûte  qu'une  icula 
oIcÀiirc  6c  de  légères  contufions.  Je  le 
ditii  toujours,  Monficur,  dit  Sahch«, 
toDi  en  lavez  plus  qu'un  Prédicateur  « 
^  c«  ^ue  vous  ne'  fave:!  pas  ,  k  diable 
«  Tache  ,  au  ntoinï  je  £h  bieR  que  le» 
fiomaies  ne  le  lâuront  pas  y  &  je  gag&- 
lois  bien  qu'ils  n'en  fafçnt  pas  le  prc^ 
tDiermotaanirUniverfÎEé  deSalamon- 

Îue.  Mon    Dieu  i' que  tous  en  vetKjf 
E  dire  de  bonnes  -,  vous  m'avez  un  por 
^  Ài'tiv'fiuicliement  je  n'en  mérita 
i.  ii^ 
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B2S  nntj  quoique  pointant  il  ne  s'en' 
''  £mt  guctes  que  cela  ne  fe  (oit  paflS 
comme  veusaitcs  V  mais  je  n'ai  point 
TÛ  ces  chcvaaX  ni  tes  étcndttts  ,  8c  je 
m'imagine  qu'on  x  enlcyé  tout  cela- 
ptndant  que  j'itois  par  terre.  En  don- 
tes-tu  ,,  Jit  DOK  Quichotte ,  après  un 
grand  conAat ,  &  que  les  troupes  fê 
font  retirte ,  les  païiàns  ne  manquent 

Î'imais  de  courir  fur  le  champ  de  bâtait 
e ,  &  de  proScer  des  dépoUillcs.  Maïji 
nedevreient-elle^  patctreà'moî  ,  de- 
manda Sancho'  !  elle  me  coâtcat  aflèz' 
bon  ,  peur^oi  faut-il  que  d'autres  en 
profitent?  Ceft  la  coutume ,  dit  Don 
Qukliotte  ,.  les  Seneraur  ne  s*amufent 
pas'à'  piller  ,  au  moins  les  Bonnètcs 

tens  ^  ils  méptifent  le  butin  &  l'abxn- 
onnenraut  fWthrs  r  &  conreny  de  Ja- 
viétoirc  par  laquelle  ils  ont  aquis  de 
fltioî  s'enrichir;  ik  ontauffil'avannge 
de  les  avoir  œus  pour  t£niotns,S;  cha- 
que picCe  dont  le  fotdat  cftchargé,  &ir 
1  éloge  dû  Gcnetal,&  aurant  de  (bldats, 
autant  de  trophée».  Svncho  ne  favoit 
que  dire  ,  il  étoir  ébloiii  par  ces  termes- 
magnifiques  ;  fc  cet  cntonfiafmB-  qui 
-  tranfporroit  Don  Quichotte ,  le  tran^ 
porraitauâîlui-mÊmc.  Hé-bien,  Mon- 
néuE  ;  dit-il  1  je  ne  prendrai  point  Iet> 


,6b  bon  Q^éic  «fl'tTt.  it> 
âcpoQîIics  UQt  qucjemetrouTcru  à  la  l>*>^i  t- 
iêzc  des  armées  î  nuis  Cfuaixl  )«  comba-  *"'  '^  ' 
tai  Cad  ,  coauab  je  n'aurai  petfonne  à 
^oiles  iûâér ,  ni  qui  me  les  reproche  , 
je  m'm  acoramoacrak  Le  cheval  de 
lenocmi  efi  dè^a.  i  toi  ^  repattit  Don 
QucboEte ,  5c  fcs  armas  aufli .  &  ceU 
éft  de  bonne  guerre ,  3c  porté  en  rermei 
expies  diDs  les  Canons  de  l'Oittre  ;  tl 
iipai  àt  ta.  libccalité  de  te»  lut  laHTert 
Û  !  je  ÉtasaÛTz  libcnl  pebi  ccta  v  dûl 
Sincbo,  jc  Êir-tout  pôuf  lis  armes  ,> 
^  cela  e&  eti&araflànr  j  A:  p«is  la  plu- 
fut  (leS:CI]ievalieis  qiié  nous  comba- 
toDspt'ttaoBC  point  ;  riiaitf  en  revanche 
da anges,-  jï  psetcns  in'a£«ininode< 
bleuis babit9,c'cA-à''cîite,  s'ils  font 
^i  r  cat  je  ne  voutitois  pa$  tes  len-t 
Yoïsr  nûs  fans  en  profiter.  Et  fi  je  na' 
vnx  nt  dfs  armés  ni  des  habits  ,  ait 
iDoins  je  prondraitouc  ce  qu'ils  auront 
d'argent ,-  Se  ce  f««p6ut  leur  rançon, 
fifêroitbonvoai  >  ^ue  jeme  tuafle  le 
corps&l'anle'pourleplaiûr  des  autres,' 
&  (juand  j'aurai  gagné  quelque  chofe 
à  la  fiieut  démon  cûtps ,  jC  àla  calTà- 
ticffl  dçjnes  mcmbres.que  ft  le  rcndidê' 
tvecupé  grande  révérence,  en  difànt 
onirtfHlênteBi^TienSjticms  Chevalier  , 
jca'aicoioJMtu  que  poux  rhonneut  ;  tx 
L  iiij 
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tT«*.ii.  gloire  eft  RU  nourituie ,  &le  combat 
"'  '  mon  vêiçmenc  i  âc  le  Chevalier  en  nw 
^ifant  les  cornes*  ttiroitiGraod'meiJci, 
Beiicft,jc  te  vcicù  bien-toc  fcc  comme 
une  allumctie  à  ne  vivte  que  de  âimée; 
9c  moi  )e  te  promers  que  fi  jamais  je 
puis  te  vaincre  ,  je  te  <lévalifexù  jot- 
qu'aux  os,  mon  ami  ;  auffi-bîcn  dit-on 
la  gloire  toute  nuë.  Ob  !  mort  non  da 
fna  vie  que  pentii ,  ils  n'ont  pas  trouvé 
ioor  foc ,  ce  n'eflipas  pour  leurs  beaux 
yeux  que  >'ai  ee^oSi  1*  lHinioî»>  San- 
cbo  clt  Chevalier  peur  Pança  ,  &  ne 
l'eft  pas  poutun  autrc,&  ils  feront  bien 
de  cbarier  ^leit  >  &  je  jure  Dieu  que 
s'ils  n'ont  .pM  d«  ^uei  païcr  leur  ran- 
çon, à  moins  que  d'être  Cbc^iens  , 
je  leur  calTerai  la  tête ,  de  Turc  à  Mo' 
ïc.  Je  crains  que  m  ne  parles  trop  ea 
l'écat  où  tu  es  ydii  DonQuicbotte,  ce 
la  n'ell  pas  bon  pour  ta-  tète.  Je  le  crois 
bien,dit  Sincbov  mais  dites  donc  quel- 
que chofe  pour  m!entict«tit  ,  eai  je 
niis  en  bumeut  d'écouter  8c  d'en  pro- 
fiter ;  je  me  &ns  bien  mieu^  ,  &  Dieu 
fait  pourquoi  ;  car  s'il  y  a  des  cncban- 
temcns  ,  il  y  a  des  enchanteurs.  Â  bon 
entendeur  ,  falut.  Qices-moi  quelque 
cho&  de  la  Cbcraletiei  je  fzi  déjà  con- 
batre  ,  aptenez-moi  coauntm  il.  £mc 
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pacier ,  comment  il  faut  s'y  cooduire ,  !•■**'<  '-'' 
&  CD  peu  de  motSj  afin  que  je  le  retien-  "' 
ce  mieux  Veus-tu  que  je  te  dife  ce  que 
c'eft  que  la  Cbcvaleiie  en  deux  mots,3c 
ce  quec'e-ft  que  le  caïaâere  du  Chev»> 
liCECttaDC  ;-  Ciblt  inimijMiimf*t'mri,(Sr 
impigntm  ejft  ad  Imbarts,  Sentence  ex- 
cèlcntc  ,  Se  qui  exprime  patfaitcmc^it. 
Ah  VGilà  qui  eâ  beau  ,  »  écria  Saiicko  : 
mardi  cela  eSt  paifaitemcnt  l>ien  dit!ËC 
qu'eA-ceqiK  cela  veut  ditc>  MoDfîcur  i 
C'e&  dommage  que  tu  bc  fâches  pas  da 
Latia  ,  lÈpoedit  Dou  Qpichotte  ,  fC 
t'en  avois-tant  pria  >  Se.  qu'at-tu  p&  fai- 
re depuis  quinze  mcKi  dans  le  vilagc  ï 
J'ai  apris les  Hiftoïrcs,  ditSanclio  :  j.'ai 
dûtrai  ,  j'ai  été  à  la  cbaÛê ,  &C  puis  j.'f4 
piefque  toujoucs  cei  auprès  de  vous- ï 
mait-laiflêz-moi  faire  ,  j'achèterai  des 
Heures  en  latiti.  Ei  bien,  MonJleuF, 
qu'eft-  ce  donc  que  cela  veut  dire?  Jo  l'ai 
trouvé  excéleRCjSf  ^  juKrois^biea  quo 
cela-aunebonncfigni^ation.  C'cft-à- 
dire j  répondit  Don  QLiichorrc,  qu'il 
ne  faut  jamaî»  fe  crever  de  viande  y  Çc 
qu'il  iàur  -être  infatigable  au  travail. 
Ah,  ah  ,  répliqua  Sancho,lc  Latin  n'eft 
Das  il  bon  qucjc  psnfois  ,  je  m'entJcnc 
a  notre  langue-  Ec  qu'cft-ce  qui  a  dic 
cela  t  Monâou  X  quelque  CnaxtieuK 
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qui  aroic  envie  de  jafer ,  oa  bien  pnit- 
être  Ainidis  dans  te  rems  ^'il  &ifbit 
penkence  i  je  m'en  vais  paticr  que 
Samlôn  Carrafcô  M  parle  poiotcom- 
tue  cela ,  ni  pas  un  Chanoine  du  Cha- 
pitre: mais  on  n'a  «juefeircd'cnfeîgnrt 
éela  aux  Chevaliers, cela  naîr  avec  eozy 
éc  on  le  poutoit  dite  en  moins  de  motsî 
Mourir  de  faim  f  êc  fucr  i  groAes  'gcKr 
tes.Commfe  ils  alotcnt  contiSnerjQuit- 
terÎQ  entra'  4aas  la  ckambrê  .  arec  té 
Chirurgien  ,-  <^i  vcnôieni  vo|r  ïe  bu- 
lade  ;  mais  l'hiftoire  die  que  le  Chirur- 
gien aVdit  écouté  k  la  porte  toute  W 
tanverfarion',  &  épj'il  l'aVoit  même 
écrite.  Madame  Quiiterie,  dit  Sanchoy 
vous  foïcz  la  bien-venflë  ;je  me  porte 
mieux.Dicù  merci  à  vos  foins  &  à  l'ha- 
bileté de  Monâcur  le  Ctncargitn  ,~  6ê 
je  dirai  partout  qu'il  n'y  a  que  bien  8e 
qu'honneur  dans  votre  maifon.  Je  ne 
voi  point  le  Seigneur  Ba^e  ,  dit  Doh' 
Qïïichotre."  fl  eft  aJé  à  la  chtflc  pbia^ 
voir  s'il  n'apottera  point  qûciquo-cho- 
fe  au  goih  de  Motifieur  Sancho.  Olr 
Vraiment,  Madame,- il  n'eft  pas  befoirt 
pour  moi  ,  ce  n'clt  pas'  à  nous  auner 
Chevaliers  à  erré  friands  v  Cièi  nmn-i- 
^^»f/ttiari ,  8c  le  refte  que  |e  ne  puis' 
froaver^'mais  je  ùi  bien  où- le  prendiei' 
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^K  vniz  dire  ,  Midatnc ,  que  le  mot  de  ^ 
U  Citcraletic  ,  c'eft  diecte  fut  diene  , 
&  il  n'y  a  pis  plus  de  diette  dans  toute 
l'Allemagne.  Encore  fiuc-il  nianget,dic 
Je  Cbiiurgien  ',  car  ^dzns  votre  méciet 
ilfedtffipe  beaucoup  d'efptit's  y  Scit 
£tut  que  les  vivres  les'  rctnpiacenci  par-' 
ce  qu'i  toujours  ptendre  H  ne  tien< 
metttc ,  il  n'y  a  bourfe  qui-  ne  fè  vide.- 
C'cft  ce  que  je  dis  fous  les  joury ,  dif 
Sancbo  y  &  lo  nwndc  cft  û  incrédule  ,• 
qu'on  ne'  m'en  veut  pas  croire  ï  mair 
ceftaflea*  que  vous  le  croiïe^,  Mon-r 
fiear  !e  Chirurgien ,  je  n'eh  VeuT  peint' 
diïintàgc.  Abton  ,  bon  ,  dit  Quitte-' 
rie  qui  rcgardoic  pa.t  h  fenêtre,  il  me' 
femble  qiie  Bafilc  a  fiiit  cfaaflè.  Bafile' 
entra  ,  un  grand  levraut  atacbé  fur  fes' 
feins  j  &  un'  Upreau  àia  main  ,  &  drtf 
i  Don  Quichotte  :  MonfeigneutjVoitl^ 
de  qaoi  réjouit  le  malade  >  &  je  m'en- 
Y^s  l'aptârer  tout  à  l'heure  vcarl'un  Sc 
Viatït  foQE  de  VaaaécSc  cela  fêta  tendt*' 
comme  une  pucelle.  Au  moins ,  Mon- 
teur Bafîle,  dit  Sancho  ,')e  Vous  prie-' 
de  leteBlt  Moniteur  le  Chirurgien  à 
fcupet  i-il  eft  de  mes  amis,  &  comme- 
Jcs  Chevaliers  crransncdonnent  point' 
d'argent ,  il  faut  qu'ils  paient  de  cout-*- 
voiùs.  Ccn'eâ^pasques'ilmvouleitp 
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'li*  T.  je  n'en  Cuis  pas  plus  chiche  qu'un  ati- 
■  "^^  trc  î  mais  l'Ordre  Icdéfcod,  &  ce  n'eft 
pas  il  moi  à  &iic  de  nouvelles  Coatu- 
mes.  Je  n'ai  point  bcfoin  d'ai^ene  , 
Monfieur  le  Cbcv.ilicr  ,  tipoiâîc  ie 
Chirurgien,  je  me  fais  honneur  de  ten- 
dre  fervice'  à  votre  Chevalerie  ,  Se 
quand  voQS  voudrez  ,  tous  mes  înftni- 
mens  font  à  votre  fctvice.  Je  vou» 
iiiis  bien  obligé,  dit  Saftcho j,  auffi  fone 
bien  au  vÂcre  mon  épée  &  ma  lance  ;' 
k'une  perce  bien  y  &  l'abete  taille  de 
même.  Etes-vous  m»ic  ,  Monfieur  . 
demanda  Sancbo  ?  C7n  petit ,  dit  W 
Chirurgien.  Ce  ne  (èroit  être  fi  petiCy 
que  ce  nefoit  beaucoup,  répliqua  Saii- 
dho  i  j'en  fuis  fâché  pour  Vamour  do 
vous ,  je  Vous  autots  pris  pour  Ecuïer.- 
J'en  Cuis  fâché  aulfi  poui  t'amouc  de 
«ouïy  die  lo  Chirurgien  ;  Car  c'cft  mott 
premier  métier.  Qyoi  1  dit  Uon  Qui-' 
chotte  ,  visas  avez  été  Ecuïcf  de  Che- 
valerie ;  Oiîl  Monfeignçur  ^  dit-il ,  S£ 
delà  pluserranteîjecioi  Hvoit  fait  plus 
de  trente-cinq  mile  licaës  en  rtoîs  ou 
quarte  ans.  Et  d'où  vient  donc  que 
vous  avez  quitté  le  métier  ,  demanda 
Don  Quichotte  ïce  n'eft  pas  que  vou» 
«B  (bïcz dégoûté  ï  Dieu  m'en  prcfctve, 
flépondi-c  le  Chirurgien  ,  je  l'eftiiBe  56 
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thoDoie ,  &  )'y  ferois  encore  iâne  un  ^"^^l\ 
petit  accident.  Je  vous  prie  que  je  Iç  *  '-  * 
^ack, dit  Don  Quichotte-,  iU pareil- 
le. Le  Chirurgien  fut  fâché  de  s'être 
embarijué  ;  mzis  cioïant  qu'il  pouvoît 
ilitc  tc^t.'Cf:  (^ui  lui  yiendtoit  z  la  bou«- 
cbt,  &  q^^elï  ne  manqueroit  pasde 
téiîÂi  avcedes  gens  qui  prenoient de> 
Aminickcs  pour' des  Cocvaltcis  ,  il  ba? 
lârda  couccé  qu'il' lui  yjnt  dans  la  fànT 
taifie.  VolBnticr*;,  MonficoXi  dit-il. 
nuis  ii^  a  nies  cbofes  bien^lêcmtes  , 
«pc  je  ne  voodrbis  pas  qui  fiiflcnt  ra- 
porrécs-,il  iroit  de  ma  Sfici/Vousîtes 
en  fureté  .dit  Don  Quichotte  ,  de  U 
pin  de  ce  Che«licr  &  de  la.  mienne  i 
TOUS  ûvEzà  quoi  nous  engage  nocro 
profeflibn  ,  &  je  c^oi  qye  t  Scigncuc 
Biûk  &  Madame  Quitterie  ne  vous 
font  pis  fufpc^s  non  plus  :  en  tout  cas, 
jcyous  en  répons  au  nom  de  celle  qui 
«ADimc  de  mcspenfées  i.^  îlfit  un 
grand  foupir  en  pronon^aift  ces  dcr- 
litttes  paroles.  Toute  la  Compagnio 
t'aie  auprès  de  Saiicho  \  Se  Le  Cbirut- 
gttti ,  d'un  ton  d'Orateur ,  commcnji 
linG  foo  hiftoicé  qui  ne  feca  pas  altef 
iongue  poi^&ireun  noûvcauCbapiriCi 

Mon  père  ,  qui  s'apclloit  Ramirez  j  j„  f^j^t^ 
^dpChjrurgiç;!,  étoit,  Bifcaïen  ,  no*  çiço, 
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blc  de  piofcOîon  j  Sc  vailla^nt  de  fiailf- 
iânce.  Il  lutoit  eu  beaucoup  île  bien  , 
a  (es  vo^ns  ne  lui  avaieat  point  dis- 
puté leurs  tenu ,  qui  reflcrroicnt  telles 
^cot  k&niie,qu'irn'a.voitprefque  qu^ 
^  maî(bn  i  &  comiqe  il  n'a.voit  point 
4e  titres  pour  prouver  que  jamais  ce; 
lerres  lui.eullent  apar^enu,  0c  que  d'ail- 
ietiis  les  tailles  le  ruiqoienc  «  il  £ê  vit 
•eonttainc,  à  labeur  ieùm  îge  ,  df 
chcrchcE  fortune  dans  les  Païs  ccran- 
.«ers.  Ap^ès  av^ic  coaru  toute  l'Europe 
depuis  les  mont$  Pircnées  jufqu'au  porc 
de  Guadts.iU'iiabitua  {af  la  côte  d'Al- 
meiiej  &  £t  coilnoiflànce  avec  un  At2- 
bCt  qui  le  ptit  tellement  en  afcif^ion  , 
^u'il  lui  aptjt  la  magie  au  bout  de  deux 
ans  ,  &  &i  donna  fa  &llc  en  maiiage  , 
lavi  de  ce  qu'il  f  avoit  déjà  un  an  qu'el- 
le m'avott  mis  au  monde.  Ma  mère  s'a- 
pclloît  JUrgandc,  âc-iles  Gcnealogifte* 
du  temi  djibient  qu'dle  venoir  en  \ir 
gne  droite  de  malle  ^  mafle^d'Urgan- 
fle  la  cjéconnue ,  qu'il  ny  a  fï  petit  ni 
^rand  qui  ne  lacantrei^  ;  &  en  nom* 
'moit  ma  oieic  .Urgandc  Ix  eaiUarde  , 
parce  qu'elle  ^niit  de  la  jneillotte  hu- 
meur du  monde.  Mon  pcre  étant  de^ 
-  venu  enchanteur  6c  ennemi  des  Clir- 
^alic^s  exuQs  f  pe  fongeoic  qu* jl  IpV 
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ftiTcdcsmUices.  IlenfitBoïcrini  jour  livkit. 
irrate-cinq  dans  la  IblontzgBc  noi  i  *'"'  ^^* 
il  ea  pendit  une  uicre  fois  quarante- 
cinq,  âcij  en  ayoit  encore  cinq  mile 
iinikspnConsde  les  Ch^rcaux  quand 
ileuteavie  défaire  pénitence.  Et  c'eft 
,cc  qui  fait  qu'on  ftouvoit  û  peu  dé 
Chevalier^  écrans  depuis  foixante  ou 
^[I^yingr années.  Il  les  mitdoncen 
liberté  ,&  Os  retira  dans  les  Alpucbar* 
;cs.  Mus  je  vous  fais  1  hiAoirc  de  mon 
pcv  au  lieu  de  vous  faire  U  mienne. 
Mon  pete  m'aytMC  apris  la  magie  que 
je  n'av(ùs  pas  neuf  ans.  C'étoit  fêule- 
XKSt  U  ^gic  blanche  i  parce  que  je 
ficyoulus  ianais  titet  de  là.  noire,  qui 
n'cft  propre  qu'i  aire  du  mal.  &(a  pat^ 
Tttgierê  ,  deyant  Dieu  Ibit  fon  ame  » 
moamt  d'une  apoplexie  que  lui  donna 
un  Médecin  ,  qu'elle  n'aToit  pas  vou- 
lu èpamlcr^Scmoiquiavois  en  ce  tems- 
lîdit-huir  ans  ,  Sctpc  voïois  &ns  père 
ii  mete ,  je  m'en  alai  dans  les  Paî's  t~ 
DaDgjcrs  ,  poat  voit  &  fe  n'atraperois 
point  quelque  Gottvcraement  >  paicç 
qu'on  ne  vouloit  pas  m'en  donnée  cii 
upagne.  IJn  l^eau'jout  que  j'étois  dans 
la  CËune  gardon  Pecruquîei: ,  un  Che- 
yilièc  errant  vint  pour  fc^ice  faire  I4 
bube;,  JeUlui£isii-bi^,  Seilenfif^ 
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fî  content, ^a'il  me  demanda 'fi  je  voo- 
lois  lui  rciviid'fcuïcr,  &  ^u'il  mcfe- 
roit  grand  Seigneur,  Je  me  débauchii. 
je  le  fuivis,  nous  alâm»  au  Pérou, &  en 
alant  notie  VaîiTcau  Ce  brifa  contre  le 
mont  Caucafe ,  Se  n«us  pensâmes  bei-  . 
le  plus  que  de  caîlôn.  Nous  en  prîmes 
ua  aurtc,&  noue  arivâmes  en'huit  jouis 
fur  la  côte  de  MaUbar  à  trois  Ùeuei 
du  Pérou  ,  &  nous  fîmes  le  rcâc  à  pîé, 
Aion  Maître  qui  t'apcloic  Chriftopho- 
ris  dei  Eleptians,  paice  rju'il  en  porroit 
u:oJs  faos  nombre  dans  fcs  armes,  6e 
vingt  combats  au  Pérou  contfe  les  016- 
yaliers  du  païs ,  &  aïant  rué  un  Che- 
valier Indien  d'un  coup  de  bncc  dans 
un  Tournoi ,  quedonnoit  l'Ëvcmiedu 
lieu  >  les  parent  du  mort  le  voulurent 
tncttce  en  juAice  ,  disant  qu'ill'avoic 
mal  tué.  Nous  ûmesdf  I^peineànoui 
ikuvcr,  parce  qu'en  ce  tcms-làoa  n'a- 
loit  au  Pérou  qucpatnjerimaisuBJoiii 
(]Ue  n»us  crions  fur  un  rocher,  nous 
»tmes  arivci  un  esquif  à  runes  qui  sW 
CCta  deyanc  nous  :  isnon  Maître  qui  fa» 
yottbicn  £e  que  cela  voiloic  din^iàura 
ivîce  dedans  ,  &  moi  .après 'lui  t  mÛE 
ji'aïant  faute  que  fur  le  bord  ,  je  roc 
{couvai  auflî  tôt  au  fond  de  la  met  -, 
fmi  »  bien  deux  Ueuc»  de.  ptofopflcucea 
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ecc'endroit.Le  Ciirai^icn  s'arêtaqucl-  c""y] 
^uemnscoButiepouc  prendre  haleine; 
■nais  apaiemmeat  pour  voir  comment 
Si'entireioit,  nonpasqu'ilmanquât 
dcEQMnoJrc,  mais  feulement  d'imagir 
Maon.  J'étois  bien  embatallc  ,  conri- 
mu-c-ilj'pottc  revenir  fur  l'csuiquand 
unbioclictmoaftrueuivint  pour  m'a» 
t^'^  pie  Touvins  alois  de  la  magie 
""*'lp»isapiire;eh  mon b»* âge  ;■} a- 
g.»îtc  une  brandie  de  totail,  5è 
tot  dans  la  gueule  du  biochec  ^ 
Hïir»  lî  ampètré  ,  qu*»i  (e  dcb*^ 
t  îttaonta  far  l'eau  ,  Se  moi  qui 
i|M),oiDt  ababdentié  ma  brancbQ 
(il,  je  m'jrtïOBvii  avec  Itti.  L'ef- 
i)i;m avoir  atondu ,  me  recuti' 
SyortS  y  nous  eûmes  le  brochet , 
...Kiji  Maîcrc  fit;prcf«nt  lelcndcy 
lirEfpptreiirdc  Ttcbiïonde.ches 
''  salivâmes  fiJr  lesihuit  heures 
ijif  Nous-  n'eûmes  p»S'  fiié  ut» 
(dl*  C^our  de  l'Empercut  ,  que  la 
^efaBUc' devint  aitiQUreùfc  de 

,, b[Aoris,  Si  Urte  de  (es  Demoifcl- 

%)iltjnâi,  L'Empereur  «'aVoit  point' 
4pfc^enfans  que  la  Prtncefle  „&  il 
bàBBjIoit  marier  au  Roi  du  Jjtponiqui 
ifiHt.proirfis  de  fe  fiifc  Chrétien yn^i*' 
^ne.Ypuloit  point  de  lui:  fc.cjWQJDS 
Tm»  F-,  '  M- 
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c'**'xv'  ^'°"  ^*S*  '  *''^  P'"  ™°°  Maître 
■  de  l'enlever.  Il  m'en  fit  confidence 
comme  homme  d'exécution  >  &  me  dit 
de  penfer  aux  moïens  d'en  venir  à  bout. 
J'achetai  vice  cent  chevatix  ,  de  l'ar-i- 
gcnt  que  j'avois  aporté  des  Indes  Oc- 
cidentales, &  )elcs  fil  monter  par  cent 
Cavaliers  choilis  &  bien  aimez  ,  &  un 
foir  que  l'EmpeTcur  dormoit,  nous  fot- 
çânie$U  Garde  du  Palais,  mon  Maître' 
prit  la  Princeflè  avec  toutes  fcs  pierre- 
ries ,  6c  moi  fa  Idcmoirclle,&  Ics^iant 
jeiccs  en  croupe ,  nous  fortîmcs  de  la 
ville  fans  empcclietnent.  Maisàpeist' 
avions-Bous  ikit  trois  lieues  >  que  qua- 
tre mile- hommes  des  troupes  de  l'Êm-- 
pereur  nous  vinrent  araquecjmon  Mai'*' 
tre  en  tua  bien  deux  milCj  j'en  tuai  en- 
viron trois  cens  ',-  mais  nos  Cavaliers - 
aïant  pris  ta  fuite,  Se  le  cheval  de  aïo»' 
Maître  tué  fous  lui  d'un  coup  dc  fle> 
che  ,  ii  fut  aCâblé  du  rcfte  du  ttoop«< 
On  lui  fit  couper  la-  tête  dont  il  mou-- 
lut  i  ta  Ptinceâe  fut  rafee  &;  mife  «r 
-  un  Couvent  j  laa  MaîtrelTc  exilée  aux 
ifles  Antilles  ,  &  moi  déguifë  en  Ca- 

fucin  je  me  fauvai  par  le  Mogol,  àe-li 
laotdu  coti  de  la  grande  Arménie  ^ 
je  me  rendis,en  £fpagne,  où  je  me  mis- 
iicxeiccE  b  Cbimrgie,que  j  avots  sprUc 
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tn  cliemin,avcc  une  gtande  conoifljin-  Liv 
ce.  des  heibss,  ■  *^" 

AinfiimirrfaiftoitcdaChinueien. 
&iléiofttenu  poai  ItiiiCarilneliiToit 
plus  qae  dire  :  il  Éroit  tciBS  auffipoui 
SiDdto  ,  qui  mouiott  4c>Ëùiii  >  £c  ilcft 
toiuitte  àaii  ce  dupâtra.  - 

CHAPITRE    XVI.    . 

;^'  centitnt  flufieurs  fueriiitez. 
frefert'és^ar  Maître  Chrijhfiûn:e.  ' 

ON  apotca  U  taUe  anptès  de  Saa- 
rbo.a  qui  le  ClïiiUTgtea  avait  d6- 
&nilu  de  le  lever,  &tai  ftrvit  une  haO' 
otécJancfao  avec  de  l'ail ,  le  levraut  Sc 
lelapieau.  Quitterie  demanda  à  Sancho 
t'iiavoic  apecîtîje  ï'avois  dès  hier,  dir> 
il,  dr  comme  je  noWiin  fiiis  point  lervî', 
il  cft'  cncotfc  tont  «titicc.  Tant  mieux  , 
dit  fiaâle,^^  ^uaïul  vous  aurez  bieti 
^ôrmi  cette  nuit ,  vous  en  anrez  autant 
demain,  8e  nous  efiaïenins  «le  oontcn- 
ter.  Demain  >  dit  Don  Quichone  ,  il  - 
BefaUi  p&«  â^l(Hig«teinsfoidet{()BHô^' 
té.-Confl&Ghri  Monseigneur,  dit  QuitV 
ncie,  vous  n'ÎRS  pas  axivé  que  vous 
{utlez  de  voui  en  alet  •■,  cela  ne  fêta  pai 
*ui&,.t'il  vgot  pUii ,  flc  Maître  Cbci' 
Mij 
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'-  foftoine  (]oe  voiU  (  c'étoit  le  nom  àv 
Chirurgien  )  vous  dira  tpic.lcScigncDX 
Sancbo'ii'en'  point  en  ctande  paitit  de 
ttoh  jour»,  Sriêrois- je  bien ,  dit  SaD<- 
cho  >  fi  je  pouvois  me:  lemuer-)  mats 
DBtoDS  vn'pccit,  lîtce  mouton  ne  mc' 
racommodera  point.  Du  mouDin  ,)dJt 
Cbriroftome  ,  c'ell  une  viande  chaude- 
&  nourilIànte,,2ciious,,ne  lé  permet- 
tons poliir  à"  nos  Mila'deS,  H  y't  àe  l'aiU 
3ui  le  corigCjfÉpondit  Saiicho:£t  bien, 
it-il  ]  donnez-moi  de  ce  tcvrutt  dû- 
même  endroit ,  qu'on  a  donné  à  M(m> 
feignent -Don.Qùichattc.Dieu  irbifs  an 
carde,  Tepactitle Cbi EU ceicDj  une vita- 
_  me  terioftie  &  milanctuique  daos  lia 
tcms  qu'il  &ut  fonBei  à  vous  ézatcr 
refpric  pour  diâîpet  les  vapeurs  tiuigi4  ' 
ocu£és ,  tfù  vous  oâûrqucot  Icroctveauj 
;l.vaudcoit  lutam  vous  mencc: corse 
jet.maiSS  d&l'fxecutoun  Jwtte  7^m 
piem,s;'hciia.-  Sandbo  '..  ccb  écoic  boa 
quand  jlétois  Gouve^neut  >,&  qu'il  ^ 
avoit  un  Modedn  gagô.jioiv  y«ilier& 
ma  ÙMtt;  ictttxiiGurcfptsfcSaii  Ctn» 
'valicr^  je  nic.goaY<ro«;bïtii^mqifniCF< 
me.  Ce  n'eft  pas-v'dh  Glv^Hoûois^q» 
fi:vou5  voutiez-miagcc  10;lwuHt  aireo 
le  vinùere  0c  le  poivre  .  patience.  Et 
liieo  joie  mgngc^i  cotww  cd»,^iB« 
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pondit  Saticho-,  gu'à  celanetienne.On  t< 
lui  en  Icfvit  en  mdme  Kms  une  cuill^ ,.  ' 
dont  il  ne  fit  qotr  deux'  m^csaux  >'  Se 
ù'ani  pEJs  un  boitillon  comme  lpInacill^ 
MahicChrirollomc  ,  <]ir  il ,  vbilà  un 
bon  cenbrtsnf.  £t  n'y-a  c-îl  pohiT  une 
invmtieD'peurmc'&irsinanecr  deeer^ 
K  idaiicbc  Tans  qu'elle  michaufe  f 
Giii,.iljeiia  une.  Se  c'cH  Avicene 

Iut  la  donne  dans-  (es  Comtnenraircs 
it  DioCcotiàe-  Qie  dirait,  dcmandl 
Sancha  ;  11  dit ,  répondit  le  Chirut-' 
^CQ ,  que  les  chofcs  fembUblss  fc  guô 
li^r  par  leurs  femblàbles  ,  tjue  te 
mouwn  «tant d'une complexioti  Aati-' 
^c, se  l'ail  ehaud',  ils  fonclcccfreâif 
l'aa  de  l'autre ,  &  qu'entrant  dansutl 
Cornac  ÂchauÂ  ,  foit  parle  tempera- 
ncQt ,  fbit  par  quelque  caoTc  exTcrne , 
Gomme  l'eftà  ptcfent  le  vAtte ,  la  fytni 
pidue  £ût  un  éfet  admirable  vau  lieu* 
fiu  £'  on  domiott  quelque  chofe  dv 
itoidj  OfiU'Ëïroirunc.antiperîflafc  dan!>' 
gcreufc.  Mais  il  faur  prendre  garde  de 
eicoaiofet  ,v&  d'iinei>^ac(iorc  pouf 
^laïet  les -mxticresTpïtoe 'qu'autre-' 
momies . madères  veQancàreccxn^nttT' 
Kr  y  tcfoycauroirde.-'U.  peine  à  faire" 
Bnebotincdigeâian.  Je  n'ai  point iw-' 
di«,^i  SanchofinusJ '«ftCciu^ela-conM^ 
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me  mon  pMtr  iVoiià  cequec'eft  que 
de  parler  cUineneiK.  Maxdi,  j^aimeccc 
AviceDe;&  s'ita  j^ciais  befoin  de  moi» 
vous  po«v«  lui  dir«  qu'il  Eneccouvfera. 
Il  avala  le  mouton,  comme  il  avoic  fait 
le  levcaut,^  but  encbreun.  efanA  coup 
à  là  ramé  de  Cbti{ciAome.Ahi)cmeâis 
trompé>diclc  Chirurgien,  Ariftoto  dit 
que  tes  cojitf  aires  Te  guéiilTrnt  par  leur*' 
contraîrcs.Ma  foi,  jj:  lui  demande  par- 
dont,  repartit  Sincho  ,il  y  cft  logé, 
il  aucoit  bien  de  la  peine  à  dimctier  , 
&  je  m'en  tietri  à  cet  Aviccne-,-  pour-» 

S uoi  l'autre  cft-il  veoufirard?  Don 
■uichose  qui  n'avott  point'  parié  ,  dl 
^ui  avoir  quelques  doutes  fur  Tbiftoi- 
ré  du  Cbinitgien,lut  demanda  s'il  avoit 
jamais  étudie  la  Carte  î  Pas  trop,  ri-' 
pondit- il ,  je  oc  l'ai  .étudiée  que  par  jes' 
voïages  >  fie  comme  on  ne  peut  pas  ton-  ' 
jours  prendre  les  hauteurs  &uie  d'iof' 
trument,  je  me  fiiis  pàit  -  être  faicD 
trompé  de  quelques  lieues.  N'cit  ce  pas 
ecque  vous  voulez'  dire,  Monfieor  le' 
CbcvaUer  ï  Oui  ,  répondit  Don  Qui- 
ehottCj  il  yi  eu  quelques  ettdrotcs  con- 
traires à  ce-  que  nOus  apràioiis  pav-les 
Cartes  Geogtapfaiqms  j  BcaBiaolns  cet 
ta  pcHt  s'acommodcr  ....  &  d'aucass 
mieux  >  imétompit  ^  Ciûiui^^  ^ 
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qu'une  luitie  <le  mes  vo'ùgcss'eft  faite  Livki  r.' 
par  ncDantemcnt  ;  parce  qoc  mon  pe*  ^'*'  *^''  ' 
ic,àquil>ieu  Veuille  prêter  vie,  pu-^ 
nue  foin  de  moi ,  conftoiflant  par  Ton 
Arc  que  je  me  troaverois  en  de  grandi 
J^cis.  £ft-ce  que  vous  avez  encore' 
votre  peie-,  dctnlnda  Sàncho  7  Oiii ,  ' 
s'il  s'cft  mott  depuis  trente  ans  que  je 
ne  1  u  pMnt  vus  répondit  Chtilbfto-' 
râc  Je  o'svois  jamais  oîfi  parler  qit'i- 
vour,  dit  Don  Quichotte,  qu'il  y  eût" 
àa  brochets  dans  la  mer.  C'cft  dans  Ic»^ 
ncrr  Étrangères  ,  répondit  le  Ghirur- 
fico; 'Vraiment  il  y^a  Wn  d'autres  cho' 
In  plus  extraordinaires.  Si  je  n'avoïs' 
pu  CTatnt  d'être  trop  long  ,  j'en  autotr' 
■iendit  d'atitres;&:  puis,  Monficur  le^ 
Clwaliw,  comme  Vous  faveXj  le  poif- 
Jbnmoctêroujours*]<les  étangs  ils  vonc' 
<luilesrivieres,2cdes  rivières  ils  vont 
àUntcr}  5cit  a'eft^^pas^lus  étrange  de' 
Toii^Bft  btochct  dans  la  mer ,  qu'un' 
S'pgnol  dans  la  Chine.  Vbusavtz  rai- 
fon  )  dit  Don  Quichotte  i  mai»  il  me' 
fembleqae  ce  n'eft  pas  monter  que  d'a- 
ier  à  ia  roer  ,  parce  qu'eile  eft  plus  bafie' 
quetOBt  le  refit.  Oiii  dans  ces  païs-ci, 
repartit fc  Chirurgien; mais  dans  le». 
autres  pats  ,  où  les  gens  font  fi  dific-- 
KQs de  nous  j  de  mœurs  j  d'cfpiic>du 
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'  langue  ,  de  coutume  &  d'habit),  tout 
cft  aidèrent  au/&.  Comparez  fculemcni 
nos  lacs  d'Espagne-  avec  les  Ëlcphans 
d'Afie,  Se  nos  moineaux^  avec  leurs  Au- 
truches >  6e  regardez  la  difproportioD. 
Pour  les- Autruches,  MoiiucucleChi- 
lutgien,  je  vous  dcmAadc pardon, dk 
Sancho  jvous  favcz-  bien  veur-mémt 
ce  que  c'éft  ;-  &  )e  ne  le  f«i  querrop..  H 
ce  faut  point  taire. de  comparaîCbn  dei 
enchinrcuis  auX'Oireaiixicar  les  (Micfaaw 
tcurs  /ont  tout  ce  qu'ils  veulent.  Ce/a 
•A  vrai ,  dit  Chrifoftome  î-  mais  entic 
amis  il  ne  faut  point  faite  ces  petites 
chicanes.  Le  repas  finit  avec  U  convcT" 
fàtion.  Et  DoBQtiichottoadmitoicles 
divers  cvcncinens  du  ChirurgicA,  Et' 
S;'en  trouvant  plus  animé  à' la  recherche 
desavamufçs  .  il-ditàQuitterie  j  Pujf- 
qu'il  faut  faire  ici  du  fcjour,  MadaniCj> 
de  qu'auctemeni  ce  fôroic  vous  deCor 
béïr  ,  au'tnoins  faut- il  le  rcndre-^gne 
de  vous  &  de- la  Chevalerie.  Vous  nooJ 
avez  conjblez  de  farcurs.jc  vous  en  de- 
mande encore  uns  jc'eit  de  mepefmct-' 
tre  de  foutcnir  deux  jour»  durant  con- 
tre tons  les  Chevaliers  qui  paffcrontv 
<juc  votro  beauté  l'cmpatreiur  celle  de 
routes  leurs  Oames.Monreigocur.vws- 
iti&faitcs  bicnderfaonneuT  ^  répondit' 
(^cteriC' 
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Q^tUiic  i  mais  je  ne  penfe  pas  que  ^^iji^ 
voiu  trouviez  beaucoup  de  Cheraliers 
diQS  ce  Cantoa.  II  j  en  doit  avoir 
tmintcnant  de  refle  ,  dit  Don  Quî- 
cbone,  piiifquc  RamitcK  eu  a  mis  cinq 
milcenltbeitc,  fie  en  tout  cai  il  en 
[uITe  coujeuis  quelqu'un  :  Se  C\  cela  n'a- 
tive  point ,  re  ne  Ibra  pas  nu  fautes 
Q^ttGiic  dcmnixa  d'acoi-d  de  tout  ce 
qu'il  voulut ,  &  il  ic  reibluc  <î'£cre  au 
lever  rie  l'Aurore  fiic  te  grand  chemin. 
Ccpîndinr,aiouu-t-il ,  "Kmm  nous  aves. 
promis  une  niftoire-  Je  fuis  toute  prê- 
te de  vous  la  faire,  répondit  Quiccerie  » 
mail  vous  cxcufcrcz  mon  langage  6c 
mes  manicrcE  qui  fentiront  beaucoup 
It  vilage.  On  verra  l'iiiAoirc  4ans  Ce 
Cbpitie  Suivant. 

"  CHAPITRE    XVII. 
Hifioire  que  c$me  ^itterie. 

LE  riche  Gamacïie,  ditQutterie.     HfftoiK 
liant  refolu  de  ne  fc  point  marier,  ^  ^^q^ 
5:  fc  voïant  de  grands  biens  ,  tira  de  tio. 
Religion  une  nièce  qu'il  avoit  dans 
UDeAbû'eici  piès,&  la  prit  auprès  de 
lui  pour  la  faire  Ton  héritière.  EllecA 
belle  Se  bien  faite ,  &  a  beaucoup  d'ef- 
|yic ,  p9tj:c  qu'elle  a  été  bien  ucv£c  ; 
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tivM  I.  cite-  clïflnte  en  perFc^ion  &  daniede 
'-."-x>  .  qictnc-i^ifcavcc  toiifi.Ics.talensqiii  don- 
Jtiionô"  "croJcnîjdfcU.vafiùâ  à,UDC  autre,  elle 
ti  d'oio-  a^ufjcdpu^euç  â:uBe-.modeftie(juicfaar- 
"°'  ifcnr.    Leonore,  c'cfl  Ton  nom,  ne  fut 

{Mf  plutôt  cbe»  Qamacl^,  que  le  bruîc 
de  f^ttcwt^Tc' répandit  bieDlaînaude- 
là,dM.vflHinag«j  &3Ura  /^mmité  dV 
m^ns^  Va  ëèiHLïïhomine  jcnrr'auctef 
aj>elé  prono,y,yint  demeurer  deux 
inoij  à  cau&d'-eik  ,  &  il  ait  pce^cré  a 
!tou.t.ie  refte.,cn£ivpurde  fanaifiàncc 
&  de  Ton  bien:  car  d'ailleurs  il  a  dcf 
.chpfçs  bieii  dcfagrcables  :  Il  n'cft  ni 
b^iiLiii  n»!  iîtît  i  mais  on  la  £  fort  se- 
glig.éi ,  ou  il  ne  tiiz  rien  ,  &  croie  tout 
IjyQitiil  n'a  j»0wiï  tien  yû)&  veutpti- 
let  de  tout ,  £c  il  e1  i^cdifànt  ôc  jaloux, 
BïaiijalouximctYcillM.Oiorioôc  Lto-- 
noie^ietit  donctna^'iez  en&niblej  Se 
Ganucbe  qui  cU  libéral  ,  fie  dçs  noces 
magnifiques  ,  qui  durèrent  trois  jouis. 
Bafiie  y  tat  invité  coalise  proche  pa- 
ient ,  paEce  que  la  TcBui  de  lôn  peifr 
.  .ètoit-  racre  d'Ofoïîo  ^  &  U  s'y  trouva  ; 
pour  moi,  j'en  ayoisauffi été  pii^paj 
Leonoïc ,  mais  j  étois  incomodéc.  Le 
pretnier  jour  des  noces, Ororio  fit  touc 
ce  qu'il  put  pour  dégoûter  la  nouvelle 
épôufée  ;  il  s'éc^aufa  à  bQii;e ,  £c  ^c. 
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'inile  exitavagaoccs  ;  il  raidit  i  mots  Livi.1    i. 
<;<»ivert5 ,  kU  nunietb  ,  de  toutes'  les  ^''-  *"'"•  ' 
fcmmcj  qui  croient  à  table  ,  Sc  pcnfa     Hiftoito 
avoir  querelle  aTcc  deux  on  troi)  Gcn-  bc  d°ôr^ 
tilshommes ,  fi  iir  Ahè,  qlii  cil  Ton  ""■ 
onde,n'cât  chipêchéle  aefordrc.  Il 
voulut  riàmt  qnordler    l'Abé'  de  ce 
■qu'il  parloit  de  tcms  en  rems  i  Leonorc; 
îc  comne  pat  ^grflè  elle  demeutort 
^i  Icjîtcncc  ,  Oforio  ne  manqua  pas 
délire  qu'elle  jotioir  déjà  bien  Ion  jcu^ 
A  qu'élu- en  favoit  beaucoup.   Gama- 
ibe  commesçi  dès-ïi  k  k  rcpenrii  de 
ibit  choix  ;    &  comme  il  n  étoit  plus 
tcms,  ilVapltqUaffuIemenrà  chercher 
Wmoî'ensde  rendre  (on  nevcti  raifon- 
■aihh  i  maisce  feioitTouloirblanchit 
leyifagc d'un  More,  il  n'y  3 que  le  mi-  ' 
nrfoÀ' atcndic.  Ofbno  «ouloft  dèsle''  " 
leitdemEiîn  emmener  X.'eortbVt  à-unChà-' 
ttauqu'îlaà  fit  lieues  ^'ict  i  quoique' 
Qamache  ne  l'c&t  nhaf iéK  «al  condi-' 
(ion  qu'ils  deineureroicht  «lia lui.  Et 
ilaâtoic  troublé  la  fêt'â  ,  ^jusque  Ton ' 
oftclede  quiil  atendoit  hvlauéoup  de' 
bien  ,  &r  qui  a  jde-  reLbpiWfUr  lui ,  le  ' 
traita  d'exciavagant ,  &  lili  i&t  qaë's'it  ' 
continDoit}  on  n'ailtoii  pas  plus  d'é- 
gard pour  lui  qu'il  en  aVoîepourlcs'ata-^ 
U«  ,  Sc  qu'il  favoit  bîeh  les  mmeîii' 
Ni)' 
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L'ILE  I.  de  le  mçtcte  à  U  rufon.  Ororio  eft  uii  ' 
H-n^  "'  P*"  riraide ,  il  ajnjc  le  bien  ,  &  il  plia 
L«'<uio'rc  malgiÊ  bi;  ouis  il  n'es  devint  pas  pluy 
n'oio-  fagCj  Se  il  faiutque  Moafîcur  l'Abè 
jdcipeurît  trois  nïois  cbcz  Gamache' 
pour  la  coD&I^ion  de  lui  &  de  Leo- 
iiorc.  ,Onnc  cct&it  d'admirer  Ufageflè' 
,ûc  certc  jpune  femme  *,  elle  a  loujourç 
eu  de  gtaods  reipcâs  pour  foR  maii:,^^' 
ifialgié  toute  (n  mauvaise  buroeur .  ja-- 
mais  on  ne  l'entend  (s  plaindre  ;  cllc- 
plaint  i^buleoient  Oforio  d'une  fotUcilè- 
.qui  eft  née  av«c  lui.,  &  elle  s'obfccvc- 
,eptout;Bs  chofes  pour  ne  pQÏEM:  l'aug-. 
içenter,  C.cta  ne  ferc  de  rien  ,  eUe  9 
Imuu  êcce  £i£c,U  n'en  eft  pas  moins 
foû  ,  6i.  .tout  Te  relâche  qu'elle  a  ,  c'cl^ 
quand  il  eft  à  U  cbafTe ,  'ou  quand  il  y 
a.^u  n?onde  chez  elle  icequ'nnc  foufre 
que  part^  qu'il  ne  peut  l'empcclier.  L» 
p^avt^  femme  oe  peut  faire  dèu^  pas 
.îqti'iL  ne  1}  fuire  ;  on  peut  bien  l'apelei- 
fon  ombre  ,  çu  plutôt  un  pfaaniâme 
.miil'obfcdf  pcrpetuellemeQt,jurqu'etit 
des  endroits  où  Ton  a  befoin  d;'ctre  &tilï 
éc  là  par  tout  il  l'iicompagne  avec  des 
injures  i  Sf  parcf  qu'il  ne  trjoure  point 
d_'a^nt  caché  y  il  Ce  figure  que  c'eft  à 
jCaufede&sprécjautions,  flfilfui  ccpco? 
j(^  <j]^'^e  en  e^  au  defefppir.  $ft90!f? 


a  Don  (iyfteuOTit.  i4f 
ceuï  niuuiellc  Se  U  b^eSe  qu'elle  a  de  <^ 


mes.  £□&!  il  n'y  3  rien  for  fhioi  H  ne  •?  d'o.n^ 
la  periecure ,  comme  julqb'i  lui  repro'-  ""' 
chet  Gamache  ,  Comme  s'ils'  étoiciïC 
amouteiix  l'uo  de  l'athre.  Ccb  hit  pî- 
fiè  à  beaucoup  ie  genr;  mais  it  l'aiat'- 
£oiuic  de  tant  de  cbofês  ridicules  ,-  OUfc 
Bors  Leondre  perfanne  ne  peut  s'cm<- 
pècbec  d'en-  rire.  Je  ne  tcuï  pas  dirt 
rourcs  Ces  fâliesimais^il  faut  que  je  roirt 
en  raporte  quelqun-ùncS ,  &  vOui  ver. 
tez  vous-même  que  ce  pauvre  Génri)- 
faomme  n'eft  guère  moins  à  f)laindr£ 
que  fa  femme,  ^n  four  qufc  leonoie 
s'habilloit  j  éc  qu'Oforiô  ,  à  foti  ord:> 
.Aaite  ,  itoic  dans  là.  ehambfe ,  on  It 
vint  demander  de  la  part  d'un  tiotnme' 
de  confrqucnce ,  &  du  Gardien  des  Ca^- 
pucins  de  la  pius  proche  Vile.  I-l  n'ofâ 
Ks  ceccvoii  dans  fa  chambre ,  qui  »'<>- 
toic  pas  faite  ,  &  ne  voulant  poitit  notl 
plus  qu'ils  vi^ntfa  femme  ,  i]  &t  con~ 
traint  de  décendrc.  Se  en  fonant  il  vou- 
lut prendre  la  clef  de  la  chambre;  mais 
die  n'y  itoii  pas  ,  &  il  entendit  une 
voix  qui  lui  cita  -.Serviteur  au  Seigneur 
Oforio.  Il  falut ,  malcïé  lut  j  aler  vttif 
tie  que  c'étoit,  St  il  fit  entrei  la  com" 
N  U> 
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LfYiii  1-    pagnie  (Uns  uoe  chambre  (|oi  :écoît  att 
ch.  XVII,  ddlQiîsde.UfieiiDe.On  Dcfauroic  croi- 
re çoiQbicn  il  foufcit^out  le  cems  qu'il 


Hiftoiri 


de  Le. 


te  d'oro-  &t  obligé  d'j  dmicuier  :  tourelles  ibis 

Sa'il  eotendoitreaauetaBdefStsde  lui, 
craVoic  que  ce  fût  cjud^ue  unanc 
.qui  fc  fût  gtiHèdacs  la  cb»nbte  de  6 
icmme,  je  it^tcàt  i  coune  boure  £ue  le 
point  de  leiRoRter  :  Se  cemmc  il  t'é- 
btantoit  de-t^tosicoa  ams  .Sciw  tépon- 
doi^  .q«'en  defardre  àxout.oc  qa«Q]ti^ 
difc^ir,  on  lui  demanda  d'où  veoott 
Ion  inquietu^  ,  Se  s'il  fe  rroHvoic  nilV' 
Pas  tiop  bien,  dk-il.  Ils  prinnc  cori^ 
de  luij  difane  qu'ils  prsoaroient  mieux 
leur  teiQS  i  ii  les  acoinpagna  jufqu'À  U 
porte  }  mais  je  Capucin  ,  qui^Foitun 
nomme conlîdetablc  dans  ien  Ordre,. 
.  &  acoutumc  à  pf  êcher,lui  ât  un  grand 
difcourtqui  le  pen&  dc&Icr,  êc  fui- 
promit  qu'il  «iroîtliionnourdeleTC* 
voir.  Il  ^!eft  pas  befoîn  ,  oépoodie-il, 
mon  Revetcnd  Pctc  ,  Qous  nous  écri- 
ions ;  &  en  même  tens  il  ferma  la  por- 
te ,  fans  leur  avoir  dit  en  trois  quarts 
d'beure ,  que  cinq  ou  &x  paroles  i  auffi. 
s'cB  alecent'ils  aficz  mal  conteni  ,  fans 
favoir  que  pcnfer  de  ces  manières  ex- 
traordinaires. O&rio  monta  tous  tes 
degiez  en  deux  fois^  8c  cbetchant  hruC- 
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^ûcmcntlaclcfdclapWf-CjfaBS-fefou- t.TKt.i. 
venir  qu'il  ae  ravoit'paspfife,  il  «»-  ^"-  ^^"■ 
ver/acîn^ioaïixfoisiA'poclAs,  î^  (^  ^^^anlZ 
vi£ta  fai  routjjufqa'Â  4|utom  6»  chiàf-  te  do.o 
fia  pour  iflieui  cDCfcStr  ;  &  ne  troir-  "'■ 
VMit  rien  ,  il:pen{a«nfoncer-Ia  poftey 
frapanten  JcMpcr^.  On  lui  vint  oo'- 
vnt<pi'il  «voie  cccciit  {a  chauflrià'h 
ntûa  i  unis  lui ,  n'es  ftïarïc  poiHtdfc 
hoRrc,2(  n'y  pteaftnt^tts  giTdedanS 
taiûrcuroâ  îiérok>«ftKdftnt  k'chatn- 
bre  avec  des  ^cuxinetié^hs  ,  efaercbb 
dans  la  cbenûnée ,  dans  Ibïu^lfe,  deilifs 
le  lit  ,  dc^ws  &  par  tout  -,  où  un  chat 
auroic  -eu  bien  de  la  -peine  à-fe  cacher. 
Que  cherchez- vous,  Mcrii&ut,  deman- 
da Lcenore  ,  fe  doiittirïr  pouitiut  bieii 
de  ce  qucc  ctûic  î  II  ne  répondit  rien  •,' 
&  entendant  quelque  bruit  dansun  ca- 
binet ,  il  y  court  H  ctoutdiment ,  qu'il 
penfa  fe  brifcr  contre  la  potte.  Il  1  on- 
Yrc,  il  entre,  &  cherchint  fous  une 
table  ,  qui  éioir  la  iêule  choft  capable 
de  receler  quelqu'un,  il  trcmvctan  gto^ 
cbieu>  &letiraâTudaAiiet¥C.ptr^s  pat- 
tes qu'il  le  mordit  :  il  It  perça  de  déut 
coups  d'-cp^ ,  âc  le  jeta  pat  U,  fenêtre. 
il  ne  l'eat.pas  phitôc  jeté  qu'il  s'en  rC- 
pCiBtic  i  il  l'enroïa  rcprendrepar  un  la- 
quais j.  Se  le  fit  éctlrcher  devant  lui  , 
K  iiij: 
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'«''xvii  *''""S'"*°f  P*'  le  plui  biïâre    loa^- 

iîi&oitt  ¥^"  H"'  *^^  JAinaîs  cnni  dans  l'cferit , 

de  uonoïc  que  ce  peuvoît  être  un  faemme  desrur-* 

«i^d-ofo.  ^  ^jjyj  J^  pç^^  ^■^jjj  chien.  La  morlurC 

du  ch(en-&  le  rtdicBJe^u'il  venoit  de 
fe  donner  ,  ea  autotent  corigc  un  «i- 
ttc;  mais  cela  ne  fit  que  l'aDimer  ;  il 
semra  Tuant  à  groflès  goûtes  de  l'agi- 
tation  qu'il  s'étoic  donnée.  Se  dit  cent 
choi»  piquantes  à  fà  femme ,  la  mcna^ 
çant  de  lui  ôcer  ks  deux  Elles  ,  qui  h 
Krvoient,dit-it  r  dans  Tes  intrigues; 
Il  y  en  eut  anc  aflêï  hatdir  pour  lui,di- 
K  :  Ma.  foi ,  Monfieut  ,  Madame  eft 
trop  ^ge  1  Se  elle  l'eft  tant  qu'elle  en 
cft  dupe  i  Se  fi  veiiaavicz  à  faire  à  une 
autre ,  elle  vous  fcroic  bien-tôt  trouver 
ce  que  vous  cherchez.  Il  fut  ourrc  de 
ces  paroles ,  il  courut  à  cette  fille  ,  les 
poings  fermez,  &cllcluimentiaut  les 
ongles  ,  lui  cria  de  ne  pas  aprechcr,  s'a 
lui  tcfloit  ds  la  caEvellc  dans  la  ictc. 
Vair  icfolu  de  cette  fille  le  fit  reculer 
deux  pas  ,  &  ie  votant  en  fureté ,  il  lut 
dit  une  pipe  d'injures  de  corps  de  gar- 
de ,  menaçant  fa  femme  de  &  fôparcT  j 
s'il  ne  la  m«rtoit  dckors  tout  à  1  heure; 
Oui  dà  ,  oiit  dà,  dit  la  fille ,  Madame 
n'aura  pas  U  peine  de  me  le  dite  i  mats 
vous  lui  faites  une  belle  metuce ,  an. 
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TOI  !  que  pcut-il  lai  ativei  de  metlleui,  ^''"■^  *- . 
que  de  n'être  poiot  avec  un  foû  i  Elle  "'^^'.  ' 
lofrit  en  même  tems  ,  en  le  regardant  j,  tl-'on^ôre 
Â'uaceil  de'mépris,  0c  fani  demander  &  <i'o^ 
fa  pges.  Gctre  fille  a  une  groflê  veix,  "* 
Quoiqu'elle  ne  Coiz  pas  groflîcrc  d'aîK 
leacs ,  &  Oforio  y  faHânt  reflciiofl  ,  & 
^  ce  qu'elle  lui  avoir  paru  réfoluS 
comme  un  CoïdaX  ,  crut  que  ce  pouvoit 
bienêoeun  homme  fou»  l'habitd'une 
femme ,  &  il  entra  dans  une  eCpece  de 
fifljciîc  d'avoir  ité  fî  long-rcms  fans 
s'en  ivjfcr.  Il  "fit  courir  après  elle  ,  8c 
«llsn'étoit  pai  loin.  G»machcravoie 
ïicîéc  pour  kiî' demander  ce  qu'elle  a- 
»iHc,k  voïant  toute  émue.  Ce  que 
jà, dit-elle,  c'cft  que  votEefoûdenc 
ïai  &it  mile  extravagances ,  &  je  ne  far 
wmmcnt  vous  pouvez  le  fbufrir.  Ofo- 
lioentcndoit  cela  ds  feyproprcs  oreit* 
leivS:  fuiv»nt  la  vi(îon(Ki'its'itoit  for- 
Bi^,  il  ala  fe  jeter  fur  elle  pour  U  châ-' 
ticc  de  foo  infolence ,  fif  pour  voir  fi' 
c  étoit  éfeâivement  une  femme;  Gama- 
*tcfc  mit  entre  dcuï  i  mais  Ofoiio  ,■ 
eomme  Un  polTedé ,  la  prit  pat  les  che- 
"«11,  Se  déchirant  fon  corps  de  jupe 
pirdcvant ,  rcgardoit  C\  elle  avoir  de  U 
gorge.  Il  lui  en  trouva  uh  peu ,  mais- 
EU  ^cz^outledhùbaSh  i  U  cemni*- 
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cn''xvi*i  ^^'^o^t^  dcs.éforts  pour  chercher  a s'i-' 
'..  .  '  cbitcir  dawàntaeci  Cette  fitlc  qui  & 
de Leonoïc aetCDdoit  ag»nds-coups  oc  pie  ^W' 
fc  d'oro-  vin»  ce  qu'il -chcrctoie,  *  t'aduôSuit 
à  GAtnaeîie  avec  iia  gfMd  6ckx  de  ri- 
re .-  Vous  veEiCE  à  Jk-eUe  ,  tui'il  {en 
contnÎBt  <ic  me  &»ie  écortifer  pAir 
Toii  fî  je  ne  fuis  peinr  un  homme  ^i 
ine  (légui£;comn)ele«auirre  chien  de 
xs  matin.  Cette  raillertt  àésxoKXXti 
Ofono  i  il^ùa  priiè  &.s'cafuïc  8&ut 
honteux  dans  la  ctiambrc  de  &  Atome, 
à  qui  il  dit  bien  échauft  ,  qu'dle  avbîc 
de  jolieS'Cieatuxes-.à.U  fcrvit  :  nuis  qu'il 
y  mettreit  bon  otdre.  Elle  lui  répondit 
qu'il  itoif  le  nwîtrc,  &  qu'cUcneVoa- 
loit  avoir  pcrfosne  auprès  d'oUe  qui 
lui  déplût.  On  croi'Toit  qu'un  hoai'ine 
&  fouventch^ié  de  ks  ft^ès  ,  Se  iijai 
elleï.ne  fontque  de  la  Iwftf e  ,  iievien- 
droit  à  la  Bit  capable  de  ie  cotigei  -y 
mais  celui-là  n'efl  pas' taie  comme  les 
autres  ,  8t  avec  l'efprit  naturclierocnc 
mal  fait, il  a  le  vicedes'enyvïcr;  ce 
qui  le  gâte  encore  dlTaTiràge.  Voici  de 
toutes  ics  folies  la  plus  extrava^aace.  Se 
dont  il  seft  fenti  leplus  long  *rasi  6C 
puis  que  celle-là  ne  t'a  point  corigé,on 
peut  bien  dire  qu'il  n^  a  plus  tien  à 
slperet.  li  y  a  quelques  mois  ,  qti'ii-fiic 
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otligc  d'aler  à  Tolède  pour. un  piocès;  h^'**-^y{j 
il  n'oû  y  mener  Leonore,  parce  qu'ily 
iVoic  nop  d'honncfes  gcû« ,  &  qu'ilde^^fÎTÔK 
fciott  fouvent  oUigé  de  fbtttf  tàot  cl-  <ç  d-oco- 
le  î  ce  qu'il  n'aoroit  pat  conlônti  pour""' 
toas  les  biens  du  monde  :  &  d'ailIeurB- 
cettc  Vile  cA  pleine  de  gens  de  bonne 
humcoc  ,  Se  qai  Xont  grands  cblleurtr 
H  n'aibic  Aum 'la  laifeti  ms^en  &anc 
ni  k  eUcBii  perfonné  i  &<c):o]ùuti  que 
coutiemoadcaviMt  conjuré  CDotrelui. 
Dans  cette  inccctitiidc  il  re&ilut  de  k 
mener  à  un  vil^  tour-pfoebe  de  la 
Vile,  Se  que  là  il  ,pFcndroit  la  clef  de  la 
chorabte  ,  &  la  vieoidroic  fcvoii-  tous 
la  faits.  Cette inventioBBe  lui  pitoiC- 
fiRt  pas  ei\ce«  ttop  lûte  ,dl  ciut  qu'il 
Fuoit  mieux  de  rh^iller  en  laquais,  A: 
Àe  h.  mener  par-tioùi:  avec  loir  nuis  cebr 
aïant  auffi  iciincoQvefflit»}8,  &  fe  ocoO* 
vaat  tropcoott  pour  iuYcntti' mieux  ^ 
il'âir  contraint  d'en  courulter  un  valet: 
de  chambre ,  qui  étoit  le  £cttlcn  qui  ïi 
fefioit.  Cegatçonj^iiii  nenvtnquepa» 
d'efptitjtui  oitavec  lUwrté^e  la  vctt» 
de  Leonore  U  gardoit  mieux  q^  toute 
autre  chore^  &  qu'il  lui  confèilloît  àf 
s'ca  fier  à  elle.  Avec  un  tel  homme  mk 
confcil  fi-fagen'avoit  garde  de  léùffir.- 
Oforto  le  pieiTa  de  choiût  le  meUleiU!- 
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irn.ti.  ezpe<iient des  deux, qu'il  avoir  prapS- 
Ch.  xvH.  £-ç^  ,  gj  pgyj.  l'engager  plus  fortcmerit" 
*  f**""'"  dans  Tes  iatctèts  ,-  itlai  mit  un  duat 
te  a'cr«-  (kasla/bain'^commeï'il  ttnicâtdoiiDi 
*^  une  bourfc  de  piftoles  :  c^r  il  a  encore 

cela ,  qu'il  n'en  pas  libéral' ,  quoiqu'il 
dépend  quelquefois  par  caprice.  Le 
valcc  de chambre^pOLir  fedcfaire  délai, 
die  qu'it  valoit  ihicu^latcnir  dans  nîi 
vilagc  aupiibde  la  Vite  ,  parce  que  là 
menant  eot^Rie  dn  laqtiaisj  elle  pouroit 
tomber  malade  de  Éiriguc ,  &.  cela  dé- 
Couvriroic  tout-Cclifutdoric  arÈtécn- 
tr'cux  avec  ferment  de  garder  le  fccret  ;■ 
mais  le  valet  dc  chambre  en  avertîtauf^ 
fi-tèt  Gamache  ,  fi  près  dw  départ, 
qu'Ofofione  pouvoit  plutf  s'en  dédire', 
©foriofit  venir  unélitiérc,&  voulanî 
y  faire  monter  Leonore  fans  l'avoiiT 
-avertie  de  rien  j<^rn3chc  s'y  opolî  hif 
deniandalic  ce  qu'il  vouloir  dite.  ïlf 
eut  de  grades  conteftations  cntr'cm  ; 
Oforio  dit  qu'il  ctoit  le  maître-,  Gama- 
ehc  dit  qu'il  ne  le  feroit  poinr  chez  lui 
gant  qu'il  y  vivrait  de  la  foïteiSc  maigrf 
iês  erapottemeiis  il  reriht  fa  nièce ,  ôc 
Jaiflà  partir  Gforio  avec  fon  valet  de 
chambre.  Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je 
Voulois  vous  conter  tout  ce  que  noaï  ^ 
»  ledit  le-  gar^,  des  Aikoivi-t^e  ibif 
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Ma.îrrçflc  pendant  rcmt  le  voûh.  Il  Livii  ». 
èioir  dans  des  tranfcs  mortcHes,flpen-  '^"û-i^'* 
f)  revenir  dès  le  foie  mcme  ,  il  maudit  ac  Lcnnort 
cent  fois  /on  mariage  -,  il  maudit  Gama-  *  ^o'o- 
chc,  il  Ce  miudit  lui>mime  ,  Ce  pat'""' 
toutes  les  tiôccleriei  où  il  palHtj  on  le 
fvitpouriin  G>û.  Pendant  le  voïage, 
qui  duia  fhifi  qu'il  ne  penÇiit  >  il  en-> 
wii  (eptouiiuii  fois  fctii  valet  de  clianv 
\}ie  ,  fous  de  ridicules  p^e^es  i  mais 
pour  oblciTci  fa  fcrnioe  Bcéeax  qui  va- 
çoicntà^la  nuUbnj  $£  cc'gariçon  lui 
taportoit  ^u'on  vivoit  en  Chanreux  , 
if.  qu'il  ne  dcjroit  point  aT^ir  d'jnquié- 
i^idc.  Il  ariva  en  ce  tems-U  que  Tonds 
d'Ofotio  ,  cet  Abc  que  )'ai  dit,  fc  trou- 
Yint  à  unfi  grande  Foire  qui  Ce  tient 
toui  les  ans'  a  Tolède  ,  voumt  &irc  ua 
prcfcnt  à  Lconore  ,  qu'il  aim;OÎt  com- 
me Gi  nièce  ^  fici  caufe  de  là  vertu.  Il 
Acbeta  trois  grands  miieirs  te  les  lut 
envoîa,  Se  {.eonoce  pout  £ttce  honneur 
au  pte&nt ,  le$  fit  auffi-tôt  placer  dans 
iâ  gtand'cban^re.  Oforio,  aïant  aclie> 
vé  £es  a&LKCs,  s'çn  retourna  avec  pré- 
dpitati«nj  Se  cannnrUÏUt  aune  lieuii 
du  vil^e  ,  il  Et  partir  {on  valet  d« 
dumbtç  ppiiE  alec  obfeiver  ce  qui  fe 
pafibit,  avec  otdre  de  dire  quil  n« 
simdrffjt|>as  fi-ipr.  J,c  valpt  dctjup^ 


lyl  ■HiSTOIRB 

:h" vil.  **"  P*ft>f  »  ^  *''*M  dichargé fa  valife, 
J, „  .  il  avertit  Gimtche  &  Xconoce.  qu"0- 
HilloiTC  r    -     »     -    ,-     V  i>     ■  4.       . 

IcLcoDore  locioctoïc  iitr  Ic  point  Q  anvct.  Il  an- 
ic  d:ofo-  va  en  éfct  fur  la-  brune  y  Se  montant 
■  bcufqaeioent.àla  cbambiedefafemnic, 
fans  le  donner  le  loiiîr  de  Ce  faire  dcbo- 
tcr  ,  il  poalTe  rudement  la  porte  ,  & 
-demande  ,  Qui eft là  î  C'cft  moi,  ré- 
pondit Lconote,  &  cilcvint  au-devant 
4e  lui  peur  l'embraflèr.  Il  ncla  regarda 
pas  ;  fie  prenant  pour  unetufe  les  mat- 
^ucs  d'amitié  qu'elle  lui  donnot't,  H 
avance  dans  la  chambrs ,  Se  s'cQtte- 
■jroïant  dans  le  premier;  miroir,  &  ne 
voïancijdw  Bien  quand  ïi  l'eut  paflï,  il 
xrut  que  c'étoii  uir  bomms  qui  fûïeit 
pat  la  çbambre.  Il  courut  aptiesi  il  ren- 
contre le  fécond  miroir  ,  &  fc  voïanC 
■encore  fàos  fc  reconnofrte ,  Jc-tc  tiens 
par  Ja  mort,  ctia-t-il,  je -tetiCMu  L'ob- 
jet s' évanoiiïirant  ,  il  fâivic  jafqu'ati- 
.ffoîiîcme  ,  quiitoTt'dansJK-ruelle,  Se 
là  fc  révisant  encore  &ft  perdait  auf> 
iî'tôtdc  veu^  :  Oil'tui»  m'échapnas 
pas  cette  fois.,  dii-il.  Aoffii-tâï  il-  k 
jeté  furie  lie.  Se  n'fxzoaxiti.t'p&fya-' 
>io,iI  {eh?àSe  pQarcberober  dfrlHïus, 
s'y  cBfocçznr  pi%â]uetout  entier j  il 
«ncontreun  pié  ,  &-encotc  un  Mtte  . 
.il.cjjcct^  force  j  Ôc/éacanc  4e  U  ^Sf- 
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tancCfilËtuntcléfoiti,  qa'iliui  de-  i-'"*-'  '. 
mcun  deux  Ibuliets  i  la.  maîn.  Force- 
né Je  rage  aïec  ces  conyiâionsà  la  ^]^^l 
Tma,  il  -fort  de  deUbus  le  lit ,  cruatc  *t  à-<)C9- 
(jucU.proïe  ne  lui  cdiipàc ,  &  recou-  ""' 
tut  de Tatitce  câcc  pour  fe  fai^t  de  la 
porte.  It  .éroit  &  troublé  ,  &  la  chatq- 
Wétoitdé)a>fi  obiciue^qu'ilncTOÏcit 
pWiCï  comme  laiitticUmpcçhotC de 
îc  TDÏna^i ,  il  s'eotterailla  dans  (es  ê- 
pcroni}  &  oc  voulant  pas  quicec  le^ 
ioiilicrs^u'il  avoit  dans  les  nuins  ,  il' 
it  UQ  Ëmx  paii'^iù  Ift  jeta  fur  une  chti- 
lïiuchcvet  du  lie  j  Se  il  4onna  delà  - 
tète  DQc  dai>s  un  tue  démomé  ,  avec 
tinr  de  force  qu'il  y  entra  jufqu'aujt  ' 
otcilles.  $'étant  reiové  brufquetnenc 
liai  (iyoir  ce  que  c'étoit ,  il  commen- 
Ja  is'agitcrcn  dcfcfpcré ,  &  ,00  en  ten- 
tait des  hurlemon$  con&is ,  qui  retenti* 
rem  par  totuie  la-  mai  Ton.  On  ftCouruc' 
avecdsliiumiere,  Gamache,  valats, 
ii  lëtvaMevqiû-croïoieiit  que  ce  bru- 
tilégçrgeoirlâ  femme.  Ils  le  trouvè- 
rent en  cet  état ,  Se  ns  pouvant  encore 
jugM  ce  que-cff  pouvait  être ,  ils  con- 
feoiontcctte  étrange  figuM.  Lcono- 
tctls'aaptèsde  lui  pour  le  foutager  j  ' 
owcc  mifcrable  ne  vouloir  de  fecouri 
.^pt(fonne<  CËpen^ot  ilçciptinuoif:' 


^iTiLii.   fes'hurlemcQs  ,  patce  que  U  moitié  du 
*^*^"'vifage   étant  emric   dam   le  lue,   il  r.e 
Hiâoire  pouvoic  rcfpitcr  ,  &  ils'agitoit  tou- 
n.  A'oto-  jours  comme  s  il  est  ctè  poUede.  Dant 
■  -"^  1  angoi^e  o^  il  écoit,!!  ala  donner  con- 

tre un  des  pilicM  du  lit ,  qui  acheva  de 
biifct  leliH  dpl'autte  côte  ,&. le  haut 
de  la  tê[^&  les  yeux  commcDcerenc  i 
]\à  paroîcie.  Ce  jqu'il  y  avoit  d'admi- 
table ,  il  n'avoic  pa«  %oulu  abandonna 
]pi  fouliciSj  quelque  douleur  qu'il  fou- 
ffh  )  mais  elle  étoit  (t  violente  y  Se  U 
avoit  yet&  tint  de  £uac  ,  dont  il  a.voit 
e^coreia  itouctie  pleine  ,  qu'il  ctou- 
tpit  j  ^  le  CGcui  commença  a  lui  man- 
quer. GamacbeSc  le  valet  idc  clijunbre 
^  tompitciit  le  lut  >  8c  cela  IcfcTeilLt, 
patce  qu'ils  cbtanleccnt  beaucoup  d'é- 
clats ,  qui  lui  ^oieQt  eotrez  daiu  Ix 
gorge  ,  ôc  dvis  un  inomeot  oo  le  yjc 
'^ut  couvtft  dç  fàng.  (.a  pauvtc  Leo" 
note  ctoit  toute  ép^uiceiles  autres  ad- 
miroicnt  la  bizàcerie  de  l'avantuce  >  Sc 
il  y  en  ayoitq^i  s'en  léjoUi^oiepc,  dans 
Icrpetancc  qu'elle  jeodioic  P^rio  rai* 
fonnablej  ou  qu'iln'jcn  tcviendrQit  pa$. 
P.OUE  li;î  y  il  ctoit  dans  tjQ  abatcmcnc 
tçrrible  ^  nuis  qui  cenoic  toujours  de 
Jaiutcur.  La  rerpiration  lui  revint  en* 
^ic  iâ  pieioicjf  jiarolejfut  :  Hibien^ 


ÉÉ  DOK  Qb  IC  HO*  T  I.  itfr 
Madame ,  dit-il  i  Lconorc  ,  vous  roi-  ç'*"y;, 
là  bien  contente  t  mais  Toilà  les  mat-  _ 
fjua  de  Totte  infidélité  ,  vous  ne  fiu-  j^  Leuu/rir 
liez  plus  vous  ca  dfedirc.  La  pauvre  «ç  «l'J-"' 
femme  s'ala  jerer  à  Ces  pi^  toute  en  lai< 
mej ,  fie  ijins  proreftcr  de  fon  innocer.- 
et (ce qui auiott été  inutile,  )  elle-  lui 
tcmoigna  un  exttéme  tegtec  de  Kétar 
oà  il  ètoic. Je  n'ai  qae  faite  àk  vos  pleurs, 
Kpligua.t-il,vou«  m'avez  tué.  S:  vous 
en  rirez  bien-tôt.  Il  diten  mèmetems 
2  foa  »lci  de  chambie  de  tiiet  un  hom- 
me qui  étotc  eathé  fcMis-lcUc^f  elles  en- 
fcignes,dit-il,  (juje  voili  fcs  foulieiï"«t-ï 
ne  met  mains  ,  qu'il  éioît  bien  aife  , 
a'iikqaede  mourir  ,  de  confondre  fa  . 
fanmecn  ptefcnce  de téïnoins,8C  qu'or» 
Turoit  s'iVctoif  foà  ,  comme  tout  Itf 
monde  le  loi  repiochoit.  Sur  aria  le 
Cbinirgiea  entra',  il  otdoana  iju'on  lit 
Urecherchedcvantlui ,  ravi  d'avoir  un- 
àvaoia  qui  ne  lut  étoit  paifufpeft.  Ce 
Valet  de  chambre  fe  tùiHà  avec  de  Ir 
ciuiddltf  &  te  Clûrargien  auffî',  2c  ne 
àouva  qu'une  vïltfe  cbaraée  que  le  va-' 
lecdechambreavoît  jetée  Uea  arivairrî 
C'ellvotrev»Uf«iMoiilîeut,dit-îl,&  Icsr 
^ndieis  que  vous  tenez,  fenc  les  varies 
que  vous  B^'ave^  donnez  en  vous  b<7-i 
HOC.  Oforiô  fut-confondu  8c  au  defeC* 
7km  f^.  Ô^ 
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'n  I.    poir  ,  &  fans  rcpoadrc  autrc.choic  ,  il 
'  fc  laiflî  yifîcer  au  Ghimr^ien  ,  qui  lut 

Leonôre  "ouva  quïnzc  OH  fcîïc  blcûurci  i  la  tcte 
d'oib-  &  à  la  gotec.aTCc  tint  xl  ccorchurcs  au 
viiâgc ,  qu  il  n'avoit  pas  figure  d'hom- 
me. Il  fonda  où  il  en  Éioit  bcfoin  ,  Sc 
il  ne  découvrit  qu'une  bicflîirc  à  la.  gor- 
ge qui  fur  (iuigei£u{e  î  mais  dlc  Kécoic 
beaucoup.  Cela  désola  Orocio  ,  qui  ne 
lai0a  pas  d'aimer  la  vie  ,  quelque  en- 
nui qu'il  y  trouve ,  &  quelque  peine 
qu'il  ^e  aux  aunei.  On  tut  phu  de 
deux  heurci.à  le  lavei  Ici  le  mnCeiySc 
tout  couvert  d'cmpJàttcs  .on  le  mit  aw 
litjOÙ  il  a  ité  deux  mois, 6mi  que  la  pau- 
vre Leonore  foit  foitie  de  fa  chambre, 
couchant  U  nuit  avec  lui ,  &  lui  ofranc 
tous  fcs  boiiiUons ,  qu'il  n'a  jamïis 
Youlu-pBcndte  que  de  u  main  de  H^ 
viilet  de  chambre.  Il  y  a  un  mois  qu'il 
eft  guéri  i  mais  illui  icfte  tadt  de  cica- 
trices fur  1b  vifage  ,  qu'on  eroiroît 
qu'il  a  eu  k  petite  vciolo^  &  il  n'eft  pas 
moins  fou  qu'à  l'ordiBaiic. .  Mais  Gar- 
macbe  qu'il  ctaint ,  &.  Gmi  endt  qui 
vient  Couvent  le  voit»  contraignent  les 
emportgmesi;  &  la  peur  de  pœdre  leuc 
jucceffion  ,  dont  ils  l'ont  nacnaci  ,  le 
rend  tant  !fait peu  ph»  Toupie ,  mats 
s'etnpêche  pQint  &a  ni^£Ùccs.  Voi- 


làriliftoire  de  ce.tnalh«ufeuk  Gentil-  J;'"*»  '■ 
lorame ,  qui  avec  tanr  de  fulit  d'êtte    "'  ^''  '  '' 
Contcnr  par  ù  niiffkatx  ,  fes  oicns  ,  te.  ^  ^l^"ll\ 
uoe  belle  &  vernieure  fctbitte  ,  croufe  k    <i'o.« 
le  moïcn  d'être  le  plus  itiifctable  hom-  "'• 
me  du  Kionde  ,   &  rendre  fâ  fctnme 
ijialbcurcufe. 

Ea  vérité  ,  belle  Q^iittetie,  dit  Don 
Quichotte,  voilà  un  homrtie  bien  ex- 
tnotdioaire,  fie  fou  hiftoirc  cil  fi  bî- 
^re.  que  fans  les  «grémcns  que  tous 
y  àoBatz ,  elle  feroic  de  la  peine  ï  c- 
coutec.  Cectft  pauvre  Leonore  cft  bien 
^  plaindre  ;  niais  elle  cft  bien  dédbm* 
"i^géc  par  fa  propre  vermjSc  peut-être 
qu'an  de  ces  jours  elle  trouvera  des  te- 
i^cs  à  quoi  on  ne  s'atendrotc  pas.  Le 
CitI  n'abandonne  jamais  ici  pctfonncï 
«fon  mérite  »  mais  je  ne  vois  point 
qutUe  part  vous  avez  à  cette  hjftoire  , 
pour  rompre  commerce  entre  vousât 
Cjinache ,  puifque  votre  ancien  déftiè- 
'in'ipoint  de  fuite.  HcIaï,MOnfiiat, 
^pondit  QufttÉrie,  c'cftun  tfial-tilKfi- 
duimais  on  ne  faiiroit  ôteide  l'cfptlt' 
dttgens^  ce  «u'ili  s'y  font  une  fois  mis. 
Jïvoui  ai  déjà  dit  qu'Oforto  ttt  côU^ 
fin  germain  de  Bafiie  ,  étant  venu  de 
(i  unte  j  6c  Ofotio  ,  qui  n'dfe  f  6ir 
fti&nne,  vient  quelquefoli  ici  pM» 
Oiy 


«4  H  I  s  TO  I  »  1' 

cTjcvm.  ^^^^  ^''^  ^*^  '  ^  Gamache^ 

Hiftoin  ""8'"*  '^  •°o°  "'»'''  entretint  CHô- 

dcLconoré  tio  (kns  fes  folies,  parce  qu'il  voit  qu'il 

&   d'Oft- ne  fe  corige  point  :  cependant  il  s'etf 

&ut  bien  ^c-  Ba£lc  n'aie  cette  intOH' 

tion }  aiiconctaire .  il  lut  conrcillett~'"~ 

les  jours  de  vivre  mieux  avec  Leas^ 

lui  cemonuanc  Ictott  ^u'il  (c  fain 

perfecurer  une  pcifonne  qui  a  tain 

venu  ,  &  que  tout  le  monde  fe  met 

de  lui.  lis  le  retttareiH;parce  qu'il^' 

tard  ,  &  Sancbo  avoit  déjà  comi 

à.s'endoEnùryâ-iÔ£  ^e  l'ciftotrC 

itè  finie.- 

■e  H  APITR.  E    XVif| 

A'VAntwrts-  illnfires  &  ^*^^^è 
fottr'D3n  ^^ichstte^'  'J^'' 

DOn  Qiichptce  qui  ne  diè^fÉMlt 
pas  aifémenc,  &  qui  aTok:4Rb 
grand  delïcio  entête  ,-£tait  debout  W 
ftndeqiain.mi'iln'^oit  pas  encore  trois- 
Ëcures.  n  fclla  promtement  RolËnantè*' 
&  tout  armé  il  fe  )«*■' legeremenc  e» 
iclle  à  l'aide  d'un  perron  de  trois  piedsi 
de  Haut ,  qui  étoit  à  U  porte  de  l'écu- 
lie.  Le  premier  cbemin  quiiê  prefeBta>- 
^  celui  qu'il  foiviiiJt  uoun  ^^otit^ 


Vt    D'Oïl    Q^OI  e  H  6'TTB,  rtr^j* 

Je  païfins,  qaiîïloicnt  auz  champs,  &  '■""■T^jv 
tl  leur  demanila  s'ils  voïeieoc  fouvcn^ 
des  Chevaliers  écrans  pat  la  campagne.- 
Mooâeur  j  dirent  quelques-uns  ,  on  ae 
Toic  pas  beaucoup  de  Cnevalierïi  mai? 
il  pauc  toujours  quelqu'urv.  Il  hiàrchx 
une  boBQ&iieuë  fans  faire  de  rencontre,' 
kfetriafvantauprès  d'uneptairie  ,  it 
tnttpit  à-tcrrc  ponrfïiiedes  re&exions' 
amoiiiBir«Si«n  atondant  quelque  avan-' 
tufc.  Il  liifTa  paître  Rof&nanFC  ,  qui  cn- 
mouroit  d'envie  ,  &  liri  apnifé  contre" 
sn chêne,  fe  Unee auprès  de-Iiri  ,  ^■ 
L'kb'petK^nc  àuncbfinche  ,  il  femit 
àiÈver,  roupirant  de  temsen  cemsi  Sc 
^ue1c[ucKjis  acufiint  fa  mauvaife  fortir^ 
«de  tout  ce  qu'elle  lui  faifoit  foufrfr;- 
Combien  de  tenw  encore ,  s'cctioit-il; 
flKs  malheur»  nWt- ils  poin  c  de  terme  î' 
^ne-fuis-jc  ne  qaepour mevoiraca-' 
blWe  difgraces  !  O  belle  Qriane,  n'ê<^ 
tts-Tous  poinc  fatisfaicede  toz  penhcil' 
«,  &  eft~i]  poiSblc  que  les  I>ivinifezi 
portent  la  cotcrefi-ioin  î  H-fe  croïoit' 
Ânujis  dans  ccttiv  profonde  rêverie  y 
Se  il fc  réveilla  aubrait  que  faifoil  utr 
Cavalier,  qui  vcnoitvezs  lui  avec  uiv 
(ùfilfur  les  arçons,  il  monte  vite  {ur> 
&(^Eiaate , .embralTe  {on  écu,  fic-k> 
fance  au  going  ^il  coMrtvîwfecaangfX' 


ï 
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au  milieu  du  chemin.'  Le  Cavalier  n  c- 
toit  plus  qu'à  dix  pas  de  Iui>  &  il  y'\t 
fort  ailemcnr  qu'il  étoit  bien  monté  , 
aflez  bien  vêtu ,  tmis  qu'il  arott  la  mî- 
pc  un  peu  farouche  t-il  ne  douta  point 

Iue  ce  ne:.  ^  avanture  ,  8c  il  lui  cria 
'un  ton  impérieux  ,  Arêtt  j  Chcvâ- 
Uer  i  l'autre  retint  la  bride.  Quel  àsK- 
ftin  pcux-tiitvoir,continua  Don  Qui- 
chotte ,  d'être  Ir  mma  en  campagnr 
avec  des  armes  à  fou  ?  Le  Cavalier, 
comme  interdit  >  se  favoit  que  répon- 
dre, ni  qui  pouvoitctrè  l'homme  qui 
lui  parloit  de  la  forte.  Et  Don  Qtii- 
^hottc  augurant  mal  de  fonfflenceiTtt- 
œ'as  bien  la  mine  >  dit-il,  d'icumer 
IfCs  grands  chemins  ;  Se  mot,  je  t'aprcns 
que  Dieum'a  fait  naîtrcpour  efa&tier' 
les  gens  de  pareille  trcm|ie  ;  mais  pour 
ne  ce  point  âirpTcndtc ,  quoique  j'en 
puiilè  ufet  autrement,  prens  du  champ 
ce  que  tu  voudras,  &  voïons  qbi  a 
UKÎlJeuie  caufe.  Endifant  cela.  Don' 
Quichotte  fit  roidiflànt  fut  Icï'Étricrs  ,- 
caracola  ,  &  revenant  far  fan  adverlâi-' 
te,  fans  proidtÈ  garde  qu'il  n'atoic 
pas  bougé  de  iz  place  ,  il  lui  potre  un 
coup  de  lance ,  qui  ttanf[»rce  de  parf 
en-part-fa  cafaque  ,  &  le  hcutta  fi-fore 
de  fou  cheval ,  en  palTanc,  qs'il  le  ttiv*- 


Bi  Don  Q_DrcHOTTï.  tS-)' 
ver&  fur  la  croupe.  Le  cheval  du  Ca-  t-,v«î  r.* 
vjlier  épouvanré  du  choc  fit  cinq  ou  ^"■'^^'"' 
fil  ruade* ,  8c  ictanc  Ton  Maître  par 
terre  ,  lefiifil  fc  débandanc ,  il  s'enfuie 
i toute  bridc.Don  Quichotte  cntt  qu'il 
t'a»oit  tirc,&  coiBmc  ilavoittoujours  ^^lYàtt!" 
«cantmi  des  .armet  à  ^  ,  qu'il  le- 
Mtdoit  comme  une  inTcntioit  diabo- 
o^.  Si  indigne  de  la  franchifedcs 
Chenlierj  ,  il  Tongeoit  en  lui-mèm& 
»fonirdu  chemin ,  de  crainte  que  l'en- 
Dcmi ,  Tcnxfit  à  recharger  ,■  nie  criomi 
pfaitdciui.  Miis  ne  Ce  (èntanr  poînr 
°«Si,  il  retourne  fut  le  Chevalier  avec 
nne  furie  digne  de  la  fierté  de  Rodo* 
'QQQt ,  Se  la  pointe  de  la  lance  à  la  gor- 
S* ;  Tu  périras,  lâche',  luicria-t-il ,  je" 
iKmetrompepMuten  te  prenant  pour 
nar<^at.'lndigne  unaiue ,  vouyn'a- 
ïtrdc  U-  refolution  que  pour  ataqiiec 
'  votre  a^atic^.  Le  Cavalier  ^oic  ^•• 


tïndi 


pat  terre  rout  en  un  menceau  , 


"noarant  dcpcur  ,  StCe  croïantéfcai- 
vemcnt  blafle  à  morr ,  du  coup  de  lan- 
(^c&:  ducoupflefuni.  Maiicomme.it  > 
vit  la  pointe  de  la  lance  1>  près  de  Ci 
gorge,  &  (^e  Don  Quichotte  le  regar- 
ûoit  STCc  des  yeux  menaons  :  Mon- 
teur leChevaUer,  dit-il  ,  je  ne  fuis 
pointiMi  voleur,  je  fais  Gentilhomme, 


I*i"  H'  I    »    T    tf-  I   R  f 

c!t!xvm.^  j'alois  trdu«r  à  une  licuë  d'ici  inr 
'  de  mes  amis  pour  chaffèr  la  maitn^ 
cnfembic.  A-d'aurrcr,  rtpOTCit  Doif 
Qaicho.fte.-il&ucijiiejff  i^ngc  le  Pu- 
blic. Il  le  fit  lever  ,&'l'aïint  mené  m- 
pic  d'un  aibie  ,  ill'atachaavec  Icsco- 
roïcs  de  ùl  gibeciefe-,  dont  il  je»  lo 
plomb  ££'lapoudr»,  &  lui  a'îant^élcr 
mains  de  Ces  jirrcncres  qu'il-luiciti: 
Tu  os  indiBBC  de  moiltir  de  la  nuin 
d'un  CbcvalîH  eriane  ,4ui- dit-il  j  miit 
ftn  ne  manquera  pas  de  te-  tecoanoîrrcr 
&  onferabien-totjuftteedstcicnnia; 
Don  Qyichortc  laiflàto-nîilhfliiion  ,■ 
&:  s'en  aU  rrjoiifplnnt,ne-d«iltai)i  poinr 
qu'il  nepaflàt  bien-tôt  pour  un'  Heicu- 
le  moderne ,. dont  la  valeur  &  la  force  ■ 
Bcttoïoit  les  gtands  chemin»-  de  fccle- 
IKS.  Il  Iiû  ptit  pouccant  unfcrupule^^ 
ce  qu'on   pourott  Âitc  quril  faifeit  le 
niétier  d'Ârcbcr ,  on  arêtant  ainfi  les 
toleuts  r  &  cet  odicuZ'nom  de  Recoii'  I 
ne  pouvant  conrtnir  à-  la  dignité  de^  , 
profeffion,  il  s'aprocb*  ponr  le  metcie  i 
en  liberté  ,  après  lui  avoir  faiijurei' 
qu  il  feroit  lin»  meiUtuDe  vioiJLe  Cava- 
lier qui  le  vit  cevenii;  j.n»d«tir2  poinf  i 
^e  ce  ne  fût  pour  l'achever  ,  &  fi-lôt  1 
•.  ^uil  le  vit  devant  lui  :  Hé,  Mocfttur 
.  wClKvaiiorvltadit-iliJeveusdciisuide  I 

■'■     ■       u , 
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l»vic,jene  fuis  poinc  un  volent  j  &tiTii«f.' 
fi  vous  voulez  venir  avec  moi ,  j'ai  ici  ch.xviw 
tin  votfîns  qui  vous  en  répondront. 
Qui  es-tudoac,  dcman<U  Don  Qui- 
chotte,  que  tu  te  JevesC  matin  pouc 
coutre  tes  grands  chemins  1  Je  m'apele 
Ororio ,  &  je  demeure  à  une  lieuc  aicî 
(^cz  Gamacbe  le  licke ,  qui  eft  bien 
connu  de  tout  le  monde.  A  ce  nom 
Don  Qiiichotce  s'arêta  ,  8c  commen- 
fiDtàle  délier:  Cavalier,  dit*  il,  êtes- 
«»»  marié  J  Oiii ,  Monteur  ,  répon- 
<lit-il,&je  croi 'que  c'eft-Ià  U  caufe 
(ic  tous  mes  malheurs.  Pourquoi  \  de- 
nuntla  Don  Quiciiocte.  Parce  que  de. 
IJiumeur  dont  je  fuis,  je  ne  dev-ois  point 
i&c marier.  Ne  reriez-rous  point,  die 
ûoa  QuicUotte  >  le  Seigneur  Oforîo  , 
<!iii  a  époufc  une  nièce  de  Gamacbe  i 
Ne  mentez  pas ,  vous  êces  à  ma  merci  . 
&  par  les  Loic  de  la  Cbcvalerte  donc 
JEtaiserofcâîon^  jepuis  faire  de  vous 
'xqu'ilmc  plaira.  C'cft  moi-même^ 
Seigneur  Cbevalierj  répondît  Ofbrio  , 
le  vous  pouvez  m'ordonner  ce  que  vous 
voudrez}  c'cft  à  moi  d'obéïc.  Hé  bisn, 
ïéppndit  Don  Qiiichotte,  par  les  Loix 
de  l'Ordre,  vottechcvaï  eftàmoi,  fie  • 
je  vous  le  rens  en  faveur  de  Leonore. 
Jedfvrois  vous  eovoïeraux  pies  d'une 
Tomt  V.  P 
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j  certaine  D^me  dans  le  monde  ,  Sc  là 
■  vous  reconnoitre  vaincu  ,  &  confrljèr 
giic  vous  dépetidczd'cllcjmitsje  voui 
Ordonne  fcmementdc  mieux  vivre  avec- 
Madame  votre  femme ,  8c  fouvencf' 
vous  que  c'cft  le  Chevaiicc  des  Liont, 

Î[ui  vous  l'ordonne  i  lutttmsnt  )e  vom 
aurai  bien  trouver ,  quand  vous  feticX' 
cacbé  dans  les  cntiaiUes  de  la  rerre.  Je 
vous  promets ,  Moniteur  le  Chevalier , 
que  j  obéirai  ejcaâcmcBt  ,  lépendit 
Oiorio  tout  étonné  des  menacer  de 
Don  Quicborte  ,  &  vous  en  ferez  con^ 
ten:.  Ne  connoific?-voas  point  le  Sei- 
gneur Bifi'c,  lui  licminda  notre  Herosi 
Je  m'en  aloischez  loi.quand  vousm'à- 
vc;t  arête  ,  dit  01brio,  &  je  m'imagi- 
ne 4^ue  raçn  cheval  ell.alc  m'y  arcndrc. 
Q^iand  cela  ne  feroit  pas,  repartit  Dos 
Qjtchotie ,  je  vous  lèpoas  d'un  che- 
val ,  Se  avarie  <^ue  la  journée  fe  paÛè  i 
mais  alez  vous-tnéine  :m'atendijB  chef 
Safî'e  ,  je  vous  y  trouverai  rantôr^^Si- 
yous  meullîcz-dic  d'abord  où  vmis 
aliez  ,  &  qui  voi^s  êtes;  yous  m'arjiief 
ipirgné  U  peine  de  vous  combatié.'flc 
vous  n'autic?  pas  couru  rifquc  de  vous 
faire  couperlatctc  ,  comme  j'en  ai  érfc 
tenté.  tfte(-vQUS  dangcicuCcraent  blef- 
& ,  demanij^-rTiUncai.e  i  J;  croîs  tpç 
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XuSn,  Moafieurle  Chtvaiict ,  répondit  livui  t.  ' 
Ofofio  i  Ruis  j&fuii-bien'&ulé  ^e  nu  ^''■*^'"* 
chûrc.  Je  ne  fois  pis  vous  donnée  moa 
cheval ,  die  Don  Q^chotte;  parce  tfM 
)c  iiiis  engag£  dans  une  a£iiicdonc  je 
ac-puismc  ifpenCcr  fans  contrevenir 
À  ma  ptafdSon'i  inaîs  'aundez-moî  li- 
vmchcure  i  Se  pe.  vow  on  amencrti  k 
ctraifir.  Moiiiieac  ,  il  n'cA  pas  befoth  , 
icpondtc  Q  rotk>,jc  m'en  vais  vous  atcn. 
drechrE  Batî^e.;  &  il  partie uiflî''Cot 
bien  fouUgéidt  la  tciribkfratcot  ^ue 
iVOtre  Chcv^ïlicr  Isi  ivàit  &ite. 
:  iamah  (âiTa  vie- Don  Quickottc  né 
iLCtoit  v.ûiî-  gl^icnK  ,  il  triompboit 
.<Ieus  .fois  d'uflc;r{nilc.avantuiej  il  avoir 
M(QCu  &  fournis  i  OTcc  des  armes  iné- 
,  jjles.uB'Cbcvalier'bien  raoniÊ&  Wn 
armé/iScil  ne  douooi^  pas  i?uatnr l'eue 
ipisiU  Faifoa  rurTlJi.jialoauev-'^vAic 
la  paEDlequ'iUiM  en  ar(nrdonnée^a»i> 
'^'jui  aiiWi  une  paQîon  invincible  rD'uB- 
(£cé,il  Ccregî^oircoinHie'anCice- 
'  ^ni'&'del'autre  eamineUEl£aton:âc- 
uq  ËlculS'ps  ;  capable-dc  cbrf^uethiit) 
Etats ,  &  de  former  &  rcforpier  ans 
Bepublique  en  un  marnent ,  de  don- 
ner des  Loix  a  to»ic  U  terre  ,  &  pal  d 
valeur  &  pal  Ton  éloquence. 

Pe£i,4iuù. qu'il  s'érigcoic  lui- menu 
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^ivKE  I.  àes  tiophies ,  ii  fe  trouva  dans  un  dr 
.y-  J  i-  ■  Ecfour,  où  &iiant  face  de  tous  côrex>  il' 
fc  mit  à  crier  :  Je  déclare  à  tout  l'tjni- 
Y^ets  que  4cux  jours  jurant  ^  depuis  les 
({uatrelieuteiilu  taatia  jufqu'à  icpt  hci^'- 
tes  du  toit  1  )£  foucîeus  que  Quitteiîe 
eft  la  plual)elle.&  la  plus  vcrtucufe  Da- 
mé de  toute  U  conKte.  Tout  ce  qui  le 
^boït ,  c'éroit  de  n'avoir  pas  de  mon- 
tic  pour  tegler  fcs  ticuixs  ,  parce  qu'il 
éroitle  plus  exad  Chcralier  de  ion  6e^ 
de^  mais  il  êioitbien  l'eut  de  nypa; 
manquer  ,  en  fe  lerast  avant  le  Soleil ,: 
'&.iie  fe  retiia.nt  qu'aptes  tui.li  cria  cinq 
(ta  Bi  fois,  &:  vcïant  que  petfbnne  oft- 
fe  piefcntoit  -.  Lâches,  mc,-il,  vous  n'o'- 
•  ïej,  paroKicj  c'cft  pouttant  un  féul  Cb^ 
.Vjdier  qui  vous  défie  ,  Se  je  yùs  vouf 
<Ûhonccr  à  toute  la  terre ,  comme  in- 
dignes de  poitei  le  titré  de  Chevatiets, 
&c  déclarer  pat  un  aâc  aiitentique  vos 
liâmes  dicbûësdu  ptivilegedc  tabcaur 
xh.  Ces  tetmes  pleins  d'atogancc,  qui 
aurQtcDt  été  capables  d'uimei  Vile  con- 
'tte  Vile ,  8c  frètes  contre  fieres ,  ne  £• 
tçat  peint  d'autres  cfets,que  d'eniouec 
notre  Cbcvaliet  i  'cat  il  ne  paflà  pas  na 
fcul  borome  depuis  dix  heures  jufqu'i 
Wiidi,  Ai:  ce  fiic  à  la  bonne  heures  <uai 
j'iwoKox  <ÂétO}t  pon  Çîuicbotcc;  ff 
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it*4uroit  point  fait  de  (juartier.  Il  étoit  lv 
Ha  defefpoir  décrier  fi  inurilemcnt ,  Bc  *^" 
«'imaginant  qu'on  n'ofoît  {nto!trc,par- 
ce  qu'oD  rodouteit  Ton  braa  invincibisj 
il  redoubla:  6s  cris  :'  Oà  étes-voiu 
donc  j  Ghcvjdiets  ,  dtr-îl ,  ^ui  avez  S 
long-tcms  gciRÎ  dans  lès  feis  de  Runt  rsî 
Vous' méritiez  bien  d'être  cfclivcs,puif 
^(le  vous  faites  un  fi  mauvais  ufaee  dfe 
fiiiibertc  :  paioîlTez  tdus  cinamîKà  h 
fois,  8c  avec  vous  tout  ce  qu'il  y  a  d 'em- 
^faanteursj  que  je  pur^c  tout  d'un  coub' 
la  teirtf,  &  d&  Ucltri'ats,  &  de  gens  inu- 
tiles à  U  République. 
.  Enfiti  la  ^Eirtunc  fc  U1&  dèrcris  de 
jbon  QtjichfattCj  SitHcdowia  uncil- 
luftre. matière  à  fa  valçtir.  ïirdDgeoît 
(Sé)a  à  cBatigei^  de  polie  ,  aprèi  avbit 
ocupé  le  fies  trois  heures  ;  quand  il  vie 
Venir  à  laideux'troup0s  dff  gens  Scott 
Cavalier  àla  tète  de  cQacuné,arec  quan- 
tité de  .bândroks  fie  quelques  iimiu- 
mens  qu'il  prïrpour  dbs  clairons  &  d« 
trompettes.  Il  lesatenditenbonnepof- 
ture  i  Se  comme  ils  furent  aflez  près' 
pour  l'entehdté  :  Aiêtez^  leur  cria-t-ii. 
Vous  fàvezbicn  pourquoi  ie  fuis  ici.  Se 
ce  qbe  je  viens  oe  dite }  il  fast  le  con- 
fcflci  tout  i  l'heure ,  ou  vous  préparer 
?ai  cwDbu-  Ces  gens  s'aiêterentnn  mo- 
Piij 
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'^xvin  "*°^  f^"*'  confiderer  cette  figure  bi'- 
'  ^rc  ,  donc  ils  itoient  donblement  é- 
feiïez-l  cu<]c'ét«it  une  troupe  de  Boë^ 
jncs  4  'qui  ne  s'épirgtioicnrpas  à  bri- 
guidec  t  ic  ils  ciiicQeieRt  ^c  ce  ne  fût 
«n  des  CairalBeri  dp  la  Manbn  duRot, 
.flciqu'il  n'y  en'-ent  d'autres  cacheïr,  qui 
ks  «lendoient  pou  ir/eiàifîr  d'eux  .D'âit^ 
Jeun yili- n'iToient  pasentendu les pa^ 
Joled  de  Dow QuicMttce^ 'Gomme  iM 
-TÎtintgtril-n'cnpiroiflôirpoint  d'au- 
tres:, uny«Capîti!nesftdetac6îpouP 
liii  demander  te  qu'il  foùKàiioic.Quand 
Don  Quichotte  le  vit'vcniE  avec  fon 
teint  enfumé  ■&'!»  barbe  rctrouflecj  il- 
&  mit  dans  Ja^êie  (^ue  c'étbit  quelque 
Prince  Africain  ,  &  qu'il  y  aroit'dc  la 
gloire  à  aquerir.  Il  courut  furluîta^bn- 
ei  en'  arrêt ,  fans  regarder  H  le  Prince 
en  avoit  ;  &  il  l'aurcil  percé  de  part  rit 
part,  lîle  Bocme  <^uî  écoicun  matois, 
n'eût  ciquivi  le  coQp  >  en  le  parant 
d'une  canne  qu'il  avoir  i  la  main.  Se 
fe  rcnvcriint  fur  £bn  cbcvat  ;  mais  il 
ala  par  tcrrc^de  la  fiiric  dont  notre  Hé- 
ros le  rencontra.  Don  Quichotre,  aïant 
fourni  lacarrier-c  ,  rmoucnc  fur  lui  l'c- 
pée  à  kmain  ,  te  le  voïant  démonté  : 
Vous  êtes-vaincu,  lui  dit-jl ,  Cheva- 
lier >  mais  il  faut  con&âèt  ce  que  vouV 
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fave^.  Je  ne  fài  ce  que  c'eft,  dît  l'auti  c-,  ^'".* 
raa»,'ajouia-t-il,  fe  doutant  que  ce 
peuvoitctre  le  Cbcvaliet  trrant  qui 
ivoïrixé  fi  edcbre  par  fes  extravagant 
ces,  &  donc  iUvoit  lu  l'hiftoirc,  qu'il 
avoit  rolée  ï  un  Chanoine  de  Tolède  i' 
£  TOUS  voulez  bien  le  re|>cter,)e  vetiai  fi 
|c  puis  le  confcflcF  fansoleflcr  ma  con(^ 
cience  ,  8c  il  lui  dit  cela  en  fos  Ungage 
àc  Ocemc.  Ce^oi  confirmant  eneotfi 
BoQ  Quichotte  >  que  c'étoit  un  Etran- 
gerqui  ne  parloïc  pas  bien  Efpagnol  3 
Seigneur  More ,  dit-jl  ,)e  poutoii  bieii 
m'cmpêchci  de  le  répéter ,  car  la  choft 
piilcde  roi-même  j  mais  la  couitoilîé 
^u'ondoitauxEcrangers,m'obligedctè 
lëiedirc.  JeTourieBsici  que  Quinccis 
farpaflcla  beauté  de  tourcl  IcsPrinceC' 
Tes  du  Canton  ,  &  de  tmites  I«  Datrcï 
étrangères  :  tu  ta  déjà  vaincu  ,  &  il  j 
'lie  If  tête  de  nier  une  vérité  it  coiii- 
tum.  Dans  le  temsque  Don  Quichou» 
^oii  fur  le  Bot'me  ,  lepie  i  la  main  -, 
l'autre  Capitaine  coucut  au  fccours  ùo. 
Ton  compa^on.  Se  avec  lui  cinq  ou  Cix 
drôles  dclibercz,  avec  des  épée»S:  des 
niaaiieres  de  javdots;  Se  Don  Quichot- 
te les  votant  veBÏr  ;  A  labonnefacure  ; 
Cavilieit ,  dit-il ,  venez  une  troupe  , 
accotez  en  corps  d  4rraée,5c  Mahomet 

p  iiij 
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à  U  t£te  .  Si  vous  slez  voit  beau  jeu.H 

'  aloit  fondre  foi  eux  i  après  avoit  invo- 
qué k  Dune  de  Tes  pcufces  ,  qui  étoit 
autant  que  le  .?«7;;rf^()j  »f-M,£ilpagn»U 
mais  le  pismiei  Capitaioe  ,  qui  croïoic 
le  retirer  d'afairc  état  qu'il  en  ceûtâc 
Je  fang  ,  leut  cxia  de  s'atccet>-ce  qu'ik 
£rcnt  ,&  il  dit  à  Don  Quichotte  i  Sa. 
gneur  Chevalier ,  je  fuis  vaincu  ;-  maû 
c'eft  parla&utede  monchcvalitia  d'cb 
dois  point  ûiei  d'avantage  ',  mais  je  te 
prie  de  c^nlîderer  nu  Piiuceiïè  t  8c  6 
tu  ne  la  trouves  pas  plus  belle  que  celte 
eue  tu  dis ,  j'avouerai  ce  que  tu  vou»- 
am  ;  c'eft  toi-même  que  j'en  fais  le  'yit- 
ge:  acorde-meiceladestace  ,cen'dl 
qu'un  moment  do  recule.  J-'y  consens  , 
repartit  Don  Qiichotte  ,  à  condition 
que  tu  jureras  ,  6>i  de  Chevalier  ,  que 
m  ne  te  relèveras  point  jufqu'à  ce  que 
je  te  le  permette.  Je  le  jure  ,  dit  le  Boe- 
jac,  &  encore  par  la  Pcinccflè  qui  règne 
iùr  mon  aroe.  En  mêm$  tems  on  amena 
une  Boëtnîetmedefûixanteu)5>  couleur 
d'olive  d'Efpagne  ,  avec  des  cheveux 
d'un  noir  de  Nègre  ,  &  ptcfque  auffi 
qrefpez  ,  un  viiàgp  à  £c  mirer  comme 
dani  une  lame  d'cpée  :  d'ailleurs  gail- 
lardement vêtue  j  avec  cinq  eu  Gib  plu- 
mes de  coq  fur  la  tète ,  &  un  tous  de 
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gtiiiM  de  terre  au  ceû  ,  que  Don  Qui-  tiT«.t  X. 
chotte prit p»uï  les  plus  belle*  pttles'"^^'  ' 
erientdej.  Notre  Hcroi  aU  d'un  ak 
giiint  ■u-dcvinc  de'UFrmceâev  & 
cioïinc  qu'elle  veuleit  déceodre  pM 
K rpcâ'  de  Ton  palefroi ,  il  &ut%  vice  i 
tispourUprendrc^-tnmelleéteit  déjà. 
îi»te,oillaïant  fait  une  ectnde  rev8< 
tentt  à  Don  Quichotte ,  dans  le  cemi 
^u'il  vouloir  faluec  fon  AlK&*>-elIcfe 
niir  àilaafbr  ]>-£âcabandc  arec  des  cafta- 
gDfttn ,  de  dans  la  perfcAioQ-  £llc  s'a-' 
produenfuite  de  Don  Quichotte,  fle 
lui  fâiita  au  coû.  Il  en  fut  tout  furpci»-*) 
nuis  .il  /ui  apràs  ^e  q'cft  une  civilité 
ifriqaaine:  Mok  biau' Chevalier  rlui 
^t'cUe  ,'tu  leftiex  le  bien  venu  ,-  &  jt- 
ticE  beaucoupt^  Cfes-biunble  fervante. 
Madaïae,  dit  le  courtois  Chevalier,  je 
&it  le  ttcs  *  humble  efclave  de  votre 
I^eflè  -,  2e  après  l'eccreprife  que  j'ai 
^  >  4c  qui  finira  demain  ,  vous  pou- 
vez difpofcr  de  moi  eu  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  JTen  aurin-gandberein  , 
iDon  aimable  Gentilhomme,  tuvoyiev 
à  tes  genoux-,  (  âc  ellcs'y  jetaaulË-toc,  ) 
une  Princcffe  malaiiec  ,  qu'un  maudit 
empereur  avié  par  jalomie  décfaaffic 
de  Tes  Etats  ;  &  elle  fc  mit  i  pleurefi. 
Confokx-vous  j  Madame  )  dit  Doft 
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Livn  I.    Quichotte  ,  le  Ciel  tft  trop  juAe  pouT 
CH.xviii.  foufjjr  piuj  long-tcms  de  {emblablcs 
violences  ,&  ilnc  fêta  pas  dit-  dtic  le 
Cheralier  des  Lions  vîvanr,cUcsfoicnt 
demciuées  impirnitrj.'  Bontftz-niài  un 
jréndez.  vous  ,  &■  j'irM  icccvoirlcs  or- 
dres de  votre  iAlrcflcJc  t'éctit'tt^Moa- 
feîgocur,  iec^cririéjj'aviciculciiieQt 
uncgraceitedcnundér  3  'Hft>n  iima- 
hk  Adonis  ,  qai  étié  de  donner  la  vie 
3Î1  Prince  ^e  tu  Uvî'é  votincù  ,  &  gui 
-ne  lavîé  jamais  été   p»r  aucun  Cheva- 
lier. Je  la  toi  ^ontie.  Madame^  &  il 
ata  lui'  même  leielever ,  avoîianc  qucU 
Princcffequi  le  lui  ordonûojt,étoit  U 
plus  belle  Etrangère  qu'il  eût  vûë  en  ù 
vie.  El  moi  ,  ScigncUf  Chevalier  ,  dît 
le  Boëmc^  quelque  intérêt  qucjc  pren- 
ne à  la  PrinCcfTc ,  je  confeffc  que  la  vo- 
ire cft  incomparable: vous  m'avez  vain- 
cu lesarraes  à  la  main  ;  mais,  je  nefàu- 
rois  foufrir  que  vous  me  vainquiez  en- 
core de  courtoific.  Dba  Qyîchottc  le 
pria  de  lui  dire  fon  ïidm  ,  apte*  lui  a* 
voir  dit  le  fien  i  8c  il  répondit  qu'il  s'a- 
pcloit  Don  MÛlcy  Andalla  Bracamont 
de  Tingitinflcj  ^  la  Ptînceilc  fa  fem- 
me, Farime'ZoTaïde  Coya  Marna.  Eft- 
ie  ,  dit  I>onQiiicKorrc  j  "que  la  Pria-' 
evSe  eft  dccendul;  d«s  Incas  >  Du  pte^ 
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met  Inca  àa  monde ,  répondit  le  Boif-  livke  ii 
tnc,dontle  culetvinc  s'habituer  fur '^"■''*'**** 
kicêteid'Afàtjot.',  oà  il  fonda  cin(( 
Hi  fit  &.9ÏaaTa6s  ,  dont  elle  cft  heritir- 
Fe','nttii.Mabomad  Zegri  ,£mpeTcai 
licMiidc  ,  l'en  a  AkfoUeiix,  Bc  tUe 
t&  -obligcfcde  courre  le  monde  pour 
chetdaid<îs  Chcvalicffr  etniM  ,  qui  U 
puifienttemiettrc  furie  tr^ne.  J-y  ai 
déjrdfcïfcï  oiàis'iauwltfmoBtç  Vcili  le 
Priartfon  frère  j"  e6fltiQua-T-it  ;  mon- 
tunHiwftc  Capitaine  Boihne  ,  qui  eft 
undeMneiliéuts-Clievaliers  crrans  du 
monde,  &  qui  fera  bicn-aifc  de  vou* 
fwreljrcvcrehce,  Disn  Quichotte  le 
filai  inre  bciacop  deci*iliré,Sc  l'aïinc 
tendrement  emt«:a(îc ,  lui  demanda  fort 
lomjparce  qu'il  étoit  bien-aifcde  con- 
floîtie de  toute  manière  un  Ptincc  de- 
(on  mérite.  Je  m'apcle. ,  répondit  le 
Boëme,.EuphorbeExupwe  Pantàlcon 
"iich  de  HÏDgreli.  Ccsnoms-U  font 
f^Wicnt,  tepattit  Don  Quichotte. 
Auffi  lai- je  étéjdirle  Doeme,  Si  le  futf 
wtorc  dans  l'ame.  Et  pourquoi  n'eii 
wites-Tous  donc  pasplwffibn.dcman- 
wDon  Quichotte  i  Parce  (p<t  le  Grand 
Scigncufni'a  promis  dcmc  faire  tcn- 
«"mes Etats  ,  eépondît-il ,- &  je  fuis 
**^'gé  4?  patçkte  Mahotnetaaderani 


rfo  M  ï  s  T  d  r  K  rf  • 
lui.  Don  Quichotte  lui  promit  Coté  fe^ 
cou»,  {ans  (}u'tt  cûtbclbindrreceutit 
À  un  Prince  inftdetç.'  Sur  cela  il*  s'tm- 
biaflerent  bra»  clc0us  ybtas'deflbiuyft 
k  jurerenc  une  a^ttic  éternelle.  Don 
Quichotte  ala  eofuîte  à  I3  Piince& 
Cqya  ,  &  aptes  lui  avoir  fût  an  cota- 
ptiment  digne  de  la  grandeur  de  {à.  sit& 
noce  ,  de  &  beauté  ,  de  fen  nurite,  il 
ièbai^pooT  bûferiebas  de.frxobe. 
£lle  étoirâ  /iiecinâenutir  Tctiù^  911  Vi- 
le n'avoiec]uela&ule  jupcyA^scb» 
mife  ,  de  fotte  que  ta  voulant  porter  à 
la  bouche  il  lui  découvrir  toutes  Ici 

S  abcs  ^'elle  avoir  nunîflc^  la  cooleut 
£t  juger  qu'rile  pottoit  dm  bas  de 
iôïe  feiiUle-mûrte/ &  qli'die  étfflcpor- 
iB]i»ée  depuis  les  pîéj  jufQu'à  la  cêtCr  ôt 
il  en  ât  ainfi  l'hiftoirc  chez  <^itterie> 
Dans  le  teibs  ijùe  Don  C^ic^tce  rou- 
lut  mettre  la  Princcffcfuj  ion  palefroi, 
elle  lui'dit  r  qu'étast  Ecrangcfc ,  Hic  tk 
(toanoiHoit  peint  U  monvoïe  du  Pan, 
&  qu'elle  j'y.trompoitfouvcnr.  N'aU- 
|iés-tU'  point,  dit-ell«,-  mon  geotil 
.  (Chevalier , 'quelque  pieee  d'or  danita 
bourfe  î  te.coundis  B^n  Cachette  la 
cira  auffi-TÔr ,  &  la-  lui  prëwnta  tovtt 
ouverte.  Elle  enprit  trots  ducats  d'or 
&..deuz  amies  pîeccfiplus  giaodes't 
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Su'elie  fe  mit  à  coDudtia  quelque  tenu,'- "^  '  >• 
cmandant  de  quclptiT  eilçi  écoïf  nt.  "■"*■"*'  ' 
ïi  le  lui  dit  j  &la  P^rinceiTe  avec  un  a^- 
n^le  fovitis  :  Je  Ici  gaidié  ,  cUt-clU  , 
en  ligne  d'amitié  &:  comme  Catholique^ 
£ac  je n'aimics  pûioc  la moanoïe  Tutr 

3UC,  &jc,te  pxiéf  auffi  poui  l'aitaour 
e  moi  de  gardei  det  medùlles  de  moo 
Païs.  Elle  dem^ada  en  in£mc  tcms  ff 
botufe  y  m.e  lui  apotta  une  jeune  fio&> 
mieoiie ,  te  profteinant  devanc  elle  le 
'(rpnten  mrre  ,  &  cUe  y  prit  une  dou- 
zaine  d«  puitû  pièces  d'Alchymie,  ds 
difofences  figuiCs ,  qu'elle  donna  à  Doa 
.Quicitott£  ,  l'afQrant  qu'il  n'y  avoic 
cica  de  plus  curieux  daas  tout  le  Ler 
TiDt  ni  au  Mexique,  Don  jQ^icbotte  ^ 
an  de  ià  francbife  ,  recommença  fei 
coiQpIimens ,  embta^  de  nouveau,  les 
deux  Princes  ,  avec  imle  proteAations 
d'amitié  ,  &  fit  mile  çxcufet  à  Brac»- 
mont ,  de  l'aToît  acaqué  fans  le  con- 
nolcie  I  mais  qu'éta&i  Chevalier  il  n'a? 
voit  pu  s'en  difpen^r,  après  quoi  ils  fe 
fipatertint  parfaiténcTlt  fatis&its  If* 
util  des  .autres. 


CHA  P  i  T,R  E  XIX. 
C luire,  de  néfre^çhevalier-,  c^'.-aih\ 

W  'Et';BoËiqà.iï'av<M«i7pftS'faîi 
jLj-p23  wqtw  ©on  -  C^iiChotre  >  s<  ^ 
.^ui  qu'il aroiraubli^te plusJmpor^it^ 
Il  courut  sprès'oixiïa  giasui-gAldfr  de' 
JtoâînanEc  ^.  fierapelant.  Bracananr  : 
Seigneur  MulçT'.  AfldâlU  y  Jui!|d(^, 
■vousGivez  icaXoiiC-.à9  ^  GSjfiimk  r 
je  fuis -oblige  (Ic'vous  cnv(d'eci3«C|Mà!' 
f  rinceffi:  QùiiÇcric^  vmwiavtirloiBftci' 
maiscommctfôiisÉtesprelfi^i&tfiieWla 
fournit  faire  tertaux  ifttetêts  (iel^iiir' 
.celTc  Çoya ,  Voàs  &n' Taez  qèir*;  oivUti' 
envMant  fcuicmtSitÙB  P.agc  deWïWre 
piXT^Sc  de  c^le  d»Cfaeval^  dct%ib^ 
pcmr.  hltlfiùK  Iccom~pliinem>ordiRflVéi' 
Jed'y  âarois-[ras.tn;inc[ué  quand 4^nr- 
ne  mcL'iuciez  poiar  Ylu>'SoigncurOl>' 
xalicr  i  tépfflâdîtlpP-rincc.  Jecônrtbi»' 

jic  feroic  pas  é:rc  Çbevaiicr  t^ta  dif 
fnanquer. 

It  y  aToiccncoreunebeuredetbleil, 
(&  norrc  Chevalier ,  en  goût  de  tffotv 
.^ics  avannuresj  ne.yotiluc  pas  U  pci4v>    I 


i 


Coi-gcott  ir.êiDc  à  patreclaniMt  focLivwi.  - 
^  icrbc  pourxirc  plus  matin  en  cimpa-  "'  ■  ' 
pK  iTO«s  Roffiriante  gui  avoir  legcre- 
fccnLrcçÛ4Jepuis.qmnzchcurej;  &qui 
BiictnoigDoic  4c  l'impiticnce;  Je  fît 
KXJvenir  ^u'il  n'Mf oit  xica-iirangé.  luî- 
pctnede  toute  la  journée  ,  &  qu'il  é- 
tpiz  de  la  chacit;.c  d'alcr  revoir  ioa  rai- 
Wc ,  i^  doutanr  ppinr  que  Quittcrie 
ne  fût  contente  des  «çploits  qu'i  I  avoit 
faiti  ce  joB^r-là.:  pour l'aiHQUr. d'elle.  Il 
i'^ariii  fcBieineni  daix  OH  tro  is  fois.s  il 
UE  découTtiroit  pcrfonne^  lois  i  & 
"  apcicevant.ricn,  ilfc  mit  en  ctetnin. 
ÏUwitunc  tieue  &  dcmicà  faire.,  Sc 
Roffijianie,  imnatrcntdc-fe voiràré- 
^""e-,  prit  un  ii  bon  crot.„qu'illes  fit 
w  trois  <jtjiatts-  d  VotcBafilc  &  le  Oii- 
Jutgicn-<MK:Biacànipnt,  qui  avoit  ptij  s^f"!'  *f 
^  aevants,  avoir  inHoiiiii  de  Ton  avati-  '  ^""" 
tMcavecDc«),Q\iicb0t[e;  ratcndotcnt 
avecdejbianciies  de  laurîeràlapitate, 
^  it  cour  pwfcmée  de  5.-urs  &  d'her^ 
Des  odoriférantes.  Si-tôt  qu'iisi'apcri 
ïttreiir,iU  tpgruicmà  lui  ,■&  malgré 
qnileii,cîitv  ils  te  prirent  fucTon  Gnc- 
ydj  &  le  portèrent  en  triomphe  devant 
QyitKfic .  qui  fc  jeta  à  fcs  genoux  ,  lui 
oiûnt  î  .Seigneur  Chevalier, vous  voïez 
lyps  pies  celle  que  vous  faites  regnfç 
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fi  iburetainemenr  fur  les  autres  ;  il  cf 
bien  jafte  qu'elle  acheté  tant  de  glotie 
par  un  peu  de  foumilEoti*  Don  Qui- 
chone  le  jeta  lui-m^e  à  Ces  genoux, 
Iftivoulant  relever ,  &  il  y  eue  entc^cux 
une  conteftaiieQ  galsstc ,  à  qui  fe  ïe- 
veroit  le  dernier ,  Se  quifnit  enfin  > 
parce  que  Baâle  releva  Don  Quichont, 
&  le  Caixuœien  .C^itteric ,  t]m  hc  fut 
p»  plutôt  «IcDout,  que  lui  délaçant  foR 
c»fque  .fUc  tuimit  tiu  la  tcce  une  cou* 
xonoe  de  (laurier  entielacée  de  Beursj 
avec  quantité  de  rubans rierts  &iiuiies. 
Seigneur  ChevaUcr^  iuidit  BaJue,quî 
âroicautrefoii  étudié  >  il  n'y  a  point 
ici  allez  de  lauricrs.pour  cpuEonncr  vo- 
tre valeur  j  &  je  men  confole  ,  parce 
.qu'elle  tire  ion  écUc  d'elle  -  même. 
D'ailleurs ,  a^uta  leCfairurgien,  nous 
sn  avons  gardé  pour  un  jambon  ^  qui 
ne  manque  pas  oc  mérite  ,  Se  vous  en 
(cTcz  le  jugedcmain.  Il  ft roit  aufll  bon 
dès  es  {oiiTj  cria  Sancho  de  ion  l:tj  car 
de  l'hutneut  que  je  connois  Monfei- 
gneur  Don  Quichotte  >  il  a  fait  tous 
ics  exploits  à  jeun.  Sancho  a  nùloBj  die 
'  Pon  Quichotte  ,  ic  demain  nous  au- 
rons dJKicres  afaites.  Quittette  le  pria 
de  lui  Éacontet  Tes  avantures.  Quoi  ! 
4û  Poo  Qgichocce  ,  vous  n'avez  pas 
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Tttle*ChcvJie»qucje«>usaieD¥OÏeK  ^| 
K  en  cft  «nu-uD  ce  matin  ,  ripftodiN 
clle,&  ce  fotrunPdnce  d'Mriqi», 
qui  ai.  demeuié  ici  qu'un  moment  i- 
miiï  les  genjj  quoique  vaincus  ,  ne  dii- 
ftnrpïs  toujours  la  Tcmé,&  nous  fem- 
mes tien  fûu  que  youi  ncU  déguifo- 
tei  ou,  Il>n  fît  le  rccit  en  ceimcs  raa- 
gain^<ic3,fat-cout  ^  la  dernière, 'dont 
il  dit  4p  chofe^  metrciUcufes  ,  cIcTviic 
jufiju'ia  troil»&mc  ciel  li  beait^  &c  le  ' 
inerite  de  U  Pii&c^c  Coy>A  lei  mar- 
ques fingulieres  qu'elle  lui  avoit  don- 
nas de  la  couitoilîe,  montrant  les  me- 
^ilies  qài  fiireut  admirées.  Saucho  re^ 
Duiqua  que  foo  Maître  avoit  le  vifagc 
tout  poudicux ,  Se  le  lui  dit.Don  Qui- 
chotte tir»  tri  même  temi  fou  œoii- 
thoit .  je  veux  dire^  le  cbcccha  ,*&  ne 
le  trouvant  point,  £c  pouSant  plus 
uiot  jufqu'au  fond  de  les  podies  ,  il 
les  itouva  vides.  Ou  peccf  bien  des 
diofes ,  diC'U*  dans  l'agitacioQ  du  com>- 
\v.  ;  ic.  il'  cbRcIu  en  même  tems'  H 
boutrc.quileconfoUde  U  pecte  d'un 
étui  d'argent  où  ctoit  fon  cachet.  Vous 
wez  donné  ,  die  le  Clumrgieni  Totre 
^à  U-PrincelTc  Coyi  ,  oeccune  une 
CUtio&idu  païs.  Point  du  tout,  ce- 
pucii!i>on  .Qi)icbotce  .  eUc  o'eft^  p«» 
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iivKt  I.'  d'humeutircccvoirii  peu  de  cho^y 
Ch.  XIX.  nÏHïoii  l[ii  cnofiJr  de-lîàndigiiesd'cl. 
le.  Je  gagcrois'bien  qiïe  <cl*n'cft  pu 
perdn>  jeptiàc  Chriioftome',  il  ie  icrt 
bicD  trouvé  qui-les.ïarvtain^ilïiesi  Orf 
aporcauQcbdIe  rcrvîctïe  à  Don  jC^î- 
chocte  pour  s'ëfuïier  ;  piïis  il  br  tewiit 
fans  vouJoir  fens-fecvic^  difinr  qtii-ti 
poudre  Se  ie  tâng  font  les  oitientens  M 
■fa  -Chevalerie.  -Mii5-,'-CofiliHita-T-"Jf; 
comment  fe  porte  Sancha^  A  meryeil- 
los  ,  réprfudic--il}  &  &  vous  a'éûex-pis 
-eagagé  pour.damâiii^jnoiif  jxiom  en 
-qaeEcdcsuvuitiirer^ParU  mardi  ^'j'û 
ti«  peur  que  vous  ne"  ras  Uiffiez  gucre 
de  befogne  à  £iire~3U  train  qu^  vo^  al- 
lez.Qnoi  !  deux  avantùres  daés  m  jôurV 
£e  une  contre  toi»  le's  Afriquains  d'Ef- 
{agiic  ,  &  dàr-tbul  vainqiiear  t  vou» 
acTierereisoetnaïn  detertaflèr  l'Uni- 
-vei».  Ne'tc.  Héfolepoiai  ^  .ami  Sati- 
cho,  leglobçdelatcirci  eft  gran<l',& 
jc.n*cû"ai.pisciicûre  ibuinis  w.qdart; 
ie  Te&t'jQ&c ksaahas-uabeùi bombre 
de  cotiquêres.'.£Dtat<ni£mè,]quandnt 
t'y. mets ituay  taspasavacmbinsde 
sapidité  qii'tmiautrdj  là  (eàit  "vdllcdei 
armes  ,  Se  tnCiiitt  lis  Skirafint  en  .ftïttt 
une  belle  pieiivc.  Madiimc  ;  a)buï»-t-â 
s'adre^tàdQ^icticcie ,  ssUcîk  Is  Sài 
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gpear  Oforio  !  je  lui  avois  ordonné  de  [;„'""_'. 
m'ateodic  ici ,  &  il  me  l'avoir  piomtsi 
iMâic  bien  qu'on  ne  Te  joue  pas  de  h 
Chevalerie.  Il  cft  ceant  ,  Mooiicur  le 
Chevalicc,  répondit  Q^iittcrie,  &  il 
auJCarbonaeur  de  foupcr  avec  voui>  lî 
vous  le  trouvez  bon.  î^our  vous  dire  lo 
viai  j  il  avoit  betbtn  de  tomber  entie 
vos  mains  ,  vous  avez  plus  fait  vous 
feul  ^ue  Ton  oncle  l'Abé  >  que  Gama- 
rlif ,  {c  que  tous  les  Religieux  qui  s'en 
/ont  mêlez.Il  a  pleuré  tout  aujourd'hui, 
il  o'a  ce0è  de  puindre  Ùl  femmc,il  nom 
a  cent  fois  demandé  pardon  des  pcr-^ 
fêcations  qu'il  lai  a  faites  iôcil  a  t'An 
Itttpréter  un  homme  pour  porter  une 
lettre  i  Leonore  t  par  laquelle  il  lui  té- 
moigne tant  de  repentir  di  fçs  violen- 
«iScde  fes  folies,  qu'ildit  qu'il  en 
nioncBi:fî  elle  ne  l'allûré  pÈomtement 
({■l'dleiiii  pardonne  ;  mais  ^ue  ,  quoi- 
^Men  arive ,  il  li  £ùt  dès  à  prcfenc 
^raàtierodc  rouffon  bîcoî qu'il  ne  s'en 
retoutnera  point  aujourd'hui ,  paicc 
({ucnoiis  Iivons  menu  à  foupcr ,  6s 
(ji'il  n'ofe  paroîrrc  devaàr  elle,  qu'elle 
ne  lui  sic  envo'ic  I4  grâce.  Vtalmeuc  le 
puvre  Gentilbomoid  cft  i  sUindre,  Se 
i'efpcrçrdWuit  mieux  de  Vétat  oà  H 
pfi  j  que  jioiu  ne  lui  »ioii&.  jamais  vm 
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le  moindre  fcDrïmrnc  cftifonnablejqu^ 
'  que  chofe  qu'on  lui  pur  dire.  Je  le 
plains  Comme  Toa> ,  intérompit  Sm- 
cho  ,  <ic  s'être  6iir  moquer  ae  lui  (î 
long'tems  ïmais  il  n'eft  pas  à  plaindre 
d'avoir  eu  a&ite  à  Monfeignetir  Don 
Quichotte  ;  s'il  avoir  aujfi-bien  cuafài- 
xe  à  moi,)e  lui  autois  coupé  k  tête  roK 
net ,  Se  l'aurois  envoïée  à  Leonore,  que 
i'aurois  ipoufccà  ù.  barbe  ;-  mais  qui 
vie  &c  s'amendcii-Dieu  ferccommaDW. 
Don  Quichotte  mouroit  de  ùim , 
quoiqu'il  nekdîcpas,  tantil  éroîtdif- 
cret  jmais^il  avoitune  touzfôehe  jqin 
parloit  pour  lui  ,  flcfqui  marquoit  un 
grand  béfoin  de  t'homeâer  k  poîniae. 
On  aperça  fort  à  propos  une  gxotidc 
foupe  ,  Se  Bb^,  amena  en  même  rems 
Oiorîo,  qui,  contrit  Se  les  yeux  obco- 
le  tout  Immidcs  ,  Ce  jeta  aux  fiés  de 
Don  Quichottc'Kotie  Héros  le xdcva 
«vec  £i  couiroiCe  ordinaire ,  &  luLdit  : 
Seigneur  Oiotlo^  je  ne  fui»  plus  votre 
vainqueur  ,  mais  uu  ,de  vos  véritables 
amis  }  mon  âge  &  ma  profielEon  m'ao- 
tarifent  ^  Vous  dire  que  je  vous  ainse 
en  véritable  pcre  :  confolez  vous  donc, 
tt  ne  fongeons  plus  à  ce  qui  s'efl;  paflc. 
Ce  n'eft  point  la  bonie  d  ccrc  vaincu  j 
dit  Ofbno^qui  ne  donne  de  la  uiâeflè. 
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ê(il cnpre  Airanr  de  joïc  que  de  dou-'-"'"-"  *•" 
lew  dans  les  larmes  qu'on  me  voit  ré-*^**'  "'^ 
pindre.VtMis  ra'avci  vaincu.  Seigneur 
Chevalier ,  &  ,  fi  je  ne  me  trompe,  ces 
niants  ne  vous  coûtent  guerci ,  p«ur- 
quai  me  ficbctois-je  dune  cbôlè  qw 
m  cft  commune  avec  de  plus^raves  'i 
mû»  vous  avez  vaincu  en  même  icm« 
1»  I^i  torrible  mmic  qui  fe  foit  ja'- 
maiï  emparée  de  l'ciptic  des  bommcs-j 
'oiuivestrionapfaÉ  du  dçmon  de  la  ja- 
mfit,  la  plus  injufte  piffion  de  toutes 
ctDeiquicorompenrrefpMt  Se  le  cœur; 
Coœbteo  vous  aois-^  &vfnr  de  gti  de 
^»dit  uadu  rairoHBablc  ;  6c  puis-je 
aflw  me  réjouir  d'une  Victoire, où  tout 
^wncu  jt  gagne  encore  plus  quelle  vain- 
qwiir  î  Si  après  cela  je  répani  encorfc 
oMatiBCs  ,  quci  auttc  ebjct  pcuvent- 
«iKïToir  y.que  les  perfecutions  que 
Viifeitesàma  chcrc  Léonoïc  î  &  psu- 
K-t-il  me  refter  affcï  de-  vie  pour  lai 
'*iK  Ic)  fatis&aionï  qu  tllc  doit  arcn- 
'"f!  &  far- cela,  le  pauvre  Gencilbom- 
™^  recommença  à  plcuteri  ce  qoi  aten- 
"itûfott  Sancho  ,  que  fo  relevant 
ptoratcmont  fur  foa  Ut  .fans  prendre 
prdcaudofordre  où  ilfemetoit:Je  fuis 
pour  TousjSoigneur  OforiOjs'écria-t-il, 
'CitioauDcs  fsnt  ncz-pccheuisjoutsteus 
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^G '*]Lix  ^"  tommes  n«  favcnt  pas  fc  rqjemit, 
'***  '  Scceliit  quifcrcpcntifeitplaydebitii 
que  cçUii  qui  psche  tia:  hiz  dé  roii  ; 
car  on  pecoe  piFCc  qd'on  cft  pécheur, 
^  on  fc  repent  yiiLC  qu'on  adcti 
fji  Qn-fSc  fiqiielqiiun  veutdirciecon* 
traire,  je,  lui  en  ■doaift  IciléiticWÏjliof- 
n)iï  à  oeùx  qirifonrici  ptefeas,.&'jclt 
■4çHc  dcU  tnuiiue.qa'if.voudiv^p)^ 
ou  à  cheval;  i  8c  qiraiufi  ncfoit,  10^ 
mon  gagc.Ilctcrchacnmênwreoisfon 
gaiidi  mais  comme  iin' en  avoirpoinc, 
il  jeta  une  da  Ces  duulTcS'  dans  11 ^''• 
Tout  le  mtmà:  Kfpeâanc  «e  g^ .  '^ 
auioit  demeuré;  long  teras  par  retit ,  fi 
i>pn.Quichpiie  J3C'  l'eût  ramafle  j  « 
■4ifanc  :  ClieT^ier.yoas-n'avczicipH- 
Coaae  qui  ncfoit  de  même  :aviî  quf 
TOUS  ;  reprCD'fit  votre  gage ,&/oHpoiH' 
■: Ils  fc  miJicnt  à  rablc  ^&  Dot  y?*; 
chottcaïanc  emhc2.1IcO£otio ,  lui^'^ 
jqa'il  faloit  cfluïer  leS  lafmes  quàai  il 
,y  avoit  cane  <ic  fujcts  de  réjoiiifljn"' 
La  faitn-dccôiïcertaJa  gravité  <te  0"^ 
Quichotte  i^fl  mange»  comme  un  Mi; 
ion  Crotoniate'i  Se  j'en  apertSyaBC  t"" 
mâmc  fuilaiâii-:  J'ai  honte  ,  ilit-''i 
■poUF  la-natuie  i.d'aTOÉr  aSiiietd  I^"^ 
mcàccsforresde  fijibldTes.  L'efr"* 
éuacauHt  iwbiç  qu'ill'cit.,  Se  dune 


DB'  Do-NQ_tr!C'»^TTï.  r?f 
larmiincortBptibtc,  faloit-  il  «ii'il  fcti-  ^'^ 
'lîrlesbefoms  &c  Icsin  fi  i  micei  dâ  corps! 
ne  pqiirsit^il' pas  fuMftérlcu! ,  capa-J 
Weaes  plus  g«ndfS  clioier,  S  nirorel-' 
lement- forme  pôur-'lrs'cdinprcniirc  Se 
pouri'Téliver-ltlMrfWe  rtccclïîcé  y  a- 
TOit-iWiiIejoiriîln:  aveC  tfct  amis  de 
bûirc ,  qui  IWtr&îne  Se  qiil  l'abaiflci 
toucé  heure  Vers  la  terre  îQycl  fccrcr!' 
Scfju'ilïft  bien  dtgnedelaProTidcnce 
éftrncllc-,  de  ccU  leul  qu'il  cft  inipenc- 
rraWcî  H  aiifoit  conM/rùé  ,  quoiqu'il 
l'eût  prjj^dtf bien  tmti-maiïfc  refiou-^ 
»ml«5qite  Bafik'  &'  Q;iitc«:iene  fe 
fianrpas  âû'rcpcnrif  d'Oforio ,  qu'ils 
fmioitnt  skribucr-  à  la  fraïeuif  qu'il 
WîVoît  faice.Vavoient  trié  de  Idi  taire 
une  leçon  ,&«ue  peut-être  ilnclert- 
Wfflivetoit  pas  fc  liccldcmain  ;  BO.Us'tïai- 
t«onî,:âit-i!i  «  fo)er  là  Une  aitrc  fois,- 
Eire?en"oiïS  auSe'igilcut'Ofo*to'  Vous 
m'àvcpilit  /'M^hhAn:',  Kii-dit-lfl  ,-dés 
thofeil  Ir  êaifçriïiabW  qiw: jcr*  puî»  af- 
'fiï'oûscnfoiittt  ^■&lcCncva!ici  Sàrii 
fhot'cft  fiiW'eft  fccVi  de  la  penfreque 
j'jïoùifiip  cé-fujet,  qu'i'1-né  -tnc"  rclîé 
pief*Juef:plusTiciïà  YOus^diEC.  Eft^fcr'i 
pour  r^rèndré  iêï  pàiplcs  , -il  éfï'dc 
'homioédcifltnberdatist'erreurf-iriaijf 
d'tft  â<  l'boiçnité-horHtivD  ai  s'en  _jé-' 
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pentir.  Il  doit  pccher  parranatuiCj 
pzrce  qu'elle  cft  coioiupuë  >  oui)  3 
ooic  fe  rcisver  pai  la  raLjToii ,  qui  f«t 
éecoattepoids  a  fes'paflions.  Malh«i< 
ticuxcncclaqiw  touçes  lœ  chbfcsvili- 
t>lcs  font  pour  lui  des  obkts  ds  cencu- 

{^Ifcence,-  capables  de  lébtaalerydï 
e  mettre  en  mauvc[iicnc,&  deluL&iit 
faite  de  d^ngereulês  cBuies  :  maisbcih 
rcux  en  ce  que  fbn'efprit  ,  tout  indiTt-  ] 
fîbic  Se  tout  is^percepcible  qu'il  cft) 
s' élevant  jusqu'à  fon  otigine^tnfr''^ 
gagcanc'dc'la  matière  ,  peut  cenwît'' 
le  néant  dçs  chpfcs  humaines  ,  ràiwi- 
fet  toute»  les  faulTcs  idées  qui  lui  vicn- 
tfcntdcs  feji»,  &  détruire  &  anéuttiç 
les  Ôateufcs  imprcQîens  queles  oi)\ai 
cltcrieurs  lui  ont  Uinces.Ôu'ûnncdi» 
donc  plus  que  les'  payons  font  trop 
fortes  ,  qu'elles  noUï  emportent  d'un 
mouvement  rapide.  Se  que  1»  raiTon  tu 
rfop 'foiiyle  pour  tenit  l'hotninc  Jap' 
réqiiilib«e.''C'cft qu'il  fe  precipits  lui- 
inême  dans-U  recherche'  des  voluptn 
ienfiblosjôc  qu'il  n^igofa  raiftm  >  ^^ 
crainte  que  le  convainquant  de  fi  P'^' 
pte  honxc->  elle  ne  le  tif»nialgl<  1^ 
d'une  erreur  qui  lui  plaît ,  &  ne,  l'açi- 
chc  à  des.cA>jets  pour  qaiilnap''''' 
dicgqût»  {OU  foblimès  qtt'ils  pu'ilM 
fctrt* 
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ètve.  Seigneur  OTotio,  concimù-t-il ,  i-<**^*  '- 
vous  étiez  uo  homme  i  pUindie  ,  &  "' 
daot  un  moment  vous  êtes  devenu  di- 
gse  d'envie.  Qui  a^itcemincleic'eft 
alTurément  celui  qui  les  puife  dans  un 
tiefoi  iaépuîlàble  :  mais  pour  en  par- 
ler amplement  dans  les  termes  oe  la 
Morale  ,  vous  vous  êces  matic  y  cora- 
me  font  les  autres  hommes  ,  tenté  par  du».  ' 
la  pofTcIGon  d'une  belle  femme ,  plus 
tenté  peut-ètte  pr  la  convoiiife  àcs 
biens  qui  l'atendcnc.  L'erpiic  n'a  gueres 
de  part  à  de  tels  mariages  ;  èc  quoique 
ce  toit  i'efptlr  qui  enviûge  ces  forces 
de  choies  comme  des  avantages,cc  n'eft 
que  cet  efprit  qui  dépend  des  feus  , 
qui  n'aïanc  point  de  commerce  avec  U 
tailôn  ,  fe  laiHe  entcamet  aux  paffions 
qui  l'cnvelopent  :  &  comme  un  abîme 
enentraîneun  autre,  vous  gouvernant 
pat  les  paâiofis  ,  vous  vous  plongez  de 
paffion  en  paffion  -,  la  conroitifê  des 
jaa.  8c  l'avarice  qui  vous  ont  fervi  de 
règle,  ont  traîné  avec  elle  U  crainte,  les 
foupçons ,  les  défiances  ,  la  jaloufîe ,  U 
médiiànce  ,  l'injufUce ,  la  violence.  Le 
Ciel  qui  vous  aime  ,  vous  a  châtié  par 
un  coup  de  grâce  i  la  raifon  a  déchiré 
le  bandeau  que  vous  aviez  fur  les  yeux  ; 
ces  noires  vapeurs  qui  vous  déroboient 
Tmi  r.  '  K 
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c"Vix.'  ^  ^uiîiîwe,  fefonrdiffipccs  j  tgus  <lâ< 
ceuvrn  tin>  ùr  plus  fetein,  d'aunes  ob- 
jets ,  il'aarrcs  délice».  MonBeat,  iniéf 
fompic  Ofocie,  vous  dite»  zroc  une 
/iloquencc  extiffine  rout  ce  (pw  je  fcns 
Itu  dedans  dpt  moi-  mémâ  ,  3c  que  je  ne 
poaroîs  jamais  dite.  C'eft  voos'raènie 
iqni  faites  naître  toutes  les  lumietn  qui 
ra'rcIzircBt  à  ptefent;  mais,  MonâeuTf 
•n  rapclam  hi  nifon  que  j'xvois  per- 
due f  combien  me  faitcs-vons  enrifagcr 
de  choies  qui  iti'ïiligcnt,&  quand  tous 
■ne  icdoDHes  la  facié  pour  rarcnic  , 
qui  me  miftra  en  npos  pom  Iç  paffé  ) 
Moi  ,ilit  Sanclio,vous  vous  repentez, 
t>îliji-  Se  je  VOKsabfbtis.  Il  n'y  a  f-ca  Ci  aifè 
►'»,'>-■>  «|iie  d'être  jaloojx  ,  &  tien  (i  diiicile  que 
d'en  tcvçnit.  Jodith  niaHoiofcrne  par 
ploufte ,  na  Rot  d'f  g^pte  ât  de  mSmç 
pier  P43nipée^aiplusbcue£itiinncqtr*on 
ftit  jamais  vûcj  fie  qui  ne  Imçn  donnoîc 
poinn de  fnjes.  Moi-même^  m^  qui 
vous  poricjj'ai  été  huir  jour»  lâss  lien 
4ite  à  Therffe»^'ièulein«iit  paice^ue 
jd  la  uouvai  -dans  l'étabieavec  R.en& 
Mazorio  ;  mais  elle  m'a  dit  depuis  el- 
Icmême  que  c'eft  qis'ellc  obnchoit  1* 
potUe  blanche.  Tout  1& monde  peut  êcio 
idoux ,  Motiâauc  )  mais  vous  en  êtcf 
^bé  f  ^Totis'a'wpj  wè  pçrfont^e^^ 
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Toulez'VsusdavaRtagc  î  i|>««bé  inju- '■'^'''l 
Yua,  pcnicence  nouvelle.  Comme  tl 
parloit ,  riiomma  ^u'Ofario  aVoic  an- 
voïé  à  fi  &mme  ,,r«v'ini; ,  &  lui  <k>Baa, 
uDcletcre,  cnloidifant  :  Avcz-vout 
mandé  ^  Madamo  Lcenorej.quQ  vqui 
êtes  mort  î  EIJc  n'a  pas^|utôf:eu'Iû  vo- 
tre U^c«  ,  «Kt'^te  5«/t  m^«>à:  |>kuroc 
comrae  uncfolo  >  &  s'eitjcréeau  coû  de 
Gimachs  ,  Se  d'un  bon,  Piccte,  ^ 
ccoit  là  pour  Icux  demander  de  ia  con- 
ioJation.  J'ai  ou  beau  lui  dicc  qcie  |e 
vous  ai  \ûSé  ptoin  de  fie  ,  &  (}uc  vou( 
n'cces  poiiu  bleÛfl  ,  elle  a  eu  toutes  les 
peines  du  nionde  à  vous  écriie.  Ofoiio 
prit  lalcctrc,  8c  donnant  qtKlque  cho* 
le  pour  boire  au  païTaa  .  il  le  renvoïJi. 
fcrtez,  Monfiear  le  Chevallct,  dit-il 
à  Don  Quichotre  ,  liCti  litUtWc.da  ma 
cbere  Lconorc,  je  n'eri  ai  pas  teçouiage. 
Non  ,  dit  Don  Quichotte ,  j«  vous  oc- 
doniTc,  somme -à  mon  iils  rpîrituel ,  de 
la  tire  pat  pénitence  ,  5c  il  Uic  ce  qui 
fuit-,  âcùrapagnant  cha<|ufl  parole  de 
fisupirs ,  de  {ânglots  Se  d<t  krmes. 

Je  vtJus  eatdonRa  ,  mon  «beie  Ofo-  •<  ,  ^""^ 
Eio  ,  puile|tK  VOUS  voukil  efbc.yt  ^«nne  "  sore  1 
la  liberté  de  me  fctvir  dt  ces  ternns^î  "  9'-°'^ 
mais  qu'ai-je  à  vo«s  pafdoAnel:  î  vons  "  ti, 
ne  m'avez  jamaiso^ijCé^^  je  vqm*  pro-  " 
Rij 
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■kBRma  .  Jiuii^TK'À  cicrir  4  Tir .  A: 
aiiir  SOS  nos  Jori^^c  "^  1 1 1  fi  ■■  6sih 


»*  DOH 'Qb  1  CHÔT  Tl.  ()7 
Wjija'eft-cequcceDonQuichtitre,  t,* 
qiêlcuicmc  jour  qu'il  vient  de  faire  *^'' 
n^  exttaTagances  à  perte  de  vûS  ,  te- 
Uotive  UuK  Ta  rajfoa  >  fic  dit  dcïchà- 
&iû  çxcéïçatts  }  Q^Vft-ce  que  ce  San- 
cEio  qui  mêle  enfemble  mile  difcouti 
fiosiufon  ,  Se  mile  z\itiei  pleios  de 
'ÊQs  »  &  qui  font  beaucoup  au  defliis 
^^pottce  I  Après  cette  petite  refle- 
»Qgu  ildit  que  tiw.le  monde  >'ala 
cSpct.Sc  il  polTeà  on  autte  Cbapiice, 

■     CHAPITRE     XX. 

jfllrft  MV4nfur(j  f *;"  nefiârgiit^as 
V'v        i  Von  ^^kêtte. 

tNE  tons  ceux  qui  étoient  chez  Balî- 
X^.ie,il  tîy  eneut  point  qui  dotmif- 
foi  mpths  que  ceux  qui  en  avoient  le 
^dcbc^in,  c'cft-à-dire,Oroho  ic 
Djn  Quichotte ,  qui  s'étaient  lever  de 
^)nd  matin ,  &  qui  avoient  fatigué 
toute  la  nuit.  Oforio  b'avoit  cefTé  de 
ploirer ,  &  îl  atendoii  que  fcs  hôtet 
hiffent  levez  pout  prendre  congé  d'eux, 
■lus  l'impatience  qu  il  avoit  de  s'^lci 
)c[er  aux  pies  de  Lconore.  Pour  Don 
Ojâchottc  )  on  fait  aflcz  qu'il  fat  tou- 
jours ennemi  de  la  iiiolclVe,&  qucquel- 
R  iij 
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tue  bciom  qu'il  eût  dedomur  ,  c'étoil 
e  quoi  il  {e  {haciftiz  le  moine.  Après 
ieux  ou  trois  heures  4c  teâexton  qa'iï 
fit  fut  fesdeux  detnieres  >vaature5,totit 
habillé  &i  fbn  lit,  il  Teteva  àès  la  peti- 
te du  jour  V  Se  dcRiindaiK  pardoR  i 
Roffinante  de  lui  donner  tant  de  ha- 

Pue  ,  mais  que  c'étoit  pour  la  gloire  de 
un  Ce  de  l'autre,  il  le  monta,  8e  fortit. 
Il  He  prît  pac  le  brame  chemin  que  le 
jourpctcedent  ,ct6ïanc.  que  1«  Che- 
valiers ,  avertis  par  la.  cenomniée  des 
exploits  qu'il  avait  feits  ,  n'avoient 
garde  de  &  trouver  à  /à  rencontre.  Il 
prie  donc  le  chemin  tsut  opofé  ;  niais 
s'apcrcevant  aprci  une  demie  heure  de 
marche,  que  e'éteit  celui  de  Ton  vrlage. 
Se  qu'il  pourbit  trmiver  quetqu'i»n  de 
ccainoitfance,it  tournavîte  fatla  droi- 
te. Se  coupa  dans  ùi^  bois  ,  enfilant  une 
frande  route  qiii  avot't  toute  la  mine 
"ctre  (ûjctte  aux  avanturcs.  Il  n'y 
trouva  pourtant  rien  que  quelques  La- 
pins ,.qui  retournoient  dans  leurs  ter- 
riers, Se  des  oîfeaux  qui  gazoiiîlloieRt 
BU  haut  des  arbres.  Touché  de  leur 
chant  &  de  la  bcauti  du  lrcp,cela  tapeU 
dans  fijn  imiginatron  fes  penfécs  amou- 
reiire3^&  toutàchcval  iift  mitifaire 
des  vers  pendant  que  RoBînante  pto- 
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AEMtdek  téveiie  de ibti  maine  , <{u{  L.TKi.i. 
lui  laiffoit  Is  bride  entîecc ,  s'anwfoic  à  *^''-  **• 
piîiEC  qudqun  bnnsd'hevbcs.  Il  fie 
cesStaBcu^'iléctivicsvccuficloufiu 
une  ï«loi& ,  y  mctcint  iôn  neM  &  ce-' 
lui  de  Dulcioce  ;  &  c'«ft  ce  ^uï  fait 
qu'on  tfouvï  udc  aidoiic  qu'd  avoi£ 
pcrdoc:  ,  a.piès  l'aVoir  portée  <]ucl4^' 

faits  OiJi4MX  ^ue  fa»  êtes  heMTJuxf 

Et  qne  m^^nfirt  tft  difirent  da  vètrt  ! 
Dimt  ce  rUat  fijour ,  lê'm   des  traitî 

ditMgtnux  f 
Htrs  lei  Joins  dap/aijtr  vous  nen  n'*' 
•ve'J^  fi:itt  d'autn  : 
Helas  !  fous  les  miens  font  fâcheux  j 
Et  je  «e  fens  jam*is  qnt  des  trahi  ri^ou-' 
rtu>i. 
Goûtex,  en  paîx,&chantt:^yos  pUlfirst 
Je  vaitfoufnr  des  n  futurs  inviueih/eSf 
ftndMtit  ^HevoHj  ckanlti;  pofijfee,  milt 

frû-firs  : 
^eîas  !  fttits  OifeMfX  ,  Ji'oausitesfea- 
JihUs ,      , 
Piaignez.  p4r  de  trijies  ttecerts  , 
'H*i^t\  dvee  que  nui  les  feints   qH^ 

j'f'KS.  ' 

Apiès  ivoii  f^it  Ces  vers ,  dont  i!  fuË 
centcat  j  il  7  fit  ua  lir  qui  n'cft  pas  vo 
R  iiij 
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nu  )ufqu'à  aous.  Se  il  fe  mie  k  chanter, 
invitant  Ici  Fiuncs  ,  les  Sylrains  ,  lô 
Hamadiiades,  &  les  Nymphes,  à  pren- 
dre paît  à  Ton  deiiil.  Tout  cela  étoit  en- 
core au  lit ,  au  moins  n'en  patut-îl  pas 
un  ,Sc  il  fut  contraint  desadreficiàla 
tiifte  Ecbo,  dont  aufli-blen  le  osm 
coBvcnoit  mieux àl'état  où  il fe crmoit. 
Aimable  Echo,  lui  dit-il  >  confideiuc 
des  peines  amouteufes  1  &  il  continua 
en  vêts  tp'û  fit  fur  le  champ,  ce  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  i  croire. 

Tm  mi  vais  t^tmè  i*m  m  tsrrAleff*^ 

■D  ennui,  di  dfHleHr.dé  taunntitt  > 

Dt7mi-m»i  d»  ftHUgtmtttt  : 

Ctmment  fuis-je  fertir  dis  ftinet  ^utjt 

fiu^,  ....  foufre.  ^ 

Suoî  I  depuis Ji hng-Ums }t  fiiit  dtuilâ 

foufrance , 

Et  tH  mtrdtmus  dtftufnr  ? 

5'-<»  tnffiufërt ,  jt  V4ii  miKrir , 

Si  di  nuilltHn  tonfetlt   tu  n  ouvres  i'*- 

bôndéuce. . . .  danfc. 

^h  fi  t  charmMit  ttht  !  tu  fdii  tnp 
U  fUifMte , 
Bien  loin  amvoir  pitié  de  mti , 


>i    Don  QaiCHôTTi.    «n 

Senge  ^    mti  msiix   &  nffiiS'  ^'^jj^^ 
ttL. .  .  pens-toi, 

etnfidntt. . . .  tanie. 

Don  Quicfaotte,  embanHÎ  ie  ces  tb- 
ponfcï  diïérenTeSjCrut  quel'Echo  avoit 
piiQ  U  nuit  à  bsira,  8c  il  kii  atuoit  dit 
mileinjuccs^lî  Ce  n'étoit  point  une  fem* 
me.  EnifefjC'cn  étoitune  qui  lui  avoît 
repondu,  quoique  l'Eche  1  eût  bien  pu 
dire  de  luî-mëme.Ia  PrinccfTc  Coya, 
qui  tcTCHoic  avec  ks  camaradss  de  U 

E:ciie  guerre  i  s'étoit  cachiÉe  dans  I« 
ou,  t'apercrranc  qu'on  les  poutfui-* 
voit,  8c  leconnoillànt la  voîi  de  Don 
Quichotte  ,  elle  aToit  fetvl  d'écho. 
Pour  lui  ,  il  avança  chemin ,  tout  in- 
iigBéde  ces  plaifanteiics.qu'il  ncttoU' 
Toii  pas  convenir  avec  le  caraûere  d'u- 
ne Divinité  fi  célèbre  :  néanmoins, 
^ifint  réflexion  que  les  Oracles  ne 
difcot  rien  qui  n'ait  quclqae  véritable 
Tens ,  il  fe  nût  à  repaScr  dans  fa  Tctele» 
téptmfes  de  l'Echo.  &il  trouva  que  lei 
fùtre  paroles  vouloient  dire,  qu'apte* 
ivoir  foufett  quelque  tems  il  en  dcvoit 
vcsit  un  meilleur  ;  mais  que  la  fortu- 
ne ou  les  enchinreurs  le  rcduiroicnt  aa- 
«iefcfpoir.  La  detnierc  céponlê  t'anima 
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-  toitfM  fes  efpeciocn  »  liante ,  rcpcta- 
t'il.  En  éfec  ,  AHtUees  ftitittia  juvét  i 
Fondé  Tut  cettt  matiae  ,  Ce  feuteim 
^e  cette  autic  ,  Léd^^rim^nbiu  mmit 
iiineit  i  Vous  avez  railbn ,  belle  £cho , 
candnssrt-il  plein  de  ct^ftancc;  & 
il  fut  tcnïc  de  retourner  dans  le  boit 
Douc  lui  faire  mile  excufc!}  mais  le  So- 
leil  étoit  déjà  cfnq  ou  fit  pat  géométri- 
ques au-deffiis  de  rHotîfiMi,aciKe  rreu- 
voit  duiiun  grand  ciiemtn  ^i  k  fîpa- 
rott  en  àcnx^itnt  tout  l'ait  d'un  poâe 
à  avantutes.  Il  courut ,  de  crainte  (^ue 
quelque  autre  ne  le  devança  ,  Te  cxca- 
pcr  à  la  pointe  del'anglc,  &  cria,coBi- 
me  te  je-jr  [treifedent,  à  telle  un  que  de 
taifon.  Au  premier  cri  il  vit  venir  fur 
ta  droite  une  troupe  dépens  à  cbeval  ï 
Ôc  lui  de  fc  préparer  auilî-tôt ,  dero»- 
tanj:  ferme  au  milieu  du  cbemin.Q^aod 
.  ils  furent  proches  dr  liïi ,-  ils  fe  ftpaie- 
rent,  &  paflèrent  trois  d'an  cètÉ, 
trois  ^l'autre  fanï  lui  rien  dire  ,  mait 
riant  à  gorge  défdoïée  de  ce  Fantôms 
immobile.Conune  Don  Quichotte  vit 
qu'ils  pUbient  ft indi^rrmmeQt  :  Ho' 
fa,  tuftrcs  ,  leur  cïia-t-il  ,  eft-  ee  que 
vous  n'avez  point  d'orallesî  Ilss'arc^ 
tcreot  à  cette  denunde,  8c  ne  devinant 
jpoint  encore  qui  pouv^tÊtre  celui  qui 
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pafloit  de  la  forte  :  un  jeune  homme  ,  tiv^i  r, 
plu  iwtili  ^  1«  autns ,  lui  répcm-  *^"''"'' 
^t  :  Nom  es  avons  ctncun  deux  ,  en 
av«-voBsrfa¥int«g«î  Don  Quichotte 
tiicé  èz  la  Tiponfe  aWîc  lui  tepantt  de 
Il  lance  ï  mal»  un  homme  de  quarante 
ans ,  qtii  étoic  a pa remmène  le  conduc» 
Kuidela  troupe  ,  lui  dit  :  Monikar  , 
^ucdeaundea-voiis  ;  6  c'étoit  un  ponc 
ou  une  porte  de  Vile  ,  nous  pourionJ 
c:oitc  cfiz  vous  dcnnnder  un  pcage  V 
niais  le  grand  chemin  étant  libre ,  il 
nouseft  pumii  de  paffirr  fans  rien  dite. 
Je  vous  en  empêcherii  bies,  Menfîeut 
leiifcoureur  ,  rcpanit  Don  Qnichot- 
te ,  &  il  coufut  »B  même  rems  iur  lui. 
Auffi-tôt  les  cifl»  autres  fc  jetèrent  à  1» 
tuwrfc  ,  Se.  faifilURt  la  lance,  l'aracbe- 
tcot  malgré  tous  les  éforts  de  notre 
Chtviliei ,  Us  s'en  crûrent  Ici  maîtres  , 
tcUiegacdoient  déjà  en  riafit  comme 
un  fcomme  derjrmé.  Mais  qui  pourr» 
peindre  ici  b  foreur  de  Don  Qtifchot- 
tt  î  Zulema  la  compare  à  un  langUer 
aculé  ,  ac  dit  qu'il  écumoit  de  rage.  Il  ^  *■!«'  *^ 
mitTépécà  lamain&  commençi  i  les  *  *"""' 
défier  tous  enrcmble.  Canailles,  dit-il, 
il  piroîtbien  que  vous  n'êtes  pas  Che- 
'iliets ,  mais  ma  profefiion  m'oblige 
.  auffi^de  cbâtict:  les  Brigands.  A  ce  mac 
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'-  de  chevaliers ,  ils  Te  doutèrent  qiK  le 
n&trc  n'avoit  pas  la  cervelle  bîco  tim- 
brée. Cepcn^m  ils  ne  laiflàienr  pas 
d'admitct  Ton  coui3ge,&  voulant  pro- 
fiter d'un*  fi  belle  ocafîon  de  fc  diver- 
tir ,  Ib  Te  donnèrent  le  mot  ,  êc  fe  le- 
parèrent  tous  fÎ3C ,  mettant  cinq  pufiz 
pas  entre  les  uns  &  I^  autrcs,£c  £iiûiit 
Un  cercle  donc  notre  Chevalier  étoit  1* 
centre.  Don  Quicbotce  oe  douta  pij 
<]u'il3  n'culTent  delTcin  ^e  l'enveloper  > 
&  fe  tenant  fur  Tes  gardes  avec  hsyeax 
mcnaçans,  it  rcgardoit,bienenibatanci 
celui  qu'il  devott  ataqucr  le  preintct. 
Qi^nd  il  aloit  d'un  côcé ,  celui  qu'il 
vouloit  ataquct ,  quif  oit  la  placCj  &  a» 
autre  venoità  la  traveriè.  Jamais  Don 
Q^iichotten'avoit  vu  une  telle  manie» 
de  combatte  ,  Bc  il'étoicdamuncfotic 
qui  n'cA  pas  imaginable.  Ce  qui  l'aug- 
mentoit  encore ,  c'eft  que  les  Cheva- 
liers faifoient  de  grand  éclats  de  tire. 
,  Enfin ,  refolu  d'en  châtier  quelqu'un  , 
il  s'adrellà  à  celui  qui  rioit  le  plus  forti 
refolu  de  pcriti  ou- de  l'immoler  à£i 
vengeance.  Il  s'abandonne  ^r  lui  ,  en 
criant  :  DanK  de  mes  penftes  !  &  com- 
me il  lui  penfoit  donner  un  coup  de 
taille,  qui  1  auroit  fciaduiurqu'i  la  en»- 
turc  ,'ie  Cavalier  qui  s'ciolt  piipaté  j 
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;fqiiiva  le  coup  ea  donnant  des  deux  à  ^'^"-îlj^ 
'on  cheval.  Se  dans  l'inftant  ils  fc  mi-  "**  *** 
reoc  toiisà  coups  de  foiiec  fur  le  pauvre 
KoflÎDancc,  dont  ils  riveilletcntli-bieif 
a  vigueur  ,  qu'il  fie  mile  ruade* ,  em- 
sortatit  Ton  mittte  plut  de  cinq  cens 
)u,{ànsc]a'ilpûc  jamais  lui  faire  tour-r 
nei  b  tête.  Les  lîx  Cavaliers  concenf 
^u  pdiiSi  qu'ils  s' étoicni donner,  jetè- 
rent la  ]ince,&  dicendant  dans  nn  cher 
mmcreui,quc  notre  Chevalier  ne  çon- 
MiSak  pas  ,  quand  îl  voulut  regarder 
«  qu'ils  faifoient ,  il  ne  les  vit  pIus.Eç 
c  eil  de  cette  forte  que  fiait  cette  aran- 
ture ,  (ans  qu'on  ait  pu  favoir  qui  é- 
[oient  les  Cavaliets.  Ils  en  firent  le  ter 
cic  dini  une  hôteleric  oj^  ils  dînèrent. 
&  l'hôie  dit  feulement  que  c'ètoit  cinq 
jeunes  Gentilstommes  qui  s'en  jioicnè 
à  Madrid  fous  la  conduite  d'uo  Gou- 
vecneur  ,  Bc  que  quelques  Laquais  les 
avoient  joints  chez  lui^  avant  qu'ils  ei^ 
pîrrilTenr, 

Don  Quichotte  rêvoii  i  ce  queco 
pouvoit  être.  Si  c'itoit  des  hommes , 
difott-il  '',  ils  autoient  eu  du  lelTenti- 
^=nt  de;  injures  que  je  leui  ai  dites,  III 
étoient  armeK ,  je  les  ai  pcovoquezau 
îombat ,  je  les  ai  '.iritei  de  toute  ma- 
>«« ,  fc  leur  ai  bien  Eût'  Yoir  qu'il  ; 
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avoir  de  ta  gloire  à  a<]ucrir  ;  naiiiet 
lâches  n'aiment  cas  la  gloicc.ll  amàat 
que  c'était  des  talttSydc  que  defornuis 
les  encbanteiMTS  ne  manqucroienc  p» 
d'aimer  r£[)fercont[sIut  poui  lui  don- 
ner dec  afâires ,  s'en  |KiuYïnt  venir  i  i 
bout  par  eux-aicmes. 

Les  fougues  de  Roffinaiiceérant  pif- 
lees  ,  il  le  ramena  fur  le  champ  ie  I»- 
taille  ,  ou  il  retrouva  fa  iance  j  il  U  [^ 
lit  avec  une  joïe  incroï^ble  ,  cooiibc 
inftruinerit  le ^lia^s  glorieux  deb  Chc- 
Valérie,  fie  C^IuidoQt  il  avoir  ^tunc 
Àt  merveilles.^  près  avoir  quelque tems 
confulté  a  il  prit  fur  lagaucbe,  &  mi'- 
<cha  trois  quarts  d'heure  £ins  trouver  de 
erand  diemin.  Il  trouva  enfin  un  caie- 
loUF,{»î  il  ne  palïà  durant  plui  de  deui 
Ècutes,  que  des  Religieux  &  qnelqu" 
paiTans  ,  fi  ce  n'cfl  un  dcvot  Hcrraite , 
qui  dit  qu'à  retodrnoit  à  Coa  bermitt- 
ge,  après  avoir  fait  uns  bonne  quête. 
JQu'avcz-vouï  là,  mon  Frère»  lui  d^' 
manda-t-il,  voïaAt  un<  befàce  bien  cn- 
âce  î  MohÂeui:':,  t«poadit-iI,  ee  font 
tes,  ptovifîfltis  d«  U  tëmainc.  Vous  ko 
donc  pluTlsurEt'ajbuta  Don  Quichotte! 
Je  n'ai  que  moi  ,  dit  l'Hcrmitc  i  maît 

tuand  il  en  tcfte  ,  il  ne  moifit  point, 
t  en  vettcé;  Monlîe4r,tI  os  faBtjwiot 
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tue  If  reprocîict,  notre  vîeeft  comme  Lin.>t. 
«Ile  des  Cbcvaliers  enanj  ,  nous  nc^*'  **" 
vivons  qu'à  la  Tueur  de  notre  jcoips,  ic 
il  iH  bien  fcmycnt  folcil  couché,  que  je 
n'ai  pas  déjeuna.  Vous,avcz  raifon.Fre- 
K,  ait  pos  Qiiichotte  j  SC  ;e  fai  bien 
qu'en  dire.  Je  fuis  kTadis  trois  hea- 
ICI ,  j'ai  bien  fuc  ,  bien  fatigué  ,  8c  je 
{uisàjcun.  Monfieut,  dit  rHeriuite  , 
que  boute  ne  vous  dite  point  doouge, 
^  vin  n'^  pss  mauraii  ,  la  booceilk  a 
1^  futiCb  lar^  1  &  elle  foufztra  douze 
imates  >  qu'il  n'y  paiotira  pas.  Don 
Quichotte  accepta.  1  ofie  ,  ils  Te  mirent 
Jinsleckamp  fous  tjn  arbre  ,  &  l'Hcr- 
tiii:e  éraU  tout  ce  qu'il  y  aroit  dans  U 
hiKt ,  (jui  fcrvic  d«  nape.  Il  en  Tottit 
d'abotd  une  bouteille  narée .  d'environ 
unb»]d<mi'pié  de  dfam-tK,8c  do 
fias  d'un  pié  de  htuteur.  Eft-ce  là  U 
fttite ,  denjantl*  Don  QuicbottcîC'cft 
l'aînce  &  U  cadette  ,  répondit  l'Her- 
tnice  ;  «lie  eft  fille  unique  ,  en  un  mot  , 
6c  c'cft  pour  cela  qu'elle  eft  la  bien-ai- 
mré.  Le  Frère  parut  bon  compagnon 
iDon  Quiçhone,  &  il  luiautoit  fait 
quHqup  leçon  ,  fiww  qu'il  crue  devoir 
M  la  complai-fanic  à  (on  hôte.  L'H^r- 
mite  avoir  un  pi&  de  bœuf  tout  cuit. un 
P»p4  asptçBa»  Ïp  chcyie^u  ^  &  il  ûr» 
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t'*^tx.'    ^^  ^  poche  une  bocte  double  ,  où  il  y 
**'  avoir  d'un  côcé  du  fel  &  de  l'autre  du 

poivie  j  &  fervant  encore  lin  pain  de 
cincj  ou  ûx  livres,  jls  fc  mirent  à  man- 
gci ,  &  de  bon  apetit.  Pourquoi  vous 
cTcs  vous  fait  Hcimitc  ,  demanda  Don 
Quichotte  ?  C'eft-U  unegcandc  faiftoi- 
re,  répondit  il,il  y  en  autoit  bien  pour 
cinq  lemaines.  Non  pas  à  raconter,dîc 
'HiBoTB  £)on  Quichottp.  A  racontetj  dit l'Hcr- 
fj^  '  mite  i  mais  en  gros  ,  Se  fans  raportcE 
tes  circonftanccijjc  TOUS  dirai  qu  après 
avoir  fervi  quinze  ans  ,  on  me  prcrcta 
un  nouveau  venu  pour  en  faire  un  Co- 
lonel -,  je  l'apclai  en  duel ,  nous  nous 
batîmet ,  je  le  tuai;  on  me  mit  au  Con- 
feit  de  guêtre  }  je  fus  condamne  à  pec- 
dic  la  tête  i  hc  étant  fur  l'échafaut , 
quand  on  me  déliâmes  mains  pour  m'ô- 
ter  mon  pourpoint ,  je  demandai  vice 
~  une  Croix  d'aitain  que  le  Confellêui 
tenoic ,  il  me  la  donna  ,  6c  moi  j'en 
deifeirai  un  H  grand  coup  par  les  tnâ- 
choiies  de  l'Exécuteur,  que  je  l'ctendis 
i  mes  pies.  Je  me  jeté  en  bas  de  l'éclu- 
&ut ,  6c  prenant  le  premier  chapeau , 
que  je  pus  atrapcr .  je  me  fauvat  dani 
la  foule,  refolu  de  me  faire  Hcrmice  par 
dévotion  j  de  peur  d'être  reconnu.  £i 
vous  t  Mooiîeur  >  dcnuods  l'Hctinitc 
i 
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à  fon  roui ,  qu'eft-cc  que  votre  fciftoi-  c'„"xx 
re  ï  Don  Quichotte  qui  favoic  l'art  de 
U  natuiion  ,  commença  de  bonne  foi 
pit  les  règles  ,  faifanc  U  généalogie 
des  Qiirchadas  avec  leurs  pcoiicflcs  , 
leurs  noms ,  leurs  aliances  ,  &  leur  ar- 
raoiricsi  &  il  en  conta  tant,  que  l'Her- 
mite  eut  le  loifit  de  boire  fix  bons 
coups.  Don  Quichotte  ajouta  qu'il  s'c- 
toit  fait  Chevalier  errant  pour  fccou- 
tit.lcs  malheureux  ,  protéger  les  Veu- 
vci  Se  toute  11  fequeUe,ainfi  qu'il  aveic 
Koututiiédcdire.  VoiM  avcx-Uentre- 
ptisbien  de  la  bcfognsidit  le  bon. Hcr- 
raitc  :  &  le  «léticr  don»c-t-il  bicnjOn 
trouve  toujours  quelque  avanturc  ,  rc- 
pondit  Don  Quichotte  >  mais  elles  ne 
îfflit  pas  (î  fréquentes  que  je  les  ïi  vues 
duttmî  d'Amj^is  &c  du  Chevalier  du 
Sokil.A  peine  ypions-nouiàprcfent un 
Tournoicncinqùanteansjmaisnous  né- 
toïôns  les  grands  chemins  de  brigandsi 
noui  affûtons  ta  libené  publique  .  &  il 

Îa  touKHits  de  quoi  ocuper  un  Cheva< 
et.  le  voudrois  bien  vous  voir  en  be- 
fogBc ,  dit  l'Hetmke  ;  à  votre  air  &  à 
votre  taillf,  jc.croique  cela  va  beau 
train.  Plût  à  Dieu  ,  repartit  Don  Qyi- 
chorte  ]  que  la  fortune  m'efrît  tout  à 
'^eure  mariere  à  me  lîgnaler  8e  9  voui  ' 
Tmt  y.  S 
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■  divertir  !  En  acheyantccs  dernières  p*' 
rôles  ,  il  vit  venir  troishoramesà  pié^ 
qui ,  quand  iU  furent  proche  de  lui,  lui 
«cmindercnt  la  padâde.  Ifs  étoicnt  de- 
mi nus ,  les  cÈcvcux  en  defordre ,  l'air 
farouche ,  le  teint  hâfé ,  &  aux  br»  Se 
aui  jamtcs  H  paroîfibit  des  marque» 
qu'ils  avtoicht  porté  des  chaînes.  N  c- 
tes~Tous  poîiit  ,  leur  demandz  Doo 
Quichotre  ,  des  Chevaliers  erratis-  que 
Ramire  tenoit  cfcUves  dans  fcs  pri- 
fons  ;  Non,  dit  l'un  d'eux  :  nous  foia- 
mes  bien  crrans,  mais' non  ptsCbctt* 
Hcrs-iSc  QoiisnftcotinoifloiiS' p&s  Vix* 
mite  Ou  demcurez^vous  ,  oemaBda 
©an  Quichotte;  Oà  ncusmepouvons- 
fi&x  ,  i^pondit  le  m^e.  Où  aler- 
Vous-,  continaa-c-il?  ti-oai  ne  (àuh'tihs- 
le  dire  que  demain  ,  ^rpi^ndir- il.  £r 
pourquoi,  maître )areurjdeni3nda.I>Btt- 
t^icootte;  Parce qjie  nous- no  fàvont 
pas  ravemr,reparcit  t'efcjavfc.  D'oà  ye- 
ncz-vous  donc  ,.dit  Don  Quichotte  ; 
peut-  être  faùrer  vous  le  paffé  i  l* j*aflS 
«ft  bien  loin  ,  drt  Vekhvt  y  0e  comme 
NOUS  ne  l'avons  pâ  foiVce  >  iictis  âe  ik- 
TtHwceqHil  eftdtvetÂi.-  B«idBftt-<|Be 
Don  Quichotte  fàiilôiit  tts'  i-ntctroga'-' 
sons^  le  dévot  H^rmîte  av«it  fcntèles' 
Mt&es  dafis  £i  bc;(ace>.£f  raïahcïD^&E 
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fcsépiulei,  j'étoit  apjoché  dc'Roffi- ^■^•■1 
uÂtc,  Don  QuicbotccqoiravoitAper- 
fu,  ctut  ({u'HTouloit  le  ictoiiten  eu 
d'avanture ,  &  le  Uiâà  faite  v  puis  s'a- 
iteSiac  »  l'Erdave  tout  en  colcre:Saii'' 
tu  bûn  ,  pié-pUt ,  que  fe  n'eatens  paS' 
raillerie  ?  Je  ciiepDurcmta&K  haur.,  . 
répondit  VaiKK  .-  E(l>oe  que  tous  «et 
(i»ixl ,  ou  que  vous  n'eBiendez  pas  t» 
tiogue  î  Ateos  .  arens  >  refJiqua  Don 
QaichDtte,  je  vais  c'apréndie  à  Doufoti- 
ncr.  Il  fc  tance  fut  lui,  i'ipéz  à  la  nuin, 
^L'erdare  ,  loi  rompaot  U  mefuix,  lui 
ioma  la  peiDC  de  le  rouriur  cinqou  Rx 
fwanrec  anecxcrêmc  fatigue  <la  poids 
deiêc  atcaes  y  8cCe  mît  à  Ëiire  cmcjou 
fil  cabrioles.  Les  deux  autres  fie  joi- 
gnant à  lui  j  des  pierres  à  la  main  ,  di-" 
ïent  à  Don  Qi^ichottc  de  laiflcr  leelre- 
mifi  libre  aux  paCan^,  Sc  qu'ils  étoienË 
au  monde  pour  purger  les  CHcvalietr 
errans- ,  qui  ne  failbicnc  que  du  mal  fur 
la  terre.  Don  Qifichotre  étoic  enragé 
de  fe  Voir  traité  ainfi  par  des  mifcra- 
Kes ,  &  voïant  qu'il  n'en  pouvoir  vc- 
Rir  î-  bo«e  ,  parce  qu'ils  Moiènt  plus 
ingambes  qoeluî  :  Aies,  alex,  canatHc, 
iKHiinous-  rcrro«vefans- ,  Scfaerai  le 
plaifir  de  vtous  branchée  tous-  trois-  d,©' 
>Knttin.  Vous  aucca  U  peine  de  nonï- 


I 
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cherchet  à  pïi  ,  lui  dirent-ils  ,  Se  vsoi    . 
'  n  êtes  pas  anêz  bon  piéton  pour  nous   , 
attaper.  Ce  mot  qui  umbloit  dit  au  hi- 
tard ,  fut  un  Oracle.  Le  dévot  Hertnite 
qui  difoit  Ton  Chapelet  pendant  la  diC-   . 

f>ufe ,  monta  ùu  Roffînante  quand  il 
a  vit  finie  ;  Se  fâluanr  Don  Quichotte 
de  la  tête  :  Adieu,  Seigneut  Ckevaliet, 
lui  dit-il ,  TOUS  ne  fongez  pas  à  païei 
Totrc  écot  ;  je  vaii  me  païer  pat  ma 
mains ,  Se  tépandie  pat  tout  la  gloire 
que  vous  venez  d'aquerir.  Il  piqua  en 
même  tcms  ,  &  fie  trouver  des  aîlcs  à 
Roflînante  ,  laillant  Don  Quichotte 
dans  une  peine  extrême  de  la  bizâieric 
de  cette  avanture  ,  &  les  trois  autres 
contiDuerenc  auât  leur  chemin. 


CHAPITRE      XXI. 

AvAnture  *i  Don  ^uiehette  ferait 

fin  cheval,  qailuifttt  renànfar 

V  enchanteur  ParafaTagaramitt. 

LE  Leâeut  curieux d'avaututes,  eft 
déjà  dans  l'impatience  d'apicndie 
ce  que  celle-ci  veut  dire,  iànscon£de- 
rer  qu'elles  ne  parviennent  pas  toutes 
à  la  cotmoiâànce  de  l'Auteut  avec  leurs 


DE  Don  Qjt  icBOTTi,  itj 
«ufes  Se  Icuts^irconftanccsj  il  dcvroit  ^'h  "xl, 
fe  contenter  des  fûts  qu'on  rapone,  8c 
fe  faire  lui-même  ud  Gftâme  pour  lui  en 
découvrir  le  rayftcte  ,  en  ftiTant  joiict 
les  aufes  fécondes  avec  les  premières  } 
mus  tout  le  monde  aime  belogne  faire, 
&  un  bomme  qui  a  faic  la  dépenfc  d'a- 
cheter UR  Livre  ,  n'y  trouvant  pas  tout 
ce  ^ue  £a  fintaîfïe  demande  ,  traite  li> 
brement  l'Auteur  d'impertinent  ,  qui 
ne  bi:  pas  fonder  les  chefcs ,  qui  oublie 
les  plus  importantes,&  qui  fait  de  trop 
loues  difcouts  *  &  mile  autres  cho&s 
icmolables.  Ledeurmonami ,  il  7  a  des 
DoQ  Quichotte  pour  les  aûions  ,  il  y 
en  a  pour  rhiftoir«,aprens  de  mot  qu'il 
ï  ^eocoïc  plus  de  Sancbo  Pandas  pout 
lire.  , 

Don  Quichotte  avoir  pour  le  moins 
wtïnt  d'impatience  que  le  Ledleur,  de 


lîioir 


ce  que  pouvoir  ctrc  que  cette 


'^pertinente  avanture  ;  înais  fan*  que- 
telfet  petfonne,  il  chcrehoit  dans  Ci  tê- 
teà  le  découvrir.  Qu'cft-cc  que  ce-ci , 
■lifbit-il ,  quelle  biiàtcrie  i  II  m'ariva 
liicrdeuz  aVantures capables  de-dpn'Hei 
de  U  jalouâc  à  tous  les  Cbcvaliet^i-palÀ 
f"  &  i  vcnit.  j  avanmrcs  qui  me  cou- 
ronnent de  gloife,- &  dont  je  reçus  le 
pnx  des  uaainsde  la  Prîncefi^  pour  qui 


je  les  2Yois  entrcprifcs  ,  li  reaomifi£f 
'  lui  en  akQC  déjà  porté  les  noavelics. 
Aujourd'hui  il  m'en  arive  trois  ,  où  j« 
me  kas  les  Trams  liées  ,  quand  jfc  tcux 
Ëgnaler  mon  ccmragc.  Six  hommet  bien 
tnonrcz  n'ofent  ni  m'ataqliet  ni  m  atfcn- 
drcj  mais  par  un  charme  incempidKn» 
£blc  ifs  me  retiennent  dails  l'impKÎf-  ^ 
fancc  d'agir  ,  Se  profitant  de  cette  in* 
dolencc  extcrieurc  ,  fans  fc  Icrvic  d'aW- 
très  armes  que  d'un  indigne  foâet ,  Us- 
fe  dctabentàma  valeur.  Pour  comble 
de  honre  ,-  troiS'  Matnits  indijgneif  e- 
lEcrcer  mon  ipcc  ^  fe  joitent  «e  moi  en- 
lace V  des  gens  nés  me  tiennent  titc  àr 
coupsde  picrrci,  &  loin  de  redouter 
cti  cimeterre  ,  U  terreur  &  i'cfr«i  de 
fane  de  Tracions ,  coiilms  fi  c'étoit  no 
feu  coiiciïrté  contre  noQs,iI>  répondent 
a  mes  mcnices  pftc  des  fauts  Se  des  car- 
Brioles ,  &  je  vôi  entra  ml  repbiatvoa 
en  proftàdcs'Mcâàgcrs  acidesBitt- 
îeurs  ;■  &  de  pfus  taillé  nat  un  flermi- 
K  ,  qui  fous  te  voile' de  l'hypoctific  me 
réduit  à  aler  ^pié.  Mxis  après  tttut , 
«ominua^t- il' ,  ceff  cliofcs  h  9poféet  fe 
fétinident  dans^un  même  point.  Qij'eft- 
«e  que  la  Chcvaierie errante  ,  ficc  ncit 
iiujourd'bui de  k gloire,  Scdcmaîadu- 
diiigraceS'î- 
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L'Aureur  de  cette  vcttrable  Hiftuirc  "-■ 
pouccentenrcrrimpacicnccdoLiftcur, 
t:it  que  \i  Eocmicnnc  qui  avoit  fervi 
d'Echo ,  aftinc  rencontic  le  Capitaine 
Biacamont ,  l'avoit  iTerti  que  Don 
Quichortc  éroit  «i  campagne  au  dtf- 
fous  du  bois  ,  &  que  Ic-Becmc voulant 
ftdiïcrtir,  fit  la  partie  avec  ciois  de 
f«  camarades  des  plus  mâdrezqu'il  fit 
dcguifcr,  pendant  que  lui  prit  un  &abic 
d'Hermite.  Cette  forte  de  gens  qui  no- 
"ivcBt  que  d'induftric  ,  étant  toujours- 
fournis  de  tout  ,  ilss'étoicnt  mis  fut 
ane  haattur  d'où  ils  obfcrvoicHt  Don- 
Quichotte  ,  Se  prenant  le  tcms  qu'il 
paiie  peu  de  pciionnes  (ut  ce  chemin  y. 
lis  lui  joiierenr  le  tour  que  nous  ve- 
nons- de  voir  )  prenwit  bien  garde  d'é- 
literies  coiipsde  DcmtiiîçBotte  ,  & 
ne  voulant  lui  hirt  d'autre  rtial  que  dé' 
k  moquer  -dçlui,;  ce  qui  leur  '  rtiiffic 
pjtfiitemcht.       ■     '  '  .   ■  ' 

Pour  revenir  au  (^irgraciè  ClicvaHer,, 
H  Kn  aîbik-  tout  rtiftc  ',  tnaîs"d'ùrrc  tri-' 
telTe  mêlée  de  fiirciir,  menaçant  en  lut*- 
aiêmeksïncîiaiîteurs,.  qu'ils  'né'  s'êti 
tetoâtncroieiir pas  une. autre  fois  en' 
riant  ;  &  fe'piaîgnant  de  là  fotfuïie  ,- 
i=  ccqu*ctanrt  GbËvalict  errant  de  (S 
^wat-Uï^-Sc  qfti  fuiVOit  àla-  lettift' 
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tes  règles  de  fa  profeflion,  elle  lui  pt£- 
paroic  des  avanturcs  fî  ridicules  ,  qui . 
tenoient  moins  de  l'avantuie  cjue  de  la 
momctie.  Il  ariva  chez  Baftle  ,  la  mine  1 
bafic  &  bien  fatiguée.  Sancho  ,  qui  é- 
toit  debout  à  U  porte  ,  lui  demanda  ce  : 
qu'il  avoit ,  &  où  étoit  Rollînanre  ? 
Don  Quichotte  ne  répondît  que  d'un 
fbupii  :  êc  le  bon  Ecuïci  jujgeanc  qu'il 
lui  étoit  ativé  quelque  cho^  de  terri- 
ble, &  qu'il  en  avoit  coûté  la  vie  à 
RolSnanie^fe  ptità  faire  des  dolean-  , 
ces  incomparables.  Qu'y a-t- il  donc, 
mon  cher  Maître  ,  dit-il  en  pleurant  i 
Où  es-tu  ,  Rofllnante  trop  Adèle  com- 
pagnon de  toutes  nos  tnatencontres  î 
Qu'as- tu  trouvé  de  âfarouche,qui  n'aie 
refpeâé  ni  ton  âge,  ni  taproicâîon,  1 
ni  tes  fervicesî  Qyoi  1  ajouta-t-il,  après  ■ 
cane  de  viâoires ,  où  eu  as  eu  £  bonne 
part ,  je  te  verrai  pcuc-ctre  comme  de 
miferables  reliques  de  Çhevalctie,  é- 
corché  comme  une  nuzette ,  &  dévo- 
ré par  des  loups  Se  d'autres  animaux 
immondes,qui  n'auroient  ofc  te  regar- 
der vivant  entre  les  deux  yeux  !  Haye, 
haye ,  fortune  !  Ne  te  dcfole  pas  ,  San- 
cho  ,  dit  Don  QMÎchottc  ,  Ko/finante 
fc  porte  bien  ,  &  moi  auffi,  mais  il  a 
changé  de  maître.  Tant  pis  ,  s'écria 
Sancho  i 
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Sancho  ,  il  vaudroit  mieux  que  vous  t-tTs.«  i.- 
eufficz  changé  de  cbevaL  Ah  vous  avez  *^'*"'""' 
donc  été  vamcu,inen  chu  Maîcie  '•  Se 
celui  qui  bâtit  hier  deux  aimées  làns  7 
profiter  d'un  fol,  parce  qu'il  eft  Ubccal, 
s'en  revient  aujourd'hui  à  pié  ,  parce 
qu'il  ^trouve  des  gens  qui  manquent 
de  côurtoilîe. 

■Aux  ciis  de  Sancho  ,  Bafilc  ,  Quit- 
terie  Se  Chrireftomc  couiuient  à  la 
porte  ,  &  aptes  avoir  faluc  Don  Qui- 
chotte, Se  lui  eux  ,  it  leur  dit  d'un  ait 
trifte  :  Il  ne  faut  point  de  lauriers  au- 
jourd'hui, mais  des  cjrptèi.  £r  qui  çft 
mort,  Monfieur  le  Chevalier,  demanda 
Chtiroftome  î  Ma  gloire  ,  tépoudit 
Don  Quichotte,  Elle  n'eft  pas  moite  , 
cà  je  nie  trompe,  Repartit  Chifoftome; 
elle  fc  porroit  trop  bien  hier  pout 
mourir  de  mon  ftibite.  Si  elle  n'eu  pas 
morte,  elle  cil  bien  flétiic,  dit  Don 
Quichotte.  Nous  la  ferons  rcvenir,di£ 
^aûle^  qui  favoil  déjà  ce  qui  s'étoic 
palTé,  Btacamontlui  en  aïant  fait  le 
récit.  Pout  l'amour  de  Dieu,  Monfci- 
^ncuc  le  Chevalier,  ne  veus  afliger 
point  ,  vous  nous  feriez  tous  mouiir. 
£te5-v0us  blcd'é ,  demanda-t-il  i  Non  , 
dit  Don  Qjiichotce,  pour  ie  corps  > 
Jes  traîttei  n'ont  pas  eu  l'avantage  <!  c 
T>mt  y.  T 
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-  me  tiiei  du  fang  ;  mais  ptofendément 
blclTc  dans  l'ame.  Puifque  votre  Sei- 
gncuiic  Te  porte  bien  ,  dit  Qiiitterie , 
tout  y  cft  encore }  &  pui  fque  vous  n'ê- 
tes point  blefli,  c'eft  figne  que  vos  en- 
nemis n'ont  pas  eu  grand  avantage. 
Chrifollome  lui  dit  encore  :  Seigneur 
Chevalier ,  &  votre  cheval  ï  C'eft  cet 
afroQt ,  dit  Don  Quichotte  ,  que  je  ne 
lâutois  digctet ,  non  pas  pour  le  che- 
val ,  quoique  je  l'aitnafTc  beaucoup} 
mais  j  ai  «é  joiié  ,  j'ai  été  trahi  Coas 
ombre  d'hoQiitalité  ,  &  je  ne  fat  à  qui 
j'ai  eu  afaire  ,  ni  de  qui  prendre  vea- 
geance.  Sur  cela  il  fit  le  récit  de  (a 
avantures ,  dont  tout  Is  monde  parât 
fore  étonné.  A  propos ,  Monfcigneur  j 
dit  le  Chirurgien  ,  voilà  une  lettre 
qu'on  a  aportce  tantôt  pour  vous.  £t 
qui ,  demanda  Don  Qiiichotte  i  uo 
petit  homme  à  pic ,  fort  vilain ,  noit 
de  vifagc,  bolTu  &  contre&it.Uniuiiit 
n'eft-ce  pas,  dit  Don  Quichotte  i  Oui , 
répondit  Chrifoftome  ,  &  il  ne  me  la 
pas  pluTÔt  eu  mife  entre  mes  mains,qu'il 
adiiparu.  Je  connois  cette  nation  là* 
dit  Dcn  Quichotte.  Avoit-il  un  cor  î 
Oili ,  dît  Q^iittetic  ,  mais  il  n'a  point 
fonné.  Voïons  de  quoi  il  eft  quemon , 
die  Don  Qiâicbotte.  Il  ouvrit  la  Let- 
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t«  ,  &  trouva    CCS  pwolcs.  ^'^*  •• 

*"  Cm.  XXI. 

^ifM^He  iwms  fi'iex.  le  flui  grand  en. 
ntmidesenchanttit»  ,  ^  mofctlnides 
Chevaliers  erranSj  je  veux  pourtant  hten 
vivj^e  avec  vous  ,  à  etnditUn  ^ue  Vins 
ff*Tinerex,  Us  gens  ijue  Je  protège.  Peit- 
/f*-y ,  voHS ne  Vdhs  fertTpai  flittot  dé~ 
iirminé ,  ^He  J'en  ferai  i»jvrmi.  Si  c'ejf 
tn  bitn  y  je  jttfe  comme  Chrétien  de  ne 
fmi  ferfeeuter  jamais  ;  fi  cefi  en  mal , 
ievéti  dfclare  une  guerre  immortet!e,& 
i  t"  fris  ferment  fur  l'Alceran  ,  en  pre- 
finct  de  Mahomet  &  de  Merlin  AT' 
(i'i-fachafteur.Je  vous  renvoie  par  eont' 
tii'Jit  le  cheval ,  que  je  vous  ai  pris  par 
fii*pUjfe.  A  Dieu .  ou  an  Diable. 

PAIiAFARAGAB,AMtrs. 

Comment  1  dit  Don  Quichotte  ,  il 
nicrenveïe  mon  cheval ,  &  le  Nain  cft 
vcnuàpié  :qu*eft-ccque  ccla'vcutdi- 
ic  !  On  n'a  point  amené  de  cheval  ici  » 
dit  Baille,  nous  avons  toujours  été  dans 
Il  cour,  MonlîeuT  Chrifoftome  &  moi, 
nousTaurionsbien  vâ.Ilapelaun  valet, 
^demandafionavoitamcnéunchcvalt  jf 
^on ,  Monfieur ,  répondit  le  valet,  &c 
voiuavezla  clcfdcrécutie.  lU  /  aie- 
tïQt  cous  enfcmble  ;  &  ï  peine  Don 
Tij 
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QuichorEC  y  fijt-il  entré,  quç  Roffi* 
nante  commença  à  hcnoii.  Le  pauvre 
enfant,  dit  Sancho ,  que  je  te  baifei 
vraiment  rues  d'un  bon  namrd  ,  mon 
ami. Pardi  ces  Meilleurs lesenchanteuts 
cuùvcnt  bien  long,  conri&ua-t-il  i 
maiscncorcjcclui-ci  eft-il  honnête  hom- 
me ,  il  ne  veut  que  rite ,  &  je  pcnfç 
qu'il  cftbon  défaite  cpnnoifTanceaxec 
lui.  Don  Quichotte  ala  à  Roi&naMe, 
qu'il  trouva  uni.j  &  liilé  cpmmes'il 
fût  forti  d'une  boccp ,  avec  les  crifw-- 
tre^l'Z&renouez^cquantité  dcrubani 
vcrds  &  jaunes.  Er  pardi ,  dit  Sancko, 
cet  cncha/itcur  là  (A  galant  i  Ci  jamais 
je  le  trouve ,  npus  ne  nous  {cpatcrp/is 
pasfani  boire.  Chacun admi»  l'avan- 
ture.il  n'ycutqucOonQyicîiptttqui 
n'en  fur  point  furpris  ,  en  aïant  bico 
vu  d'autres  ;  mais  il  adtbira  la  franc^i- 
fc  de  Parafarsgatamus ,  qu'il  trouvoit 
bien  courtois  pour  une  laçe  û  diCcpat- 
toiCe. 

Comme  on  vit  Don  Quichotte  un 
peu  revenu  de  fa  triAedè,  Bafile  lui  dît  : 
Monfeigiieur,rongeons  ànousdiverrin 
k  nous  avons  ici  bonne  compagnie,  qui 
vous  acend  avec  impatience  ,  &  qw 
vous  oe  feiez  pas  fâche  devoir.  Et  en 
toiincfoijMonreigneur  ,  lui  dit  S»n- 
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cho,  qa'cft-ce  que  vous  avezà  vous  afli-  li»ii  i. 
ger  ï  je  viens  d'examiner  vos  avantutes,  ^*^'  ^'" 
&  je  m'y  connois  un  petit ,  ce  (ont  dci 
enchanteurs  qui  ont  voulu  rire  ;  ils  ne 
ic font  pas  foiivcnt  î  je  vous  confeillc 
d'en  rire  auflî,  car  cela  tft  boufon,aprèï 
tout.Qttittetic  cntrajtCnantpir  la  main 
Madame  Leonore,  acompagnéed'Oib- 
rio  &dcMonfieur  l'Aoè  ion  oncle, 
qu'on  avoit  informé  de  l'humeur  de 
Don  Quichotte  ,  en  lui  aprenanr  qu'- 
bois  les  vifions  de  la  Chevalerie  ertin- 
K ,  c'étoit  un  rres-honnêre  homme  , 
plein  d  efprir  &:  de  raifon.  Don  (^tir 
chottc  faliia  Midame  Leonore  avec 
beaucoup  de  refpeift;  &  de  polireflc.  Et 
O'orio  lui  aïant  prefenté  (en  oncle,  ils 
scrabraflccent  avec  de  grande  cenipli- 
rowsde  pare  &  d'autre.  Monicigneut 
le  Chevalier,  dit  Bafilc  ,  Monfieur  l'A- 
^  &  Madame  Lconotc  font  ici  exprès 
pour  vous.  Se  n'en  partiront  point, 
tînt  que  nous  aurons  l'honneur  de  vous 
poflèdcr.  Je  fuis  fâché  ,  Seigneur  Bail- 
le, répondît  Don  Q^iichotte,  de  ne 
pouvoir  profiter  long-tems  du  plaidt 
^  voir  une  û  ilullre  compagnie  ;  mais 
mon  déparc  eil  fixé  pour  demain  ,  iC 
voas  fav«  mes  engagemens-Vraimeat, 
Monfieui; ,  dit  Madame  Leonore,  nous 
Tiij 
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Ctf*ïxî  ^'''ofis  pourtaat  efpccé  que  vous  vna- 
'  <liiez  bien  nous  honorer  d'uDc  viGte  i 
Moniteur  VAht  Se  mon  mari  vous  en 
conjurentjAc  je  vous  en  fuplie  de  U  part 
àc  mon  oncle  Gamache ,  qui  n'a  pâ  ve* 
fitr,parcc  qu'ail  y  a  deux  Révérends  Pè- 
res Capucins  au  logis ,  fie  U  nous  a  pcié 
de  vous  faire  mileexcufes  de  Ci  pair  Je 
fuis  extrêmement  obligé  î  toutes  vos 
bontez ,  répondit  Don  Quichotte ,  & 
iî  j'étoiî  maître  de  moi  ,  je  me  trou- 
Terois  trop  heureux  du  parti  que  toos 
m'ofrcz.  Ma  pro&iHona  des  loix  iodif 
pcnlâblcs  1  vous  ne  voudriez  pas  que 
|e  les  violafle  pour  le  feul  plaifïr  de  me 
divcnir  i  tant  de  malbeuicuz  qui  (bu- 
frent,  tant  de  veuves,  tant  d'orphelint, 
tant  de  DemoifcUes  qui  ecmiflcnt  aca- 
blez  fous  te  joug  pefant  de  la  nrannie, 
IQC  demandent  au  fecours  j  je  ferois  in- 
digne du  caraâxre  dont  j'ai  été  honore, 
fi  jelcur  refufois  ma  protcftton  dans 
deibcfoins  fî  prcfTans. Au moins,Moti- 
iêigneur  le  Chevalier,  dit  Oforio^voui 
nous  promettez  que  nous  aurons  un  joui 
l'honneur  de  vous  revoir.  Je  lepromect 
Se  je  m'y  engage ,  répondit  Don  Qni- 
chottej  &  moi  auffi,  dît  Sahcho,  quand 
j'y  devrois  venir  pîés  Sc  poings  liez. 
Avant  que  de  fc  mettre  ï  uble  j  l'Abé 
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&  Lconore  tirant  Dos  Quichotte  «i  ^"*' 
particulier  ,  lui  firent  mile  rcmercî- 
mens  d'avoir  ramené  Olbrio  à  des  fen- 
tiiDcns  Û  tiiConaables ,  &  qu'ils  en  au- 
toient  une  reconnoifiance  particulière 
loutc  leur  vie.  Don  Qnicliotte  leur  ré- 
pondit fcticuremcni  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  part  ,  que  d'être  l'inflrument 
dont  le  Ciel  avoit  voulu  fe  fcrvir  i  que 
c  cioitDieu  qui  avoii  voulu  recompen* 
tctlavcttude  Leonore  Se  les  bonnes 
iurentions  de  Monficur  l'Abc  ,  &  qu'il 
ctoit  très  perAudé  qu'il  foutiendroit 
fon  ouvrage.  II  y  eut  oeaucoup  de  diC- 
coûts  &  de  complimcns  des  deux  parts, 
ou  Don  Quichotte  dit  tant  de  chofes 
«jcclentes  ,  que  l'Abc  ne  favoit  cour 
quUe  prendre,  &  il  le  traita  tant  qu'ils 
fctent  enfemblc ,  avec  la  dernière  con- 
Mïwrion,  Après  le  repas  ,  qui  fut  bon 
&de  longue duréej&:  que  Sanchoégaïa 
pw  fa  bonne  huincur  ,  Don  Quichotte 
&lui  prirent  congé  de  la  compagnie  v 
&  en  particulier  de  Quirteric&  deBa- 
nle ,  avec  de  grandes  dcmonfiiations 
0  amitié  &  des  promcffcs  de  fe  retrou- 
ver un  jour  enfcmblc  î  &  ils  fc  retirè- 
rent dans  leur  chambre  j  où  il  y  avoic 
<iu  lits  pour  l'un  Se  pour  l'autre, 
Tiiij 
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SA  N  c  H  o ,  qui  avoir  noïé  (a 
maux  dans  le  vin  &  la  bonne 
chere.raoutoit  denvic  de  dor- 
mit ,  &  il  avoir  déjà  confeiUé- 
à  Don  Quichorrc  d'en  faire  auranr  y 
ntai!  notre  Chevalier  qui  ne  lui  avoir 
prefque  pas  parlé  depuis  deux  jours  r 
Nom  voici  feuls ,  lui  dit-il ,  Sancha  , 
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LrtM  n-raironnonsun  peuenlcmble.Le  matde 
"'  '^  Tdifinner  fiau  Sancho.  Je  te  veux  bien , 
répondit  il ,  Monûeur  ,  auf£-bien  ïei- 
prit  s'enroiiiLle  quand  on  n'en  gniiTc 
pas  les  relTorts.  Et  bien,  de  quoi  s'agit- 
il  I  Tu  fais  ce  qui  fc  pafia  bier^dii  Doa 
Quichotte,  &  tu  as  vu  la  lettre  de  l'cn- 
ebanteur  i  que  me  coofeiltci-tii  >  J'jai 
penfc,  repartit  Sancbsi  mais  il  mefer»- 
dIc  qu'iltaudreitteprendtecdadd  f^i 
loin.  Vous  m'avez  dit  en  paflànt .  que 
t'ecbo  vous  avoit  répondu  des  cbofêf 
qui  vous  embaralTenc  ■,  voïons  un  peu , 
It  l'echo  Se  l'cncbanteur  n'ont  pcnnt  de 
lapoit }  car  je  m'imagine  que  cour  cela 
s'entend  comme  Urons  en  foire.  Mon 
ami ,  dit  Don  Q^iichotte  ,  je  ne  ci<h 
pas  qu'il  faille  retourner  jufqu'i  l'écho, 
mais  f!  tu  le  veux  ,  voici  les  quatre  pa- 
roles qu'il  m'a  dites.  Swfie  ,  Jâtifi , 
feui-tffi,  ftfiK.  Et  que  diantre  veut-il 
dire ,  répliqua  Sancao  ?  cela  n'a  ni  ti- 
mcniraifon  :&  que  lui  avez  vousdoi»- 
né  pour  cela  ,  Monfîcur  l  Je  ne  lui  ai 
rien  donné  >  répondît  Don  Q^ichotie, 
cft-ce  que  l'on  pâte  fes  léponics  !  Ma 
foi,  vous  avez  bien  fait,  reprit  Sancfao» 
la  befognc  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
païée  }  mais  lî  ç'avoii  été  moi.  je  l'au- 
lois  pué  en  bonne  moaBoïe }  j'enten* 


à  boni  coups  de  pié  dans  le  Tcntrc.Eft-  J;"'^LÎI' 
ce  comme  ceU  qu  on  paTlc  à  un  honnête 
homme  ,  à  un  CbeTiliet  eriant ,  à  UB 
homme  qui  crevé  d'amout  t  £t  com- 
ment Touoioîs-tu  lui  donner  des  coupa 
de  pic  dans  le  TCntre  ,  dit  Don  Qui- 
chotte I  eft-ce  que  tu  ne  fais  pas  ce 
queft  l'écbo  î  Pas  trop,fnuiclicmcnt , 
lépoadic  Sancho.  O  tnon  ami .  il  faut 
teVapieodrc  ,  ces  fortes  d'ignorances 
foDt  trop  groffieres  ;  Sc  pour  qui  te 
prcndra-t-on  î  Echo  fut  autrefois  un« 
Nymphe,  qui  habitoit  Ici  bords  du  «i^ 
CoDtifc,eUe  devint  amoureufe  de  Nar- 
ciue ,  mais  quelque  beauté  Qu'elle  eût , 
il  la  méprifa  toujours  tS^  elle  mourut  de 
douleur.  Les  Dieux  >  par  pitié  la  con- 
vcttirent  en  rocher ,  8e  il  ne  lui  reft* 
plui  que  la  voix.  Il  y  en  a  qui  di- 
«nt  qpc  Junon  aïant  deffèin  de  fur- 
pteudrc  Jupiter  qui-coutoît  après  tou- 
tes les  Nymphes  ,  elle  s'adrefla  à  Echo 
pour  favoir  d'elle  ,  de  laquelle  il  étoit 
ïmeuteux  ,  8c  où  elle  pouroit  le  trou-  , 
«I  i  mais  Eche,pour  lauver  fa  compa- 
gne ,  fe  mit  ^  l'entretenir ,  &  fi  long- 
tems,  que  Jupiter  s'échapa  :  fî-bien  i^ue 
la  jaloufc  DÉeffe  ititée ,  pour  la  punir 
^s  «  long  caquet  qui  l'aroit  empèchfe 
^  dkouTtii  l  in&deliti  de  foa  mari> 
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tT>i.i  II.  la  changea  en  rocher  ,  &  ne  lui  lûfli 
«H.  xxu-  qu'un  peu  de  voix  pour  rcpcter  feule- 
ment les  dcrnicics  paroles.  Ah  jel'en- 
tcns  a  cccte  beure  ,  dit  Sancbo  >  miti 
n'y  a-t-il  pas  des  échos  par  tout  ï  II  me 
Tecnble  qu'on  en  parle  dans  U  Mancbc, 
Oiii ,  répondit  Don  Qyichottc ,  ilycn 
a  en  France ,  aux  Indes ,  en  Afrique , 
par  tQut.  Il  y  en  a  donc  plus  d'une,  dit 
Sancho ,  eft-ce  qu'elles  croient  f«iti  ! 
Point  du  touf,rcpondit Don  QuieW* 
te  j  c'eft  toujours  la  mêrae.  Enjuiid 
vous  l'apclcz. ,  Monlîcur  ,  G  elle  eft  lux 
Indes ,  comment  vous  répond-  elle  î  8C 
fî  elle  eft  ici ,  comment  répond  die  en  1 
Afrique  !  O  !  il  jr  a  tant  d  autres  mira-  | 
de»  dans  la  nature ,  dit  Don  Q^ichot-  | 
te  ;  cela  eft  au  dcOiis  de  la  connoiâ^ance  ' 
des  homi^es.  Mais^  Menfîcur,  dit  San- 
cho ,  elle  parie  donc  toutes  fortes  de 
langues,  puifqu'c'uc  répond  à  tout  le 
monde.  li  faut  bien  que  cela  foie,  rc- 
'  pondit  Don  Quichotte  ;  mais  cela  n'cft 

pas  {îdiScile:car  elle  ne  fait  que  répéter 
ce  qu'on  a  dît ,  &  elle  le  fait  fouvcnt 
iufqu'à  (ix  ou  fcpt  foij  ,  félon  l'humeur 
où  elle  fe  trouve.  Pardi,  il  iâîc  bon  vi- 
vre y  dit  Sancho  i  on  aprcnd  bien  des 
ckofes.  Et  de  quelle  Religion  cft-elle , 
Monlîeui  ,  ajoutart-il }  Tu  m'iotNio- 
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jetois  jusqu'à  demain  ,  dit  Don  Qui- Liv 
cbotcc,  &  nous  perdrions  le  fîldenone^": 
discours.  Point  >  point  >  repartit  Sui- 
cho ,  j'ai  bonne  roemoiici  de.  pout  vous 
le  montrer  >  Mei^^c  ,  l'écho  vous  z 
iic,fouf-e,Jan/i,  pem-tti, utite.yons 
avez  dcja  ^ufctr  ^  caf  las  trois  avan- 
tuici  de  tantôt  vous  oat  mit  dans  un 
ciiftc état.  Mais  avez-vous  danfc-Noo 
pas  encore  ,  répondit  Don  Qiiichotte, 
&  |e  ne  ccoi  pas  qu'il  le  faille  prendre 
àisJcttrc.  Prenez--^  garde,  Monlîcyr, 
<iicSancho.  Danfez,  mort  non  de  dia^ 
blCjdanfeZj  les  Dieux  veulent  qu'on 
les  ctoïe,  autrement  ils  favent  bien  Ce 
venger.  Alons,  danfonsunbranlcj'ai- 
me  mieux  le  charvrcr.  Mais  atcndcz  , 
Monfîeur.je  n'y  prcneis  pas  girdc,  vous 
n'iurcz  pas  plucot  danlè  ,  qu'il  faudra 
vous  pendre.  Mardi  ,  nedanfons  pas 
fi<ôc  ;  il  eft  vrai  pourtant  que  U  icn- 
tence  ne  dit  pas  que  vous  vous  étran- 
gliez. Lapeftedc  la  Maraude,  Dieu 
niepardonne,'onn'y  fauroit  rîen  com- 
prendre. N'cft-cc  pas-U  cette  crcarure 
|]ui  confeiHc  !cs  amansîUne  belle  con- 
fcillcre  ,  ma  foi  i  je  ne  m'cronne  pas 
s'ils  font  tant  de  fautes  ,  &  s'ils  pren- 
nent toujours  Martre  pour  Renard. 
Pirdi ,  jevcftx  l'interroger  moi  mêmp 
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ii»»ï  II.  cette  caufeufc  ,  nom  verrons  ce  quelle 
««-ixxii.jjjç  ji^j,  ^^cMekta.  bien  de  chatict  , 
droit  i  je  juic  foi  de  CbeviUet  errant, 
que  j'irai  la  chercher  jufques  dans  les  : 
entrailles  de  l'Univers.  Nous  verroDi 
cela  k  la  prcmieie  oca^on  ,  dît  Doa 
QuichoEtc.  Cependant  trouves- tu  que 
l'écfao  Se  l'enchanteur  aïcat  quclquen- 
porc  enfcmble^  !  Non  ,  répondit  San- 
cbo  1  i'cnchanteur  me  paroîe  honnête 
homme ,  &  cette  autre  cft  une  bavarde. 
Alex  ,  Monfîcur ,  je  l'ai  toujours  dit, 
les  femmes  ne  font  bonnes  qu'à  cous 
faire  enrager  ;  mats  laiCons-les  là  pont 
ce  qu'elles  valent.  Je  dis  donc ,  moa 
Maicrc  ,  qu'il  faut  s'acommoder  avec 
cet  enchanteur  i  il  t&  honnête  hom- 
me &  de  bonne  humeur  ,  &  il  nous 
pourra  bien  fèrvir  ,  quand  ce  ne  {éioit 
que  pour  nous  donner  avis  de  ceux  gui 
nous  en  veulent.  Et  lî  j'étais  en  votre 
pUcc ,  je  lui  écrîrois  rout  à  l'heure  que 
vous  voulez  bien  vivre  avec  lui ,  je  lui 
porterai  votre  Lettre ,  nous  boitons 
tous  deux  enfemblc  ;  &.  û  je  ne  vous  Je 
rends  pas  plus  lôuple  qu'un  gaod ,  dites 
que  je  fuis  un  fot.  Tu  va»  bien  vite  en 
belôgne ,  repartit  Don  Quichotte,  Pre- 
mièrement le  commerce  avec  des  gens 
qui  en  ont  tant  en  Enfer,  n'eft  pas  un 
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trop  boncommcrce.Croïez-moiïMoD-  ^""■xxîîî 
iîcui ,  dit  Sancho,  il  fût  bon  «voit  des 
amis  pat  tout.  Fort  bien  ,  dit  Duo 
Quichotte,  &  en  Enfer  comraatilleu  s: 
tu  tt  picffcs  tant  de  prier ,  que  m  n'e- 
xamines pas  ce  que  tu  dis, Si  fiir  nurdî 
bien;  j'examine^  répliqua  Sancho ,  que 
les  enchanteurs  patient  au  diablc,qu'cft- 
ce  que  cela  me  fait ,  pourvu  que  |e  ne 
Icut  parle  point,  moi  î  Nous  parlons 
bien  tous  les  jours  à  des  brigands,  il  des 
fauiliiies  ;  cela  ne  nous  rend  pas  fauf- 
Giires  &  brigands.  El  qui  fait  (î  en  bu- 
vant cnfemble  cet  enchanteur  &  moi, 
icnelerendrai  point  Chrétien  )  C'eft 
a  quoi  je  penfe  >  ic  s'il  l'ctoit  une  fois ^ 
il  nous  ferait  de  grand  fecours  i  il  nous 
dirait  ce  qui  fe  pafTe  en  Enfer ,  &  nous 
nous  tiendrions  fur  nos  gardes.  Ecri- 
vez lui  yîte  ,  mon  Maître ,  &  que  je 
parte  demaindès  la  pointe  du  jour.  Et 

Ïuind  je  t'aurai  donné  une  lettre ,  die 
loa  Quichotte,  où  la  pottcras-tu  ï 
Oè  je  la  porterai ,  repartit  Sincho ,  Se 
dame,  je  la  porterai....  Ah  vous  avez 
liifon,  voilà  à  quoi  je  n'avois  pas  bien 
fongè.Mais  ne  dit-il  pas  que  fi  tôt  que 
YOHsfctcz  rcfolu  en  vous-racmc  d'êrre 
lie  fcs  amis  ou  non,  il  en  fera  informéî 
Oiii ,  dit  Doa  Quichotte»  Il  se  faut 
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i.ivftiii.  donc  point  lui  écrire,  dit  S3nclio>iu{fi 
«H.  xxii.  (jjçjj  cen'cft  qu'un  e«» ,  ou  un  nsn  à  de- 
viner )  &  les  enchatiteurs  en  devinent 
bien  d'autres ,  puifqu'ils  ont  écrit  tous 
les  difcouis  que  nous  avions  eus  enrcm- 
blc  ,  encore  qu'il  n'y  eut  que  nous. 
Comment  l'apelcz-voiu celui-là,  dc- 
■Hada-t-îl  }  je  ncm'en  fouvieni  pas. 
Il  t'apctc  Paiifaiagaïamus  ,  répon^t 
Don  Quichotte. Et  mort  de  ma  vie  voi- 
là un  nom  d'une  aune  ,  f  cprîc  Sancho-, 
à  ce  nom  là  il  ^ucque  rcacbantcui  jic 
vingt  pies  de  haut.  La  force  des  en- 
chanteurs n'eft  pas  dans  leur  taille ,  dit 
Don  Qkiichette ,  ellceft  dans  les  chai- 
mcs  )  &  tu  le  vois  bien  toi-mcmejpuir- 
quclc  Nain  de  celui  là,  qui  ne  doit  pis 
avoir  plut  de  trois  pies,  a  bien  porté  | 
inviiiblcment  KoHinante  dans  l'écurie.  | 
Qu'apelcz- vous  inviCblement,  Mon- 
ficur  ,  dit  Sancho  i  C'eû-à-diie  fini 
qu'on  le  vît.répondit  Don  Quichotte. 
Il  l'avoit  peut-etie  fous  là  cafaque ,  dit 
Sancho,  ou  dans  fes  p<  chesj  c'eft  à  cau- 
fe  de  cela  qu'on  ne  le  voïoit  pas  !  Tues 
fou  ,  dit  Don  Quichotte,  &  comraen: 
veux -M  4u'un  homme  de  trois  pies  «- 
chc  un  cheval  dans  tes  [joches  ;  Par  la 
mardi  vous  y  vt  ilà,rcpattit  Sancho,^ 
vous  voulez  bien  que  deux  cens  ouïe 
hoiniDts 
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hommes  foietit  devenus  des  moutons  ^""jjjfjl' 
dïns  ccctc  grande  bitaillc,  où  il  ne  pen- 
fâ  pu  vous  demeuiet  une  dent  dans  h 
gueule  ;  les  enchinteurj  en  (avcnt  bien 
oiutret,  &  vous  ne  fâvez  que  trop  . 
qu'en  dire.  Tu  is  rùfoa  ,  pour  cela  je 
le  paflc,  dit  Don  Quicbotte'r  mais  avec 
tout  l'efprit  que  m  as  ,  il  te  rcfte  tou- 
jours des  mots  qui  fcatent  la  lie  :  Eft-ce 
t^u'ondit  la  gueule  en  pailantàun  bon- 
ncce  bommc  ;  on  dit  la  boucbej  U 
gueule  cft  pour  le  cbicn ,  ou  pour  l'â- 
ne, Sancho.  Grand-metci,dic  San- 
cho ,  me  roilà  païi,  demeurons  quites. 
Sii-tu  bien  d'où  vient  cela  ,  répliqua 
I)on  Quicbottc  ,  que  tu  us  eficôre  des 
termes  bas  Se  vulgaires  ï  Cela  vient  de 
ta  negligencCjdc  ce  que  tu  n'as  pas  vour 
luaptendtcàUreS:  à  écrire -,  8c  en  vé- 
rité voilà  un  vice  bien  indigne  d'un 
Chevalier  errant ,  &  à  quoi  il  fàudroit 
reracdier.  Nous  y  remédierons ,  dit 
Sancho  ,  &  nous  y  avons  déjà  pcnft. 
Tu  Elis  fort  bien,  reprit  Don  Qiù- 
cbotte  ■)  mais  il  fàudroit  fc  dépêcher  , 
nous  atons  voir  un  autre  monde  que 
celui  de  notre  Tilagc,&:  parmi  les  Prin- 
ces S:  les  Rois  un  Chevalier  qui  nefaic 
pas  lire  &  ccnre,paflc  pourun  Ruftte, 
qui  s'eft  fouré  fubrcpticcment  dans 
Tome  r.  V 
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LiviLiit.  l'Ordre  i  il  n'en  pocte  pas  le  rinr, il 
sh.  xxii.  [ç  jijjnc.  Et  fais-ni  lire  au  moim  î  il 
£iut  commencer  pai-U.  Je&emcfou- 
eic  pas  de  favc»tlicc,  repartit  Sancbo^ 
mais  je  veux  feulcmenc  /àvoit  écrire 
poat  faire  met  lettres  flc  me»  tcponrei, 
fans  que,  d'autre»  voient  mes  rectos. 
Savez- vous  bien  ,  MonSeut,  (jucielu 
déjà  faire  un  Oî  je  t'apris  teut  dubcait 
.  premier  coup  :  tcner  ,  il  faut  pren- 
dic  la  plume  ^commences  par  enluuc 
en  vcnanr  vers  la  main  gaucbe  ,  6c  pui» 
letourner  après  cela  vers  là  main  mot- 
te  jufqucs  oà  on  a  commencé  ;  ceb  ^ic 
an  O  jult;  comme  une  horloge  ,  il  &ut 
que  je  vous  le  montre.  Il  n'en  pas  nc- 
ceflàire,  d  it  Don  Quichotte,,  je  k  com. 
prcns  de  reftc  y  mais  G.<  tu  ne  ^îs  qiie- 
ccla ,  tu  n'es  gucrcs  avancé.  Maâle  i 
maille  fc  fait  te  haubcFgeon  ,  répondit 
Sancho.  Et  quand  tu  lauras  écti  te  toa- 
Ees  les  lettres  ,  comment  les  afltrable- 
ras-ru  pour  acompagncilcs  mots  ,  dc- 
mindt  Don  Quicnone  î  Cela  cft-illr 
dificile  ,  répondit  Sancho  f  je  les  met- 
trai  les  unes  auprès  des  autres  ,  Bc  puis- 
en  les  fepatant  pat  endroits  ,  cela  tctt 
des  mots.  Mais»  die  Don  Quichotte, 
comment  iâis-tu  G  ces  mots  voiidr«nt 
dire  quelle  choie  i  £t  pardi  icisùur 
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m  bien  ,  dit  Sascho ,  puifqiie  ce  fen  ^"*i  'i' 
ctmK  j'aurai  enviede  <£,e.  Il  Éuidrait  '"'  ""■• 
pal  cela ,  dit  Don  Ç^ichotce ,  que  m 
ln«M  prcciemem  Ici  lettres  qui  com- 
poftiit  les  fjrllalœ  ,  «cleifyUabes  qui 
«oiïent  comporcr  les  luots  i  autrement 
ilpouroitre  6ire  que  toures  ces  let- 
tres ensemble  ne  voudroietit  rien  dite. 
&  c  ell  pour  cela  qu'il  6ut  a»oit  lire. 
O  I>icu  ie  fâche ,  repartit  Sancho ,  en 
oonoc  foi  noai  nj  faifons  pas  tant  de 
'"(OU.  Eft-ce  que  je  ne  ftis  point  des 
"gti  t  des  cliflls  fans  aprcntilTage  î 
Bon  Qaiche„5  vit  bien  qu'il  itoitinu. 
Wedc  lui  donner  des  leçons  fur  ce  fu- 
jftj  &  il  voulut  lui  parler  d'autre  cho- 
«i  mais  Sancho  continuant  :  Dites- 
flc'donc  ,  mon  Maîrre  ,  je  voudroi» 
wen  vous  demander  vorre  avis  fur  une 
Kctre  que  j'écris  i  quelqu'un.  Et  à  qui, 
"Manda  Don  Quichotte!  car  on  écrit 
JfiKrcmmenr  félon  la  difcrcnce  des  pet'  ~ 
lomts.  Oh  !  oiii ,  ma  foi ,  dir  San- 
«0 ,  que  les  gens  foicnt  ce  qu'ils  pon- 
^^nt ,  Sancho  écrit  comme  Sanchoi  & 
*  «s  ne  fonr  pas  contens  ,  qu'ils  pren- 
«ot  des  carres  :  Pardi ,  quand  nous 
=<wtons  les  bois  Se  les  champs  ,  &  que 
""us  nous  tuons  pour  fecourir  les  au- 
ws,  nous  nous  amufons  bien  à  rafinerr 


■Ifg  HlSTOIRl 

Lfvm  II.  diroit-on  pas  que  nous  avoas  du  ttot 
*"■""'■  de  rcftcî  Pour  qui  cft-elle  donc  ilc- 
rrandi  Don  Quichotte ,  Se  ^el  en  câ 
le  ftikt  1  Pour  certaine  peruiBne,  ré- 
pondit SsDcbo ,  qui  demeure  en  cet- 
ttii)  endioit  &  pour  certain  fujet^  en- 
tre elle  Se  raoi.Tu  es  bien  myftcrieui , 
repartit  Don  Quichotte  ,  je  voi  bioi 
que  je  rc  meiite  pas  ti  confidence. 
Vous  me  faites  enrager  ,  Monficur,  dit 
Sanclio ,  eft-ce  que  j'aî  quelque  cbofe 
de  caché  pour  vous  i  Je  ne  l'ai  pas  dit 
pour  cela  ,  c'cft  qu'il  cft  minuit  com- 
me un  double ,  &  il  faut  iè  mettre  en 
campagne  de  bon  matin  :  dormons  us 
petit,  voulez- vous  !  nous  ne  trouve- 
cens  pas  toujours  de  bons  lits,  prenons 
le  bon  rems  pat  avance.  A  la  bonne  heu- 
re ,  dit  Don  Quichotte  ,  dcpcchc-toi 
donc  de  dormir  v  nous  moiJÎJlcns  ici  ' 
daJis  la  bonne  chère  Se  les  plailîit,  Ic 
le  courage  s'amolit  faute  d'exeirctçe.  Je 
vais  me  dépêcher  ,  Monlîeur,  dilSan- 
cho  ,  &  mettre  les  morceaux  en  dou- 
ble. Ils  fe  couchèrent  ,  Se  là  fiait  le 
Chapitre. 
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fUifutttrie  de   Stnchê  avec  mm 

mouvement  de  colère  qui  ne 

réiijfit  fas  hierr. 

SAncho  fie  comme  ïes  gloutons-  qaj 
dévorant  trop  avidement  s'étoufenc 
d'al^td  ,  &  ne  psuvtnt  phis  manger } 
il  aïoit  fi  grande  civvie  de  do(mir,qu'iJ 
n'atcndit  pas  que  fon  Maître  fût  au  lie 
pour  rejeter  dans  le  fîcn.  Mais  comme  ^ 

entcËii(ant,il  avoicpar  bazard  lenfiitmé 
fon  cafquc  feus  la  couverture ,  dans 
^'endioiE  qui  répcndoit  jaltemenc  fur 
ton  cftomach  ,  ileut  une  efpece  de  cet* 
chcmar ,  qui  l'empêcha  de  fermer  les 
Jnix  i  c'eft-à-dirc  ,  il  s'endormit  d'a- 
E>o[d  ,  mats  avec  de  mauvais'  fonger, 
^ui  le  réveillèrent  en  furfauc  ',  &  Ten- 
tant toujours  le  mime  poids  fur  lui  >  il 
Su  fiit  tout  éfraïé,  &  jufqucs  à  ce  qu'il 
fr  fût  levé  ,  il  n'eue  qu'un  fommeil  in- 
^'îctiqui  le  fatigua  plus  qu'il  ne  Itr 
«Uffa.  Don  Quichotte  dormit  quatre 
iemet  tout  de  fuit»,  &  auroit  peut-être 
coiwinué,  ffSincho,  voïanr  le  joue, 
ne  l'eût  apelé  à  pleine  rête.  Q^'y  a-tiï, 
i*oti  fiisjui  demandât  Don  Quichetteî 
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tm.t  n.  Ce  qu'il  y  a  ,  dic-il*  le  Soleil  (jui  âoœ 

crie  comme  un  fo£  ,  il  fïuc  qu'il  aie 
pris  un  chemin  rude  ;,  il  fouette  com- 
me un  enragé  ,  &  hiye ,  baye  ;  pu  la 
mardi  il  fait  un  fabar.  Comment ,  iit 
Don  Quîcbottc,  te  Soleil  cft  debout,ft 
k  Chevalier  des  Lions  eft  cncoïc  ten- 
du far  U  plume  j  quelle  botire  !  Il  (c 
jeta  vite  psr  terre  >  s'habilla  Se  s'arma 
dans  utt  moment ,  &  couEur  à  l'^câfic, 
où  il  fella  Ro&iantc  qu'il  trouva  man- 
gcanr.  Courage ,  lui  dit  Don  Q^cfaoï- 
te ,  il  faut  manger  pour  avoir  des  iot- 
e«.  Sanchoaiivaauffîaïantbieneude 
U  peine  à  trouver, foo  cafque  ;  mais  il 
ariva  dans  un  équipage  &rc  magoi&- 
aue  ,  avec  l'armure  neuve  qu'il  avoic 
bit  faite  de  beau  fer  blanc^flc  que  Dm 
Quichotte  n'avoir  pas  encore  vue ,  SC 
fur  la  crête  de  l'atmct  une  belle  plume 
blanche  d'un  petit  enfant  de  Quirtcrici 
avec  un  nocu  de  ruban  qu'elle  lui  avoit 
donné.  <^i  va  U,  cria  Don  Qiiichot- 
te  1  que  demandes-tu  ,  Chcvzlicc  }  Je 
n'aime  pas  les  familiarités ,  répondit 
Sancho  qui  voulut  fe  donner  du  plailùt 
ne  parle  point ,  ou  parle  mieux.  Vous 
£tes  délicat ,  repartit  Don  Q^iicbotte  > 
fie  bien  que  voutcz-vous  donc .  Mon- 
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ficurte  Cheviller,  dit-il  i  Je  veux  ,  ri-  tiviLt  iH 
pond  Sancbo  j  que  m  me  rcntles  far  le  *•*•**■*'• 
champ  l'épée  ijae  tu  portes ,  &  qui  eft 
celle  de  Roland  ,  qu  il  m'avoit  laiflîe 
pii  teftameRt.  Nous  l'alons  voir  touc 
a  riieuie  ,  répliqua  Don  Quidwrte  > 
mais  prenons  la  campagne ,  il  n'y  a 
que  l«  pal&enîcrs  qai  fc  bâtent  dan» 
1  ccuric.  Il  tira  auffi-tôt  Roflinante  ,  fe 
mit  en  felle  .  8c  foitir  poui  atirer  Ion 
idvetfiirc-  Sancbo  rioit ,  en  acommo- 
tiint  Flan^inc  >  il  monta  dcfliis  cou- 
imt  à  Don  Qiiichotce  la  viâcre  baif- 
ftc.  Chevalier  ,  dît  il ,  ccanons  nous  >. 
ï6n  qu'on  ne  crote  pas  que  nous  nous 
bacoDs  pour  nous  -  faite  ^parer.  C'eft 
bien  dit,  répondit  Don  Quichotte,  8e 
admirant  Sancbo  qui  avoit  pris  le  de- 
vint, il  le  crut  un  Chevalier  d'impor- 
tuce  à  fa  taille  &  à  fon  air  ,  fans  pren- 
dre gitdc  i  fa  jument  ni  à  la  valife 
qu'clie  avoit  fut  la  croupe.  Au  bout  de 
cent  pas  ils  trouvèrent  une  ïfplanade' 
toute  propre  pour  le  c«mbat  y  Se  San- 
cho,  revenant  fur  Don  Quichotte ,  lut 
dcmuida  comme  il  s'apeloit  l  Mon 
nom  eft  krit  fut  mon  épéc ,  répondit 
fièrement  Don  Quichotte ,  Sl  quand 
tul'aBraspiife,dleteraprendra.Cfae- 
viUer,  dit  Sancbo  ,  ^tCois^Cetrosixc 
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tîAin.  de  n'en  venir  pointaKCombitjqueje 
C«.XXU1.  jjç  |-jp|j^  jgj^  jj^^  ^  ^^  ^^^  j^  ^ç  ^^  ^^jj 

au  vifage  ;  cax  il  n'y  2  pas  long-iems 
que  j'ai  pcnfê  tuer  le  Chevalier  que  j'ai- 
me  le  plus ,  faute  de  le  c<Minoiue.  Pom 
ieviiâgc,  j'yconfens,  dit  Don  Qui- 
chotte, &jeruisbicn  fcurquetuneic 
tcconnoîtras  pas.  En  mctne  tnss  il 
hauflàla  vificte.  Je  croi  t'avoirriiil- 
leurs ,  dit  Sancho  >  &  baiflantauffi  It 
viûere  :  &  moi  me  connois-tu,  demin- 
da-t-il  î  Don  Quichotte  le  regaidipac 
deux  fois  comme  un  homme  tout  ctoQ- 
né,  &  Sancho  ajoutaiJc  fuis  plus  cour- 
tois qMc  vous.  Chevalier  ,  je  vous  itù 
aullî  mon  noni>  je  m'apele  Sancho  Pla- 
ça. Don  Qiiichottele  reconnut,&  l'an- 
btaflà ,  ravi  de  la  plaifantcrie  qu'il  lui 
avoir  faite,  &  de  le  voir  en  fi  bon  équi- 
page ;  Se  aïanr  apris  ce  que  c'étoit  que 
cette  armure  neuve,  &  qu'il  avoir  ^on- 
ce l'autre  à  garder  à  Chtiloftome)  i't 
continuèrent  leur  chemin. 

A  peine  avolent^ils  fait  une  lieue, 
qu'ils  rencontterentiine  efpcce  de^Ui* 
ne  tpurc  environnée  de  coteaux. Voici, 
dit  Don  Quichotte  ,  uo  beau  lieu  po« 
les  avaniures.  Etencpte  plus  pout les 
voleurs  ,  dit  ^SaHcfaq.  C'eft  toujou» 
avanturc  a  repartit  Pelt'Quicbottt.  N'* 
feroit-il 
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feioic-il  point  bon  pour  pulei  à  cette  ^ 
JaTeufe  d  hictj  dcmandx  Saociio  i  Ma- 
rciiJeuz ,  dit  Don  Quichotte  j  il  n'dl 
pu  poffible  qu'écho  ne  Ibit  quelque 
part  cachée  dans  ces  rochers.  Je  m  en 
vais  un  petit  i'catretcnir ,  dit  Sancho  > 
mais  Eiut-il  dire  des  vers  iC'rftlaeou-  - 
aune, dit  Don  Quichotte-,  quoique 
je  ne  penfc  pas  qu  il  foit  abrolument 
ncccflaire.  Vers  foit,  répliqua  Sancho, 
nous  ù.jons  un  petit  de  tout ,  Dieu 
merci  :  écoutez  ,  AloDÛeut. 

Que  Jeviendnti'jt ,  Echo  U  hlle , 
Afrtf   avoir  tien xemlmtm  i  ....  batu* 
Vn  btdu  guerdfti ,  MademoiftUe  > 
fturtMiit  defangripundH  ....  pendu. 

Taii-tti,   UngHt  detefidite , 
€e  motdefthd»  mecttit ...  cuit. 
Si  i'entens  fins  le  moindre  bruit , 
Eh  detfx    ttHfs  je   t'envoie  m»    did- 
ile diable. 

Ah  ,  ah ,  tu  iftfes  encore  ;  atens  , 
uens.  En  difaot  cela  ,  il  piqua  avec  fil-, 
rie  du  câté  de  la  voix  ,  refôlu  d'extelc-* 
minet  l'écbo  pour  jamais,  quand  tous 
les  Amant  du  mondei'en  devtoient  en- 
ngcr.  Comme  U  fiueut  l'empoitoit 
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.  Jàns  fàvoiroùj  &  que  fa  juBicot^oi 
'*  n'aroit  lien  6iit  depuû  deux  )ûutS| 
itoic  sn.haleioe;  il  n'm  étoic  pu^ 
maîcie  j  il  ala  faSet  fur  un  gros  trou- 
peau de  mourons  qu'il  boulevctfa ,  en 
eflropiant  trois  ou  quatre.  Lesbft^ts 

3 ut  le  gardoitnt,  le  cpnruient  à  coups 
e  pierie  ,  dont  il  y  en  eue  une  qui 
porta  dans  la  botine  ,  &c  l'amie  fur  le 
bras  j  &  le.  refte  porraat  fur  la.  jument, 
elle  s'enfuit  dans  un  bois,  où  une  bran- 
che feche  donnant  rudemcBcfurlccaf- 
que  du  pauvre  Sancbo  ,  fie  le  preoanl 
am  défaut  de  Tes  ariHcs  l'entcTa  de  la&l- 
le ,  &  lui  ât  grand  mal.  De  la  doukur 
qu'il  fencit ,  il  abandonna  la  luieC  & 
la  bride  ,  te  Jlanquine  continuist  Coa 
chemin  toute  épouvantée^ le  laiilà  pen- 
du à  la  branche  dans  une  pofture  otCn 
incommode.  Il  fe  prit  à  crier  les  bautt 
cris,  fie  bien  lui  prit  que  Don  Quichot- 
te avoit  piqué  aptèïiui,  voïant  que  ces 
beigers  fe  poutluivoicni  ;  ces  R.uftres 
le  prenant  a  leur  avantage  ,  i'auroient 
aflommé.  Don  Quicbottc  ariva.en  mê- 
me tems  qu'eux  ,'  Se  les  aïantécaitczà 
coups  d'épéc  .  il  demandai  Saticho  ce 
qu'il  avoit-  Çequej'ai  ,ditSlD<ho>& 
n«  le  votex-  voiu  polnc  i  £t  qut  c'a  mil- 
lji,menen£uiCti:epattic.DQaQuicboucî 
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Epfin  m'y  voilà,  dit  Sancho  ,  défolé  de  un.t  u. 
ccflu"il  fouftoit ,  Se  des  demandes  de  '^"  ^"''"• 
(bn  Maître  :  Qu'importe  qui  m'y  a  miï, 
)c  [aia  bien  es  £tA  de  &ie  des  hiftoi- 
rej  î  Atcns,  mon  ami,  atenj  ,  répliqua 
DoM  Quichotte  ,  il  y  a  rcmcde  à  tout , 
hors  à  la  mort.  II  étoir  bien  empêché 
comment  s'y  prendre  pour  dépendre  le 
piuïre  Ecuïct. Pendant  qu'il  y  penfoir,  su)«  de 
U  bonne  fortune  amena  un  bûcheron'*^""- 
avec  une  fiîrpe  à  la  main  .  à  qui  Don 
(iuichottc  dit  de  couper  la  branche. 
Le  bûcheron  ne  vouloit  pas  d'abord  , 
iiÙBt  que  c'étoit  bien  fait  de  pendre 
Ici  bandoiiltcrs  ,  &  qu'il  n'y  en  avoic 
que  trop.  Le  pauvre  Sancho  foufroit 
mort  8c  paffion  durant  ces  contefta- 
Tions.  Eh  ,  mon  camarade ,  dic-il  au 
bûchcrwi ,  je  ne  fuis  ni  bandoulier,  ni 
gibier  de  Juftîccjjc  fuis  un  pauvre  Che- 
valier, qui  punis  moi-même  les  ban* 
douiiers.  Ah  bon  cela  ,  dit  le  bûche- 
ton  ;  il  donna  cinq  ou  (îx  coups  de 
'crpe ,  ic  coupa  U  branche ,  &  Sancho 
ipuïé  fur  I*  lance  de  Don  Quichotte 

S°ndanc  qu'il  foutenoit  ,  coula  aHèz 
oucementàtcrrc,  c'cft-à-dire,  com- 
me un  fâc  de  bled  i  mais  ttiftc  ,  dolent, 
&  fatigué  comme  s'il  eût  eu  l'elirapadc. 
Don  Quichotte  donna  de  quoi  boire 
Xij 
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iivt.£  ir.  au  bûcheron  ,  qui  voi'uit  U  plume  âe 
ch.xxiii.  Sjicicho,  &  renurqiUDi  li beauté  de  (a 
aimes ,  dit  que  c'eût  été  grand  dom- 
mage, qa'uB  &  beiu  Chevalier  fût  moit 
au  gibet  ;  &  il  s'en  ala  chercher  la  ju- 
loent  de  Sanchd  ,  qu'il  eût  été  long- 
tems  à  retrouver  ,  iî  Roflîiiaiite  ,  en 
heantHaiic ,  ne  l'aût  rapelée.  Doa  Qui- 
chone  xprocba  de  Sancho  ,  qui  étoit 
aâîs  à  terreau  pié  d'un . arbre  ,  la  tête 
entre  fcs  mains.  Hé  bien ,  mon  enfant, 
comment  t'en  va ,  lui  demanda-t-il  ? 
ACIcz  bien  pour  refpric  ,  répondir-il  > 
car  je  viens  de  prendre  une  bonne  tc- 
folurion.  Et  qudlc  rérolution,  dit  Don 
Quichotte  î  Une  réfolution  qui  me  lâu- 
vera  dci  enchanteurs  ,  dçs  Autruches  , 
des  Echos ,  &  de  mile  autres  diableries 
à  quoi  je  renonce,  comme  à  Mahomet. 
£r  quel  fujet  3^- tu  de  prendre  cette  lé» 
foluiion  ,  demanda  Don  Quichotte  i 
Je  ne  ùi,  dit  Sancho  ,  peut-être  que 
ce  n'cft  pas  moi  qu'on  vient  de  tiiec 
delà  potence.  Je  ne  puis  te  comptco- 
dre  y  Sancho  ,  dît  Don  Quichotte  ,  tu 
me  parQÎJ  190)00»  opofé  à  toi-même  ^ 
la  moindre  chofe,  te  dégoûte ,  &  tu 
changes  de  renriipent  dans  un  inftant , 
'''■'Taus  qu'on  en  pui^ÏAVâirjli  raifon.Oh! 
pela  cft  vtai,  repartit  Saocho,  j'aîgcui^ 
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tbrc  de  me  plaindre-,  je  devrois  me  ictec  Lmi  ît. 
à.  genoux,  &  prier  Dieu  devant  la  bon-  *^'''  '°""* 
jiefortHne,  pour  la  remeicicrdufoin  ^ 
qu'elle  prend  de  moi.  Savez-vousbieni 
Monfieut ,  que  vous  me  faites  plus  en- 
rager TOUS  (eul  t  que  tous  les  malbeurs 
qui  m'arivent ,  avec  vos  PhilofoDhies. 
Quand  quelqu'un  nous  plaint ,  il  fou- 
lage nés  maux  ;  mais  quand  on  nous 
dcmaiide  ce  que  nous  avons  ,  nous 
Voïant  brifcz  èc  hachez  en  milepieces, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  n'y  proifle  ,  cela 
»it  crever  de  dépit,  &  puis  raifonne- 
mens  fur  raifonnemcns,  des  leçons  per- 
pétuelles î  qui  diable  le  peut  fouftir, 
pendant  qu  on  foufre  déjà  en  cetps  SC 
en  ame  i  Me  voilà  batu ,  me  voilà  pen- 
du }  j'ai  gtand'pcurqucle  refte  de  l'é- 
cbonc  s  en  enmivc,&  quecebelOrdre  ' 
de  Cbevatcrie  ne  m'emmcnc  un  de  ces 
jours  en  Enfer  botiilUr  dans  la  marmitte 
de  tous  les  diables.  J'en  ptens  bien  le 
chemin  ;  mais  j'en  prendrai  un  autre , 
ouje  ne  le  pourrai  pas.Un  hommeaver- 
ti  en  vaut  deux,  &  char  échaudi  craint 
l'eau  froide.  Or  çà^,  Sanclto  /ne  nous 
fôcboDS  poiatïmais'raifonnons  en  bon-  t; 

nites  gens  ,  le  comme  amis ,  dit  Doa^  ^ 
Quichotte.  Je  ctbi  qu'il  u'eft  pas  nc- 
ccflâirc  que  je  ifl'évertuë  à  vous  prou- 
Xii) 
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i.mi'.  vectjuejeptenipaitàtoutcequivolU 
cs.xjtiii.  jj£yç^  vous  favci  aflcz  ce  qui  M  eft, 
mais  au  bour  du  concc^  ^ui  vous  a  for- 
cé d'être  Chevalier  errant  !  Qui  eft-ce 
^ui  arévetllélechatquidormoitiN'cft- 
ce  pu  vous-même  <jui  m'en  avez  &it  la 
ptopolïcion  }  Je  l'ai  trouvée  agréable, 
je  l'avoiic  >  &  je  l'ai  bien  voulu ,  pUce 
que  je  vous  aime.  Qui  de  nous  (Kuxa 
tcmoignÉ  Je  plus  d'empreHement  à  & 
mettre  en  campagse  ?  Qui  vous  a  6ûc 
acheter  des  armes  neuves  ,  qu'Amadis 
lut-mcmeferoit  gloire  de  porter!  Mais 
pour  vetl^^'au  fait,  quelle  mouche  vwa 
a  pris ,  de  vous  piquer  contre  l'écho 
avec  tant  de  colère,  après  rhifloireque 
je  vous  en  avoîs  faite  ,  Se  quelle  gloire 
j  aveit-iliaquerir}  Voue  ai-jccon^- 
U  de  lui  £me  des  demandes  i  tom  cela 
eft  venu  de  vous  ;  le  icftc  de  l'avanture 
font  des  coups  de  hazatd  qu'on  bc  iàu- 
loir  parer ,  6c  qu'il  faut  uiufrir  anfi 
avec  pattcnire ,  iâns  conter  qu'ils  se 
font  qu'une  fuite  de  la  &ntaiGe  qui 
'  vous  a  priiè  ,  Se  donc  je  ne  fuis  nule- 

ment  coupable  :  que  dires- vousà  c^i 
Sancho:Cequej'aidifbien  d'autres  fois 
répoiidtc-ilj  que  je  ne  {iiis  qu'un  (oc: 
parce  que  je  n'en  faïuots  être  deux ,  Si 
£  j'ai  pourtant  bienfait  deux  focifcii 
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j'à  voulu fitire Cbc»»licE  ,  m?  le  vpiU ;  g^'^"^ 
j'ai  voulu  cbetchet  Ici  Avancuru .  je  lot 
ai  itoavèt$  ;  je  ji'ai  rieni  dite  .  fi  ce 
n'eâ  que  qui  Ce  lepcnt  eft  digne  de 
piidftn.Mais ,  Mpimeut ,  qe  vous  dÎB- 
}e  fit  hier  au  foie  >  Qu'il  f«loic  s!jicom- 
moder  avec  l'cncbanteuF  au  grand  nom! 
«ou(  ne  l'avez  poititf»it  ;  &  qui  doute 
que  c'cft  faute  ac  cela  qus  j'ai  etélt  bien 
mené  i  Se  d  cependanc  p  ^  vous  qui 
avez  toit  i  mais  ou  b«t  le  chien  dervtc 
le  loup.  Il  ne  vou*  auioit  pas  coûté 
beaucoup  de  dite  un  «JiJ ,  &  a  moi ,  il 
m'aucoit  épargné  deux  çôcet ,  ua  btas  ■ 
unecui^eaSc  la  honte  d'être  bcanché 
comme  un  brigand.  Oh  pour  cela,  în- 
técompit  Don  Quichotte]  je  leconnois 
que  l'ai  tort  *  Si  qu'à  cela  ne  tienne,  je 
vais  tout  à  l'heure  faire  mon  ocommo-  ' 
dément.  Je  jure  donc  ,  continua-t-il , 
Se  in'eagage  pal  ces  ptelêntes  j  dca-i- 

EreftDt  j  comme  dès'Wis  >  de  vivte  en 
ODne  iiuelligrnce  avec  PanEàragott- 
tiuu  t  &  d'épargner  ciuis.  ceux  qu'il 
ptcnd  en  fa  pro^ion  t  à  condition 
qu'il  ne  pcrfeçuteti  garnit*  ni  moi  ni 
le*  miens  ,  ^;  paraculicremcnc  Don 
Sancho  Pança  ^  le"  Chevalier.  Signé  , 
■^«»  Qiiiehuti  de  U  Mfncht.  Voilà 
qui  cft  biea,.dit  SancBo,  &  fi  cela  avoit  . 
J-  Xiiij 
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4*  Miii  ^""'^  ^  ^'"  "**  ^°"  »  j*  ^*  '^'"* 
'  peuc-trc  pas  dans  le  bel  état  où  me  Voi- 
là. C'cft-i-dire,  dit  Don  Quicbottc  en 
nillanc ,  G  nin'avois  point  ataquc  t'é- 
cbo.  £t  qui  £iit ,  repartit  Sancno  ,  fi 
Para&ragaramus  ne  l'a  point  £iic  ata- 
qucr  par  enchantement  !  Et  le  moulifi 
à  foulon  &  les  Yangois,  qui  aoiis  ks 
fit  ataqucr  î  J'entcns  ^  j'entcns  ,  repar- 
tit DoH  Quicfaâtte,  tu  te  venges  ;  &il 
ne  lui  en  voolut  pas  dire  davantage 
pour  ne  le  pas déconrâgcr.  Or  çà.dir- 
it,  Sanchd,  ilcfttemsdc  partir,  venons 
fi  tu  pourras  monter  à  cheval  ^  voilà  te 
tien  qui  ne  demande  pas  mieux.  Si  fc- 
lois  bien  moi ,  dit  Sancho  }  mais  àk 
m'a  laiflè  au  befoin ,  la  bonne  bête ,  Si 
elle  fait  à  cette  heure  l'empreffce*  j'ai 
bien  envie  d'alcr  à  pié  pour  me  vengeC' 
Si  tu  ne  te  ycngeois  fur  toi-même ,  cda 
fcroit  ban  ,  repartie  Don  Quicfaorte , 
nous  nous  Tommes  acbmrnodczl'en' 
chanteur  8c  mdi  ,  que  je  fatîe  auiS  l'a- 
commodemcnt  entre  vous  deux  comme 
d'animal  à  aiiimal.  N'ell-ce  pas  ,  dit 
Sancho,  qu'il  ne  faut  plus  que  nem 
faire  «nbradèr  ?  Je  le  veux  biea  poui 
l'amour  de  vous  i  mais  qu'elle  medon- 
»e  parole  de  n'y  retourner  plus.  C'eft 
moi  qui  en  répons,dit  Doa  Quichotcc- 


^^ 


B  I  D  0 H    Qv  I  0  B  O  T  T  I.    145 

Suicïio  Te  leva  j  nais  ce  ne  fîit  pai  fans  Livut  'il 
crier  i  Se  qaaad  il  &lut  mettKle  pté  à  «"■'«iv. 
ïétntt  ,ilay  eut  pas  le  moïen  de  lever 
lijimbe  ,  à  caufe  du  coup  de  pierre  ;  il 
fiiuc  fain  plus  de  dnquaote  pas  pour 
cheicitei;  un  avantage-j  Se  eocoie  eut-il 
biea.:de  la  peine. 

CjHAPïTRE    XXIV. 

U  ^»s  periUtHfe  4vant»re  dt  D»n 

^içhotte ,  dr  Uftushtiértufi 

.&  ghrieufi  f^ttr  lui. 

Nps  Avanturiers  macchetenr  un 
«uart  de  Ueuë  fans  ^  liea  dite  } 
tnaûSan^ho  faifaht'  un  étiajige  folile- 
qw^stems  entcms  ,  il  crioit  comme 
un  li<imiue  quifciènt  tout  brifc  \  &  au 
moindre  faux-pas  de  fa  jument  :  Mort 
non  de  la  chienne  d'écho ,  dilbit-it , 
j  aveit  G  bien  dit  que  je  o'aurois  jamais 
liea^démÂlér  avec  les  («mmcs.  Haye, 
Te^xpoii-il  félon  les  fecouiïes  ,  tu  as 
Totdtt  t' enrôler,  pauvre  lbt,il  faut  faire 
Il  ÔiDpagtie  i  le  yin  éft  ciré ,  il  faut  le 
IxHiB  \  il  ^ut  le  païer ,  qui  cft  pis  >  boa 
eu  mauvais,  QucA-cc  qu'il  7  a  ,  de* 
tiunda  OoQ  Quichotte  >.  Rien  ,  M*a> 
^i»  ticnj  repartie  Smcho ,  je  parle 
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^"^"i  ànujuroent.  Ne  me  croii-tu  pointci- 
pabw  ae  t  entretenu  ,  dit  Don  (^i- 
choctej  ^e  tu  aime*  mieuoi  pulei  à  une 
bcte  î  Je  lui<&irois  une  leçon  ^  zcpon- 
£c  Saacbe  ,  fc  elle  «t  a  befotn.  Il  ne 
fcmble  t  dit  Don  Quichotte  >  q«e  ta  ai 
l'ail  chagtin.  C'cft  que  le  tenu  (ecai- 
TIC ,  tipondit  Saoclio  ,  &  il  n';^  a  que 
le  Soleil  qui  me  réjoiilÂè.i'aticoccdii 
Don  Quichotte,  nous  verrons  combicB 
cela,  durera  j  &  CcU  d'un  ton  2  donner 
à  penfec  i  Sancho.  .Dices-moi ,  je  vous 
prie ,  Chevalier ,  continua-t-il ,  »»«- 
vous  lu  beaucoup  de  Livres  de  Chcn- 
licts  errans  ,  &  favez- vous '■leurs  mi- 
nières )  Je  n'en  ai  pas  beaucoup  'î  > 
Monflcur ,  répondit  Sancho.  Avcz- 
vous  pris  garde  ,  dit  Don  Quidione  > 
qu'ils  ne  vont  pas  toujours  de  compi' 
gnie,  &  que  chacun  va  de  fonc&é,  à 
fes  avannircs;  que  douze  des  Cbevalicii 
de  la  Table  roode  itant  partie  ealta- 
ble  pour  aler  en  quite  de  LanccW  àa 
Lac  ,  ils  fe  GEiparcrcnt  tous  les  «bs  da 
autres ,  avec  (erment  de  ne  revenir  d'un 
«h .  i  moins  qu'ils  en  euËTcnt  des  nou- 
velles ?  Si  je  ne  l'ai  pas  lu ,  ttftaiit 
Sancho ,  le  le  Tu  3l  cale  heure.  9ob  , 
dit  Don  Quichotte.  Je  vous  dis  donc 
«ulS  «  aJQUta-t-il ,  qu'on  ne  ùaaifit  ff 
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tromper  en  imiuot  de  pareils  mo^es,  Ltv>.i'l^ 
&  que  je  trouTe  à  ptopos  d«  m'en  aler  c-'""  ' 
ie  mon  coti  ,  8c  vaus  du  TÔtie ,  te  U 
bonne  ou  mauvaife  fonone  DOiu  re- 
joindra ,  quand  cUc  pourra.|  £q  difânc 
cela,  il  obfêrroic  Sancbo  pour  voii  fa 
concetiince.  Mais  lui  uns  t'étoiuwsi  tc 
futJcroR&itjdemaDdaauffîàibnMal' 
tce ,  s'iJs  exccutoicnt  tout  ce  qu'ils  di- 
foieatclaiii  leurs  fcrmensi Belle  demas- 
de^épondit  Don  Quichotteloui  quand 
ils  oeruiioicnt  pas  juré.  Ils  éioient 
ilonc  gens  de  parole  j  dit  Sancho  i  On 
le  cioiï  ainfi ,  répondit  Don  Quichot- 
te. Et  £  cela  cft,  Moniîeur,  dit  Sancho, 
comment  pouvons-nous  nous  féparer 
après  nous  être  donné  pariée  de  tte 
nous  quitct  d'un  an  î  Don  Quichotte 
pcQlâ  quelque  tems  j  Ac  Sancho  conti- 
Biu;  Qii'en  ditc»-Tout  donC]Monlîeut« 
^-ceqneles  Chevaliers  d'autrefois  i- 
totent  plus  gens  de  parole  qnc  les  Che^ 
valiers  de  cette  heure  ,  ou  que  les  Chc- 
viliets  de  cette  heure  ont  des  prÏTileges 
poutfàuiTer  la  leur  î  Don  Qjiicbotte 
ctott  plvu  fâché  qu'il  ne  diroît  de  fie 
f  oit  confendu  pac  l'argument  de  San* 
'^^i  Se  il  fe  Teroit  repenti  de  lui  ea 
"oit  tant  apris,  fi  ce  n  eft  que  U  eloite 
luieatctouinoit/Hé  bien, lui £c-il» 
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'■'*VJ'.',  comptez.  Combien  y  a-t-i!  que  nooi" 
lommes  telolus  ac  -partir  !  It  y  a  en- 
viron onze  mois ,  plus  ou  moîni ,  ré- 
pondit Sancbo.  Nous  avons  donc  en- 
'  core  un  mois  À  demeurer  cnfcmble,  dit 
Don  Quichotte  !  Et  entre  vouloir  & 
faire  n'y  a  t-îl  point  de  difèrence,Moh- 
ficuri  Toute  entière,  répondit  Don 
Quichotte.  S'ily  a^dit  Sancho  ,onze 
mois  que  nous  ibmmcs  icfolus  de  par- 
tir j  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  jours 
que  nous  Tavons  fait.Sc  par  conieqneot 
compiez  js'il  vous  plaïc,  combien  il 
lefle  de  l'année  ;  car  pour  moi  je  ne  fù 
point  l'arufTemetiquc.  Don  Quichotte 
aloit  répondre  ;  mais  il  vit  une  épaiflè 
filmée  dans  le  chemin  ,  &  regardant 
Sancho  ,  il  lui  dtc  :  Je  croi  que  voilà 
UBC  avaHturc  \  vous  avez  eu  la  vâcre  ce 
matin ,  c'eft  à  moi  d'entreprendre  cel- 
le-ci. La  ^méc  eft grande,  répondit 
Sancho  ,  &  l'avanrure  fera  pcur-ccre 
afTez  grande  pour  nous  deux.Vous  n'ê- 
tes  pas  en  humeur  pour  les  avantures, 
repartit  Don  Quichotte  ,  &  à  chaque 
jour  Tufit  Ton  mali  mais  en  un  mot  voi- 
ci la  mienne  ,  je  l'adopte  ,  &  vohe  en 
fcrczrémoin.yé,  Monfieur,  dit  San- 
cho, voulez-vous  entreprendre  cette 
avanture  faas  iavoit  ce  que  c'eft  ?  noos 
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y  ïYoas  dé^i  été  u  rouvent  atnpcz,que  Livki  tr. 
je  ne  Toudiois  poinc  m'y  fîcc.  Et  moi '^'''*'''^* 
je  m'^  fie  ,  rcpliqiu  Don  Quichotte  :  il 
faut  que  ce  foie- la  La  terre  del  Fuen  ,  *  •C'«Jt-l- 
contiBua-c-  u  après  arotr  un  peu  ceve  > 
celle  que  le  grand  MageUn  a  décou- 
verte de  nos  jours.  Combien  j  a-t-il 
2ue  nous  Tommes  partis,  demanda>t'U  ' 
)inq  ou  £x  jours  .  répondit  Sancbo> 
Ce  neft  donc  pas  cela  ,  repartit  Doa 
Quichotte,  n  avez-roits  rim  11  pour 
prendre  hauteur  ':  Sifait,ditSancho, 
voiU  mes  jarreticrcs,  elles  ont  bien  me* 
fîiré  d'autres  chofcs-Mais^mon  Matrre, 
ajouta  Sancho  ,  voïez-vous  bien  la  flâ- 
me  quis'élevc  avec  la  fumée  i  cela  m'a 
toute  U  mine  d*£tie  une  des  fortes 
d'Enfer  ;  entendez-yout  bien  le  fabac 
qu'on  y  fait  ^  2c  il  y  aura  une  centaine 
de  diables^  qui  ne  vous  «utdianderonc 
pas  }  Et  moi  ,  creis-tuquc  jelcs  mar- 
cbandcrat ,  dit  Don  Quichone  i  ;c  les 
ataqucrai ,  fu^ni-ils  cent  mile.  Si  tu 
n'en  yeux  pas  £tre  >  tiens-toi  à  l'écart  > 
&c  à  par.  bazard  je  péris ,  mon  cheval , 
mes  armes  ,  l'argent  que  je  perte ,  tout 
t&à.  toi.  Adieu  ,  m  vas  voir  fi  je  Ui 
jotict  dfs  bras ,  &  tu  jugeras  toi-mêma 
a  je  fuis  digne  d'avoir  uc  CJ^evaliet 
ertiHit  poux  Eculiec.  J'c&lsit^'cQ  Aûs^ 
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c"mÙv  roort-non-diablc,  j'écria  Sancho,moa 
"'  '  Maître  ne  peritz  point  fans  meî.-âlons, 
meuicnc  lesiraicies.  Adieu  Thercfe, 
ftdicu  mon  fils  ,  adieu  Sanchîtia  ,  tcocz- 
Tous  gaillards  ,  mes  ifaires  font  hua 
avancées.  Ils  aTanfoienc  toujours  cfae- 
min  ,  Se  cntendoicnt  un  bruit  tertibl^ 
te  quatid  ils  £uenc  afin  prodies  ,  ils 
Dcrcilp'  virent  quantité  de  gens  enïiimex  dans 

tion  Juiie  mi  perpétuel  raoUTciMût  ,  qui  fenatcz 
par  diveries  troupes^trainoittii  les  uns 
de  terribles  poids  de  métail ,  les  antres 
donnoient  alternativement  de  grands 
coups  fur  de  gros  morceaux  de  mime 
maticre  >  6c  nifoient  réjaillir  de  taas 
côtczmile  ÉttnceUes  de  flimet.  Un  peu 
plus  loin  on  voïoit  un  torrent  qui  fe 
précipitoic  d'une  montigne ,  fie  niiroit 
un  canal ,  dont  les  bords  noirs  &  ftc- 
lilcs  croient  dépouillez  d'arbres  tC 
d'herbes,  Ae  tout  cela  eoremblc  avoit 
un  air  épouvantable.  Le  canal  refiem- 
bloit  au  Cocjrte  t  &  le  icfte  ^vec  quan- 
tité de  fournaiiès  cnâàtnécs  paroiHôit 
un  racourci  de  ces  ciiftes  èc  cfroîables 
lieux  où  ia  colcredu  Ciel  exerce  fa  ven- 
geance. C'eft  ainfi  que  Doa  Quichotte 
en  parlolt  à  lui-même  i  mais  y  trou- 
vant encore  plus  de  matière  li  fignalet 
ùia  courage  ,bicn  loin des'tn £&aïer . 
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Suicho)  dit-il, cette  iTaUnitem'aceaa,  liv>,*'ii. 
je  te  plie  CD  ami  ,  &  t'atdoane  comme  "' 
ton  Maître  .  de  ne  pat  temuu  de  ta 
place  ;  fî  par  hazaia  quelque  démon  , 
redoutant  mon  épét ,  t'^bapc  de  ton 
côté  ,  )<  te  l'abandonne  j  mais  c  eft  à 
moi  l'cul  3,  qui  il  eft  pctmit  d'entier  là- 
dedaas.  J«  le  veux  ,  répondit  Sancho  , 
puifque  vous  me  J'oidonnez  }  maii  ,  > 
mon  ebct  Maître  ,  s'cft  &lic  que  de 
tcotet  cette  avantuie  ,  je  gageiai  bien 
ma  tête  ,  qui  eft  le  gage  d'un Toû  >  qu'il 
n'y  a  là-duana  qu'enchanteur*  ïc  que 
diables  j  au  moins  ne  voiu  j  founx 
p»uu  fant  dire  thranêntu.  La  précau- 
tion cft  boBJW ,  dit  Don  Qj^chotte,  Sc 
fi  i'avoic  bien  fait ,  j'autois  confulté  la 
Sybille  d'Etitbtée.  Et  bien  >  Monâeur, 
atendez  que  nous  l'aiotit  confultâe,  ré- 
partit Sancho,  &  notu  y  leTiendrons 
aplèt.  Non  ,  non ,  dit  Bon  Quicbottei 
mon  coeur  me  fervira,  de  guide,  &  l'é- 
pée  que  je  porte  me  faureit  bien  &ire 
jour  en  des  lieux  plus  Tombtds  :  Adieu 
ami ,  cmbrAirons- nous.  Moniteur  mon 
cher  Maître ,  dit  Sancbo  ,  qui  croïoic 
que  ce  fût  le  .darniei  adieu ,  je  ne  voua 
cmbiaflerai  point ,  que  tous  ne  me  ju- 
riez (  foi  de  Chevalier ,  que  vous  le- 
vitindrcz  i  it  fur  cela  il  fo  mit  à  pleurer 
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c"m(ï'  '""Ifc^^f-  Va, va,  icpondic  Dca 

**'      "•  Quichotte  ,  tout  eft  entre  ks  mains  de 

la  fortune  ,  elle  me  mené  &  me  ranc- 

nua,  cUeena  bien  nmenc  d'autres.  Ils 
s'embraflêrencfic  Don  Quichotte,  aune 
donné  Ùl  benediâion  au  triftc  Ecuïer  , 
comment  à  s'a£ccmir  fur  les  ètriers, 
cmbraiTa  fon  kai ,  Se  ferrant  fa  lance 
donna  la  vificte  bai02e  jufc^cs  dans 
l'entrée  de  cet  afreux  nUooir.  Le  pre- 
mier objet  oui  &prc(ènca  à  fa  valoir. 
ce  fut  trois  dogues  enchaînez  cnfèiable 
^ui  en  gardoient  la  porte  ^  &  qu  s'è- 
làncercnt  au£-rôt  contre  lui.  Dod(^- 
chotte  niéprifa  d'abord  le  Ceibeic> 
comme  inminc  de  fes  coups  î  mais 
cioïant  faite  un  fervice  d'importance 
à  roui  le  monde  de  rendre  rentrée  des 
Enfers  libre  ,  il  les  perça  à  coups  de 
lance  ,  &  d£âa  tout  tes  démons.  I)  s'en 
vit  dans  Tinftant  une  douzaine  fut  les 
bras  ,  6c  lui  redoublant  de  courage,  les 
ataque  ,  les  pouffe  ,  les  écarte  ,  les  mec 
en  niite.  Où  aln-vous  ,  lâches,  loir 
ctîa-t-il  i  arêccz  brigands ,  j'ai  tuév»- 
tre  garde  ,  £c  vous  □  avez  pas  le  coeur 
de  la  venger.  La  plupart  des  démons 
retranchez  luiçoient  de  loin  des  nur- 
I  teaux,  des  tenailles,  des  barres  de  >êr 

enflamées   i^  d'autres  frenoient   d:s 
chuboii 


i>B  Don  Qvieno^Te.  157 
chubons  ardcns  dans  leurt  fourneauXj  l,vili  11. 
&  les  jetoient  à  pleines  pelles  fur  notre  Cir.xxiv. 
Héros  ;  nuis  il  txoic  intrepîHe ,  ta  bon- 
ne fortune  lui  fèiveitde  bouclier',  Sc  & 
Roflînante  l'elîc  (êc'ondé ,  toat  rÉnfër 
écoit  Jéconfit.  Où  es-tu  donc,  Pluton, 
demandoit-il  ?  où  te  cacbe$-tu  ,  Mi- 
nes i  Qu'cs-tu  devenu  ,  Radamante  I 
Quoi  !  un  Ceal  Chevalier  s'empare  de 
votre  domaine,  &  vous  n'ofez  le  défen- 
dre !  Hpta,  canailles,  dit- il  à  ceux  qu'il 
acaquoit,  qu'on  m'amcnc  tout  i  l'aeu-, 
re  ProferpiDC  ,  c'eft  le  feul  moïen  d'a- 
voir la  paix,qu'on  mette  Ixion  8c  Pro- 
metce  en  liberté  ,  8c  cette  troupe  infi- 
nie de  malheureux  qui  gemilTeni  dans 
les  autres  noirs;  oh  je  jure  pat  celle  qu 
m'animejque  je  taris  leStyx  8c  le  Phle- 
getoo  ,  &c  que  je  ne  Tors  point  d'ici  que 
je  n'aïe  détruit  non  rculcmcncvos  rem- 
parts de  fond  en  comble ,  mais  encore 
tout  votre  fbmbre  Roïaume.  C  epen- 
dant  il  (n'avoit  pas  d  cfpace  pour  ie  fet- 
vir  de  la  lance  ,  8c  les  ennemis  s'en  ga- 
randflôienr,  en  fe  tenant  dans  des  lieux 
ccroics ,  ou  en  montant  jufqM'au  toit  i 
d'où  ils  faifoient  pleuvoir  fur  lui  tout 
ce  qu'ils  pouvoientatrapei.  Le  combat 
aïant  duté  plus  d'une  heure,enân  Rof- 
ûfîaatx  cemmençaà  s'éfraïer  de  cet  hor- 
Ttme  r,  Y 


L'VKi  II.  tible  tintan»rre,  &  lefeaquooiiece& 
€k.  XXIV.  f^jjj  jjç  jgfçj  inceflâmeot ,  l'aïaattout 
couveit ,  û  s'entiiic  i  coûte  bride  ,  fass 
que  Don  Quichotte  le  pût  retoiir.  Il 
en  fut  mieuzlenultce  quand  il  Retrou- 
va dehors  ;  8c  comme  a  fe  vie  plus  au 
large ,  il  continua  d'excitct  les  aem(BU 
par  les  plus  piquautcs  injures  doatît 
put  s'avifot  }  &  les  démons  achaneï 
commencèrent  aulll  à  repacoîtic  avec 
des  fourches  de  fer  &  d'autres  inftiu* 
mens  qu'ils  avoienc  eu  loifîc  deranaC- 
fer  ;  ils  vieancct  en  troupe  fbndte  Sa 
notre  Hcros  ,  qui  les  atcudoit .  Se  lui 
ffflid  fur  eux  avec  uae  fittcur  inctoïa- 
blc  II  en  penllà  perEct  deux  ou  trots  de 
la  lance  j  mais  ils  efqUiToienc  ea£e  je- 
tant par  tetR  :  il  les  boakvcr&  xnciquc 
tous  j  &  les  croi'aot  impcnccoblcs  de- 
ce  qu'il  les  voiûoit  relever  (ans  blcffive, 
il  (e  mit  à  fianget  de  quelle  maxtietc  il 
en  p«iircoitvemxàbouc.P«nda&tqB.'il 
y  penfott,SandM»4]iiîlearoi6it  perdn, 
s'aprodioit  pouc  voir  s'il  a'enpoavoic 
lien  ^découvrir;  6c  les  denums  «jùle 
vircBt  paroiric  imiÉ  à  cfeml.  Se  h 
lanoc  aupoiîmgcomxicDoQ<^(jiOtte, 
s'imaginccent  qu'il  y  en  pauroit  avoir 
encore  d*autiec,Ac  ^ne  c'ctoitdetcnii- 
pes  qui  voultnenc  ies  eafever  Â  ca>& 
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d'iinmi^ttre  f}i}'ils  laroicnc  commis  {.■*■.■  it- 
^IqîKs  jpttrs  vipar^vint.  Ils  rentre-  '^"■*^v. 
tent  ipui  «fr^ii'ez  aa^is  If  forge*  caç  c'en 
ctoif  itne, .  ^  4p  ii  fc  iW*M  les  uns  dans 
l'eau  ..d'wtf^  en  des  endroit»  ioipa- 
itcfkks  j  Jî*  ft  «çhcrent  6  bien  ,  <j,uç 
Dpft  Q^^pftç  ce  pift  le*  tKfOifvep. 
Sanciw  ^pïF'Ç^  (çux  g^i  Croient  dfias 
l'ejM, 5f  qui  trsvfrfoicnf  4f  lantRccôi 
tk,  êcii4itf^  Don  Quichotte  :  Mon 
Maille  4  les  dû^^  fp  $<}ï^<it  ■  l'i£tite 
t&  faite,  pen  QHW^ç^e  ^tpit  4^as  fioe 
fi  gtjisde  fs  re^r,  w'^  J5f  upis  «u  qui- 
tte feje  kt^pt  df  ta  Cprgfi  cjiçriçhant 
laitopt  iweoKijèeifs^  ijs^Tqicç^t  bat- 
ré  U  ppi»  çn  «'Mfijiapt,  ^  Bpçcçcvant 

UQ  p«if  b^twii  fi^  J^  caiwl  ;  A  moi 
C?ân  »  iL  mûi,^w!  je  p»^  ^  ç'e^  i W-. 
«S^'Adîilfc.  jp  ae^QÇRe  fiSiMe- 
Wftt  un  dcfliict ,  je  »  rfwnç  iix  ,pifto- 
«ï,  Le  fipFgffj»  flp  Roiftcpa  f^  lq4ç- 

|OPHt  Ic-.tfttS,:^  PlWi  :Qgifii)pttp 4?  .CO- 
Icre^t  :toHC  ce  gpi+l  pitt  pouc  paflèr  à 

Uqagci  pi^is  B^ÉBnaPWïcfiiu-  Hm  !„)„  j^ 
ccffoit  de  le  tilonncr  incelTament  ,  U  fisme, 
il  l'animoit  de  la  Toix  ,  lui  faifant  des 
careflcs  Se  des  menaces  ,  &  il  n'auroit 
pas  quité  prifc ,  fans  qu'il  paffa  un 
piïfan  à  qui  il  demanda  s'il  n'aveic 
Yij 
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i.»«i  II.  point  trouvé  les  démons  de  cet  Enfct 
*^"'  ^^  '  en  fon  cheinin  î  Ce  font  bien  de  Tiaiî 
démons  d'Enfet ,  comme  tous  dites  y 
Monfieur,  répondît  le  païfan,  ils  font 
tous  les  jours  quelque  meurtre  i  mail 
ils  font  bien  loin,s'ils  courentloujouiSj 
j'en  li  trouvé  dix  ou  douze  qui  s  »• 
fuïent.  Se  ils  font  à  cette  heure  au  mi' 
lieu  de  laferÊt,  eu  il  n'j  aqueledii- 
ble  qui  les  puiflc  trouver;  Mais  vous 
n'étiez  gucrcs  pour  les  prendre  ,  vous 
n'avez-U  qu'un  de  vos  camarades ,  & 
il)  ibnt  plus  de  trente',  fzns  eoater 
quantité  de  Vauriens  qui  les  viennent 
voir  tous  les  jeucs.  C  eft  aflèz  ,  mon 
ami ,  dit  Don  Quichotte  ,  vous  pou- 
vez dire  par  tour,  que  le  Chevalier  dei 
Lions  a  détruit  les  dcmons  3c  leur  re- 


traite ;  8c  comme  il  vit  qu'il  [a'j  avoit 
lien  i  fiise  davantage ,  il  fc  retira.  Et 
c'eft  de  la  forte  que  finit  une  des  gran- 
des avantures  qu  il  ait  jamais  eues  ,  ou 
Cms  avoir  tué  que  trou  chiens  ,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur ,  dignes  de  la 
plume  d'uK  Hotncre  ou  d'iu  Virgile. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  X  V.      "■  '™'- 

0»  il  eft  farU  de  U  rencontre  que 
frtntDe»  ^ichotteé'  Sànehê 
d»  Pdge  de  Madame  UDucheJpe 
d***  &  de  l'entretien  qifils 
eurent  enfimble. 

DOnQuichott&iteitfi  cranfooRéj 
<ju'il  n  aveic  pas  pris  garde  a  San- 
ck>,  ni  entendu  les  paroles  qu'il  aroit 
dites  i  &  le  bon  Ecuïer  voulant  fe  ré- 
jouir à  caufe  de  la  viâoirc  >  lui  cria  : 
Arctes! ,  arètez ,  Chevalier ,  vous  avei 
encore  un  enDenji>  Don  Quichotte  ^liî 
avoithauffcIaTificrc  pour  prendre  l'air, 
tourna  la  tête,  &  aïant  pris  du  champ, 
s'cH  aloit  les  yeux  étincctms  rencontrer 
le  téméraire  qui  le  ptevoquoit  a»  com- 
bat. Mais  Sanchoqui  vit  Dien  ^u'il  ne 
le  tcconrtoilToit  pas ,  -fe  retira  i  l'icart 
&  lui  dit  :  Monfieiu  Don  Quichotte  , 
voukz-vous.envoïer  Sanchoen  Enfer, 
comme  TOUS  avez  (ait  tous  les  diables  î 
Et  que  ne  patle^tu  donc.dit  Don  Qui- 
chotte ,  tu  fais-bien  qu'il  y  a  des  teras 
5 lie  je  n'cntcns  pas  raiUeric.  Par  ma  foi, 
it  Saacho,  vous  êtes  éfroïable  comme* 
k  Dieu  Ma»»  nuis  vom  êtes  ccm  mile 
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Lw>,in.  foMplusbnve.  Je  vous  ai  TÛ  faire  des 
c«.  XXV.  {.[jpws  que  j'en  défierojs  U  Pape ,  &  je 
m'inuginc  que  vous  avez fiùt  là  (icdans 
un  beau  carnage.  J  svotic  ,  dit  Don 
Q}iJchottc,quc  JAnuis  ChevMicr  errant 
ne  s'eft  vu  a  favprili  de  U  bonne  foctu- 
«€■  Dans  l'efpace  de  deux  bciues,  qu'a 
duré  notre  combat  ,  on  n'a  pas  va  le 
moindre  vide,  j'ai  eu  afaire  aune  trou- 
'pe  dedcnwns  enragez  ;  mais  posant 
aJl&z  Ecbu  ppiir  n'oTer  t^sir  pié.JijDy 
a  pu  d«astput  l'Ënferun  jèuj  wiAïu- 
ment  <dc  cna  dent  as  bouicUent  les 
amcs,  qu'ils  a'ajiwtftmpbïé  pot»  I'm»- 
WK  &  pour  U  4^ktiis  i  Sx.  cfSt  «ne 
cbQ{sb.oiihle  avec  qudle  Iftfce  ils  lè- 
vent .des  poids  pliupeiiuKiqtf'MkKtVMC 
«ueUc^vi|ttcuril*ic*Jwcoi»ti  je  w'en 
lais  vu  toMcoji^tttt  mfi*  «0Q  pfts.aiea- 
blé  :  .Se  £.ft,o(5<uMeavoitvj3^«  M»if 
tâte,  le  iùuiiwipdc  PluEonap.fcroic 
plui  qu'iuo  .dcftFfc  J'aiflutpw,  jede- 
voit  âécendtcdccbcvAli  jel^^wpii 
ataquec  dao5|lQV«  cetnoehwBMM  >  & 
leur  ooupant  ie  paffigR,  Hfi  étmew  «»w 
à  ma  merçi,£j:  Oim  Wt  ^<qtu«i»r  4«e 
vouç:l^t  wwiw&icidâ  5MicJlw>.y*ii- 
dcsït^iTe  dcéfMogaie.WiMW  pow  par- 
dwwpf  .à4eS:gew  iÇiJ  «'«pargBœt  !>«•' 
Mtuie.  N  !a«eï-inwK  fcnc  4rti  £aiE«nra^ 
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garaœHSpaimile*  «itrciî  Non,  lipon-  ç'"j!x5^ 
ait  Don  Quiclione  ,  ce  n'eil  li  qu  HOC 
àes  «itccc!  da  Barorre  ',  apueimoenc  la 
Giuf  de  Pluton  en  cftbien  éloignée  , 
&  lu  eacbëtutuxs  j  ètiâent.  £A-oe  que 
c'cftaujouid'àai  jotud'iadience  ,  ae- 
sunda Suicbo  ;  Êncepu-Uc'eâtous 
les  jours  Sc.i  toute bente,iiponiiit  Don 
Qiitcbocie ,  pascc  qu'en  y  vient  mctC- 
famcnt  ^  Ce  de  toutes  les  pantes  ia 
Monde.  Il  n'y  vi  pas  de  Chrétiens  au 
maint ,  dit  Sancbe  ;  car  cobs  ces  gens- 
là  ne  Tont-ils  pas  Mâbomstans  t  lis 
n'onc  nttUe  Riïigioti ,  xépoodic  Don 
QuicVoEte.£c  qu'dl:-cedenc,Mai)fioar, 
<]ue  ce  peuplc'làj  d«mati^«  £and»  2 
£&-cequc  tu  tM  fais  pac,r£{)OOiiic  Don 
Quichotte  3  le  pacu^  qui  Ce  Bt  amto- 
iaiiiflVnivtxt  i  we  Jupiter  s'cmpa- 
n  du  Ciel ,  dont  iXnpiK  aparceDOtt 
à  Sanuoc  /ob  pcre  j  que  Neptune  coc 
cdui  dcU  Mer  .  ^  PiucKui  ks  Eflfeo  , 

r  oœtiemieat  un  terribie  e^cc  axas 
eitEûUeadelatenR:.  Vcainanc  je 
n'en  ùmtia  tia  ^làk  Saiu:ho  ,  &  Mon- 
'ûni  te  Curé  c'en  dicianaii  un  mot 
iiu&s  SecmiKis.Ce  n'oft  pas  làiuâc. 
jet  poai;  U  Chaise  ,  xepaxtit  Don  Qpi- 
^tte^on  J  naclc  de  isoles  ^tis  iêtâea- 
{èiScplHSwpotcaaces,  ficics  fénicsi 
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J'^^^j^  quoi  il  faille  ijourerfei.  Je  m'en  tiens 
'  «onc  lux  Sermoiu  ,  die  Saacbo  ,  touc 
le  refte  m'a  bien  la  mine  de  n'érre  que 
des  fables.  Je  n'en  jureiois  pacj  lepUqiu 
Don  Quichotte  ;  cependûit  que  n  en 
difent  point  Homeie,  Virgile,  Ovide, 
tous  les  Poètes  Grecs  Sc  Latins,&  miie 
autres  gens  de  cette  importance ,  amTc 
font  rendus  célèbres  à  la  poftetite  pat 
un  nombre  infini  d'écrits  i  Mais  n'am,- 
loiS'ta  rien  à  manger  ,  demanda  Don 
Quichotte  î  nous  avons  bien  Baigné 
aujourd'hui ,  &  lesforces  ne  fc  tempb- 
cenc  que  par  les  'olimcns.  Commeu  , 
i£pondit  Sancho ,  eft-ce  que  )es  Che- 
valiers errans  (ôngent  à  manger]?  Non 
ps,  quand  ils  ont  d'autres  afairc5,te- 

Sutit  Don  Quichotte.  Ma  foi  ,  dit 
ancho,  je  me  uiis  abandonné  à  la  for- 
tune fur  votre  parole ,  &  pour  tous  les 
biens  du  raondeic  ne  porterois  pas  des 
provifions  j  je  n  irai  pas  par  friandlifc 
ofcnfèr  un  Ordre  qui  ne  pardonne 
rien  j  &  je  vertois  là-crever  cent  Che- 
valiers errans  ,  au  moins  de  &im  ,  que 
je  ne  leur  donnerois  pas  un  foL  Bon> 
oon  ,  &  ne  favenc-ifs  pas  les  règles  ? 
pourquoi  s'y  fontils  rais,  s'ils  ne  too* 
leient  pas  les  fiiivre  !  J'ai  &im  ,  je  n'en 
loents  pas,  dit  Don  ^dbocte ,  Se  je 
dwineroi* 
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ionncrois bien  <ic  l'argent  d'un  mot-  V'^îJ-y 
cuudepaiD.  ApelonsParafaragafamus, 
'die  Sancbo  ,  il  cft  à  cette  heure  de  nos 
amis ,  il  ne  nous  r^(eti  pas  pour  R 
peu  de  «iiore.  C'eft  foi ,  die  Don  Qui- 
cboTtc  ,  qui  as  fait  l'acommodcment , 
-c'cft  à  toi  de  l'infoquei.  Sancho  s'éloi- 
gna de  lèn  Maître  en  lui  tournant  le 
dos ,  Scd  mir  à  crier  ;  Holà  la  fleur 
de  nos  amis  ,  Seigneur  Parafaragara- 
mus.Il  prononça  ce  dernier  mot  cotnnïe 
s'il  eût  eu  la  bouche  pleine  ,  &  Don 
Quichotte  lui  dit  :  Il  ne  t'entendra  ja- 
niiit  de  la  manière  que  tu  lui  parles  , 
^ncho.  O  que  (î,iépondit-il ,  Se  puis 
<i  devine  les  intentions.  En  même  tenus 
il  ft  tcnverfa  la  tStc  eu  arrière ,  le  bras 
iroiten  arc  comme  s'il  eût  porté  unB 
l'outcille  à  ia  bouche ,  fie  il  fut  quelque 
«ms  en  cette  pofture.  Qu'cft-cc  ,  ae» 
mindaDon  Quichotte  ,  te  ttouves-ra 
nwl  î  on  diroic  que  tu  b&illes.  Ncpre- 
^czdoRc  point  gardeà  cela,  Monucur, 
dit  Sancho,ccn'cftricn.  N'cft-eepoinc 
que  tu  bois,dit  Don  Qiiichortc  î  tu  fâil 
comme  &  tu  fa^uITois  la  bouteille.  Pour 
™oi ,  cela  ne  tire  pas  à  confequence  , 
répondit  Sancho.  Ma  foi  y  Munlîeur  » 
^'t-il,  fe remettant  en  même  poftute, 
&  J  demeurant  quelque  tcmj,l  enchan* 

Tim:  r:  Z 
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LivRt  II.  tcur  cft  honnête  homme  &  bon  vitrant. 
^"  £ft-cc  que  tu  as  quelque  cbofc,  San- 
cho  ,  demanda  Don  Quichotte  ;  fi  cela 
cft ,  ne  me  tiens  point  le  bec  en  l'eau. 
On  ne  peut  l'avoir  tous  deux  à  la  bou- 
teille tout  d'un  coup  ,  tépondic  San- 
cho.  Oh  teiiez,cootinu2-t-il  après  avoir 
repris  halfiiBe  ,  &  rcmerciei  Paiafera- 
garamus.  Boirecft  quelque  chofe,  dit 
Don  Quichotte  en  prenant  la  bouteillei 
mais  cela  n'apaife  pas  k  faim.  Alons 
'<  donc  ,  dit  Sancfao  ,  il  faut  vider  ici  le 
fac  î  mais  vous  ne  manquetcz  pas  une 
autre  fois  de  dire,  qu'il  cft  faonteui  laic 
Chevaliers  errans, de  porter  de  quoi 
^  manger ,  ic  moi ,  je  vous  Uiflcrai  dite, 
ic  boitai  î&  mangerai  à  bon  comorc  ; 
vous  aurez  la  gloire  de  mourir  de  fàira 
comme  un  véritable  Chevalin-  errant  { 
Se  moi,  la  honte  de  me  raûàlîcr  comme 
un  miferable  manant.  £n  même  cemi 
Sancho  tira  un  quartier  de  pain  blanc 
Se  une  cuiflc  de  c&q-d'Indc  ,  &  ils  fe 
mirent  à  manger ,  comme  fi  !e  PuUic 
n'eût  point  eu  befoin  de  leur  fccours. 
Avoiiez  donc  ,  Monfieur  ,  dit  Sancho 
à  fon  Maître ,  que  s'il  y  a  de  la  honte 
i  porter  des  provilîons,  au  meins  il  y 
a  du  proBt.  J'en  demeure  d'acord,  ré- 
pondit Don  QuichoKci niais  il  oefauc 
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pas  que  cela  paroiSe.  Non  ,  non,  rt-  ^'*"  "-1 
prie  uDcho ,  u  vaut  bien  mieux  ne  rien 
porter  dii  tout  ,  Sc  paroicre  maigre 
comme  un  pic.  Se  décbamé  comme  un 
fquclette.  Viaimcnt  il  ktoît  beau  voir 
un  Chevatici  gras  à  lard,  on  fe  moque- 
roit  bien  de  lui ,  tout  le  monde  l'apcl^ 
roit  ventre  à  foupc.  II  État  être  a  une 
taille  légère ,  n'avoir  cjue  la  peau  Sc  les 
os  ,  les  yeux  en&ncci; ,  les  jt^es  creu- 
ics  i  mais  suffi  gare  que  le  feu  n'y  pren- 
ne ,  ou  que  le  vent  ne  vous  cmjKirte. 
Tu  en  dis  là  de  bonnes,  Sancho,  die 
Don  Quichotte.  £t  vous  en  avalez  de 
meilleures,  repartit  ^ancho  :  eft-ceque 
vous  voulez  enterrer  ta  bouteille  que  . 
vous  VQus  dépêchez  de  lui  aracher  1  a- 
me  du  corps  î  Atendez,  atendez,  Mon< 
ficur,  comme  je  fetois  puni  du  meut- 
ttc ,  étant  affiliant ,  il  vaut  autant  que 
je  fois  participant.  Tiens  ,  Sancho , 
achevé  ,  dît  Don  Quichotte.  ;Grand- 
merci ,  dit  Sancho  ,  vous  lui  avez  don- 
né dans  le  cosur.il  neftut  pas  la  prefler 
beaucoup  pour  l'achever.  Sancho  plia 
bagage  ,  &  ils  montèrent  à  cheval^s'ilt 
en  étoicnt  déceudus  >  6c  à  l'entrée  du 
grand  chemin ,  ils  trouvèrent  un  jeune 
homme  bien  monté  qui  leur  demanda  , 
fi  ce  o'étoit  pas  U  te  chemin  pour  aler 
Zi, 
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^"'""-  en  tel  endroit ,  qu'il  nomma  î  Smàm 
'  regirdoitlc  Cavalier,  &  croïoit  leçon- 
noîtrc  :  Monlîcut,  lui  dit-il  ,  n'êres- 
vous  point  un  des  Pagct  de  Madamek 
Duchellè  de..>.  Oiii,  Monûcur,  ditle 
Page ,  eft-cc  que  vous  connoiâcz  fou 
Excellence  }  Otit,  oiii,  nous  nous  coo- 
noiflbns  bien ,  dit  Sancho,  il  y  a  long- 
temi  que  je  fuis  de  Ces  amis,  &  j'ai  rai- 
fon  de  croire  qu'elle  efl  de  mes  amies, 
Helas ,  Monfîeut  !  dit  le  Page,  je  vous 
demande  pardon ,  vous  êtes  le  Seigneur 
Sancho  Pança  ;  &  fî  cela  eft,  il  faut  que 
ce  fbit  là  Monreigncui  Don  Quichotte 
de  la  Manche.  C'cll  neus-mêmct ,  dit 
Sancho ,  (i  nous  n'avons  été  changez 
en  nourrice.  Le  Page  décendit  de  che- 
val, &  ala  embiafler  U  botte  de  Don 
Quichotte  ,  fans  vouloir  jamais  le  laif- 
^r  déccndrc  ,  quelque  éfort  qu'il  fiA. 
Mosriigneur,  ait-il  ,  quelle  joie  au- 
ront MclTeigneurs  d'aprendrc  une  11 
heureufe  rencontre  !  Helas  l  on  avoir 
dit  que  vous  ne  vouliez  plus  chercher 
les  avantures  ,  8c  cela  les  mcnoit  au 
dclêrpoiri  on  difoit  même  pis. Et  quoi , 
demanda  Sancho?  O  vraiment  une  cho- 
fe  étrange  ,  réjpondii  le  Page,  je  n'ofc- 
lois  le  dire.  Mais  quoi  donc  ,  dit  Don 
QuichotteiQue  j'écois  en  ptifon  ;  Biea 


»E    Don  Q,viciiâtTi.    1^9 

pij,TcpoQditIePagc.  Que  nous  avions  Jl'^'Î-U' 
erébaruSi  ditSanchoi  Encore  pii .  ' 
dit  le  Page.  Et  quoi  donc  ,  Mon&ur  , 
reprir  Don  Quichotte  î  Ce  n'eft  pas 
<]ue  nous  avisns  été  banis du  Roïaumeî 
Beaucoup  phiï  horiblc  que  tout  cela  j 
lepondit  le  Page.  Qmc  nous  avions  été 
mordus  d'un  caîcn  enragé  ?  demanda; 
Sincho.  Non  ,  répondit-il.  Eft-ce,dc-- 
manda  Don  Quichotte ,  que  nous  nous 
étions  fait  Mahometans  ?  En  venté  , 
Monfieu*  ,  dit  le  Page  ,  cela  ^  fi  hon- 
teux ,  que  je  n'oferois  le  dire  CQ  votre 
picfcnce.  Mardi  ,  dit  Sancho  ,  que 
poit-cE  donc  erre  ï  Ce  n'eft  pas  que 
nons  avions  pris  la  Lune  avec  les  dents  î 
^c  nous  avions  été  foiicttez  par  les 
lues  l  que  les  loups  nous  avoicnt  man- 
gn;ou  que  nous  volions  fur  les  grands 
ehemins  !  Nenni ,  Monfieur ,  dit  lo 
Pïgc ,  Dieu  vous  en  prcferve.  DiteS" 
nous ,  je  vous  prie  ,  ce  que  c'eft  ,  dit 
Don  Quichotte  ,  nous  ne  fautions  de- 
viner une  cholè  (î  extraordinaire  ,  & 
nous  avons  tant  d'ennemis  de  toutes  Icï 
fortes ,  que  je  nv'alTure  qu'on  fait  de 
Jiouï  mile  médtfanccs  atroces.  Vrai-- 
"Knc  ,  ce  font  bien  des  médifances  en 
«fet ,  repartit  le  Page,  il  n'y  a  rien  qui 
AfparoiHè.  Sancho,  qui  s'impatien- 
Ziij 


170  HlSTOIRl  \ 

L,*R-t  IL  toit  >  mouioii  d'envie  de  dire  des  inr 
Cb.  XXV.  jyjgj  ^  P^.  Et  mardi,  MoHfieur,dè-  1 
péchez ,  lui  dît-il ,  nous  avons  du  che-  '■ 
min  i  faite ,  icilCc  fait  tard.  Je  tous 
l'auieis  déjà  dit,Monf)eui ,  ûas  que  je 
ciains  devoufifàdKr^riponditlePagci 
mais  Madame ,  qui  tous  sime ,  Se  qui 
conlîderc  Monfieur  le  CheTalicr  ,  ae 
me  paidonMcroit  jamais  &  j'avois  dit 
«uelque  cboië  qui  vous  déplût.  £ft-ce, 
ait,  DoA  Quichotte ,  que  j'avois  edcv^ 
l'In^tc  1  Non.Quejavois  attente /iir 
la  vie  du  Pape  }  Non.  Ce  n'cft  pu  que 
i'euflc  commis  des  impictez  Se  detu- 
ctileges  î  Oh  mon  Dieu,noe,MoQltcaf, 
lépondic  le  Page  ,  vous  ctei  trop  bon: 
Chrétien,  Akma  foijj'y  fuis^dit  Sui- 
cho.fije  le  trouve  l'aveucrcz-votis î 
Oiii ,  Mpnfîeur  ,  |c  ro' j  oblige  ,  dit  le 
Page.  Pardi  nous  avons  été  bien  long- 
teim>  continua  Sancho,  ^  ne  iài  à  quoi 
je  icvoit  i  N'cft-ce  pas  qu'on  dit  que 
mon  Mlîtrc  Se  moi  ne  fommcs  gueies 
fages  }  Non  ,  non  ,  Monfieur  ,  ce  n'cft 
pas  tout-à  fait  comme  cela.  Je  ne  fài 
donc  plus  ce  que  ce  peut  être  ^  dit  San- 
cho  ,  &  je  quite ,  j'aimerott  autant  ëtie 
mett,,..  C'eft  ccla^  Moniteur,  c'eft  ce- 
la, intcrompit  le  Page.  CommeHt.c'cft 
cda,  die  Saocho^jc  je  n'ai  lien  dicPat- 
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donnn-moi  ,  dit  ic  Page,  ▼o"* '^"cs  ^■^•■Jj^'IJ; 
que  vous  voudriez  erre  mort.  Se  on  di- 
wir  ijuc  cela  écoir  auffi.  Quoi  !  on  di- 
lôicquc  nous  étions  morts,  repartit 
Don  Qutcbotre  î  Oiii ,  Monficur  ,  & 
tout  le  monde  en  étoit  dans  la  dernière 
afliâion  .  dit  le  Page  :  Il  n'y  avoit  pas 
jurqii'à  Madame  Rodrigue  qui  ne  tut 
ilTczfoie  pour  en  pleurer.  Que  je  lui 
fai  bon  grc  de  fon  afeâiotr,  reprit  Don 
QuicliottciMais,  Monficur,  TOUS  aiftz 
éiélong-ierasànous^iite  languir  pour 
ce  pauvre  mor,  cft-il  fi  honteux  de  mou- 
tir  î  O  !  Monficur ,  repartit  le  Page  , 
Mjdame  ne  veut  point  qu'on  dife  d  or- 
duics ,  &  qui  auroit  prononcé  ce  mot- 
là  chez  elle ,  il  faudroit  faite  fon  pa- 
quet Eh  ,  Monficur  ,  dit  Sanch'o ,  celi 
n'eft  pis  fi  mal  imaei»é  ,  on  ne  fauroit 
gueres  dire  une  pius  grande  injure  a 
homme,  que  de  aire  qu'il  eft  tnort  ; 
Joigne ,  boitca£  ,  bolfa  ,  ce  font-  là  de 
petites  chofc» ,  &  la  mort  comprend 
toutes  fortes  de  maux.  Os-çà,  Mon- 
ficur, demanda- 1- il  aB  Page ,  combien 
y  a-t-ii  d'ici  ehtx  Midwnela  Duchcflé* 
Sept  lieues,  répondit  le  Page.Et  quand 
y  tctcz-Toaj  de  retout ,  dit  Sancho  ? 
Aptes  demain  au  foir  j  répondit-il. 
Voudriez- vous  bien  vouj  charger  d'u- 
Z  iii) 
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^f^^xxv.  "^  lettre  pour  fa  Grandeur,  d^mn^ 
Sincho  !  De  bon  cœur,  répondit  le 
Page ,  iç  de  dix  ,  fi  vous  voulez.  Aten- 
dcz-là  un  petit ,  je  vous  en  piic ,  con- 
tinua Sancho  ,  je  m'en  vais  icvenii  ï 
vous.  Il  tira  Don  Quichotteà  l'écart, 
&  lui  dit  qu'il  avoit  une  lettre  fut  lui 
toute  prête  ,  lui  demandant  s'il  lui  cor.- 
^illoit  de  l'envoïer, Vfiïens-Ia,dit  Don 
Quichotte;  veux-tu  me  vendre  chat  en 
poche  î  Non  pas ,  dit  Sanchoï  mais  elle 
cft  cachetée ,  &  H  vous  l'ouvrez,  com- 
pient  la  rccxcheter.  Tu  as  rai/txi ,  dit 
Don  Quichotte,  mais  comment cd)u- 
ger  fans  lavoir  î  lis  rcaivrircnt,JS£ Dob 
Quichotte  lue  ce  <^ui  fuit. 

ji  M,  U  Dmhtp  4i....  à  l'Hhi- 
de  [a  Grimât nr. 

Wj  a  â  long'tetns  ,  Madame  la  0u~ 
cbeûe  ,  que  nom  n'avons  eu  l'honneur 
de  nous  écrire  ,  ni  moi  à  vous  ,  ni  vous 
à  moi,  que  je  m'imagine  être  en  l'autre 
motide,où  Monfîeuc  ie  Curé  dit  qu'on 
n'a  point  à  ^ire  avec  les  gens  d'ici. 
Quant  à  njoi ,  je  fai  bien  que  vous  dire 
là^cffus,  c'cû  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus 
empêché  que  ceux  qui  ticnneat  '» 
queue  de  la  pocflf . VotEc  HAutciTc  lâuu 
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donc  que  je  fais  limt  Chevalier,  &  ar.  ><  Liv  1 
Hié  jufqu'jux  JèntSj  &  ma  foi >  ce  n'câ  '^^t 
pas  pour  des  prunes.  Si  ;«  de  l'hon-  •« 
ncur,il  me  coùie  bon,  je  l'ai  bien  ache-  <c 
té  ce  qu'il  vaut  i  enfin  j'ai  des  atmcs  ic 
toutes  flambantei  neaves ,  un  vrai  che-  « 
val  qui  s'apele  Flanquinc ,  Hne  lance  &c  'c 
tout  le  rtftc,  lufqu'à  mon  enchanteur  j  1» 
&  ia  meilleure  marque  de  Chevalerie  ,  t* 
c'cft  que  tes  faorioos  commencent  déjà  •» 
à  pleuvoir  menu  comme  gcâle.  En  fat-  « 
Tant  la  veille  des  armes ,  î  ai  commencé  'r 
pat  tuer  DônGrougnarcii  aparemment  <« 
que  vous  le  connoilfez  par  rapott  ait  <r 
nombre  infini  d'fSichintcan  que  j'ai** 
vus.  chez  votre  Grandeur.  Ces  diables-  'f 
là  me  perfecûtcnr  comme  des  mouchesi  « 
je  n'ai  pas  eu  le  pic  dans  la  Chevalerie ,  '« 
que  je  ctoVois  auquer  deux  Cavaliers ,  '» 
&  e  étoit  des  Maeicîens  d'une  irrange  ** 
figiite  ,  qui  fe  diu>îent  de  la  Mai  Ton  <c 
à  Aatiichc.Mon  Maître,Monfcigneur  « 
Don  Quichottede  la  Manche  ,  Chcva-  •• 
lier  des  Lions,  qui  en  étoir  témoin  ,  <c 
vous  diraquc  je  fis  merveillesi  mais  un  ■< 
de  ces  Magiciens  me  prit  en  trahifon  ,  *< 
&  me  fangla  un  coup  demalTuë  fur  le  << 
haut  de  la  tête  ,  qui  me  jeta  les  quatre  «» 
fers  en  haur.  Si  vous  avez  quelque  on^  t« 
%aeat  contre  les  enchantemens  ^  en-  «^ 
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„  voïci-lc  moi  vite ,  je  vous  ptie  ,  U  oà 
3,  je  ferai  j  car  je  vqî  bien  que  je  n'ai  pas 
„  befognc  faire.  Se  que  ces  diablcs-là  (ont 
,j  acharnez  fui  nu  peau.  Je  vous  tlis,  Ma- 
j,  dame  la  Ducbcflc  ,  que  nous  voilà  ea 
fi  campagne ,  Monfîeur  Don  Quichotte 
„  &  moi.  Si  vous  écrivez  à  ma  fcDunc, 
3,  bouche  clofc  fur  tout  ce  que  je  vicni  de 
f,  vous  dircparcc  que  |e  veux  la  fuipren- 
„drc,  quana  je  ferai  fils  bâtard  d'Empc- 
»  teur  i  ce  qui  n'eft  pu  dificile  ,  à  ce  que 
j.ttit  mon  Maître luî-mcme  ;  Se  pcut- 
ji  être  qu'à  l'heure  je  ferai  bien-wfad'eB 
),  avoir  une  autre ,  pouï  ne  pas  £iiredc$- 
3t  honneur  à  mes  parens.  Adieu  donc  > 
»  Madame  ,  tenez-vous  joïeufë  ;  pouc 
„  moi ,  je  ne  ceElèrai  de  vivre  Se  de  nioa- 
j,  rir  l'efclave  de  votre  trcs-humble  Hau- 
ji  telïè  ,  jufqu'à  ce  que  je  puifle  me  revoir 
3»  auprès  de  votre  Beauté. 

Li  CbtVélier  Dm  Sdnth»  Piuif». 

La  lettre  lue ,  Don  Quichotte  die 
qu'il  ne  lui  confeiUoit  pas  4e  l'cnvoier 
comme  elle  croit ,  parce  qu'il  j  avoic 
trop  de  fautes,  &  que  Madame  la  Du- 
chefTe  s'en  raoqueroit.  Nous  nouscon- 
noîHbns  de  reftc ,  elle  &.  moi ,  repanic 
Sancho.Il  atacba  aulS-tôcU  lettre  afcc 
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une  ifingl^*,  faute  de  caclict ,  8cU  mit  ^^ 
cnrtcjes  muas  du  Page ,  Se  vaïant  que 
0OQ  Quicbone  étoit  fâché  de  ce  qu'il 
]ie|[fm>iE.pas  ciu^il  la-  redeniaodaimaii 
'b  Ëgcleor  donna  le  boa  Coir  ,  £c  s'é- 
le^  d'eux  au  galop. 

-G'M  APITR.E     XXVI. 

Secews  que   ionn*  l>on  fichue 

M  Sieur  yaleriê  &  i  fa  femme, 

maltraitez,  /«■  dejfcelerats. 

T^  veri[£  Saocho  ,  ^it  Don  Qui- 
JE^Qtte  ,  je  t'admire  en  toue.  II  y  a 
n^^llofës  que  tu  devrois' tgfiorer  , 
n'iî|itt  pas  ccé  trop  bien  ilevc  ,  5c  que 
tuMlpourranc  auffi-bien  qu'un  aut^c; 
^  A«cei.  celles  dont  tu  ^evroij  être 
Pi^EautiiKnc  informé,  paice  qu'elle! 
fcdt^un  afage  ccmmun,tu  tes  ignores 
Co^ft  fi  tu  ne  faifois  que  de  naître  : 
(ân^me  mieux  croirequec'eftigno- 
niiftt^  méptis.  Et  cela  veut  aire  « 
M^NJjcur  ,  demanila  Sancbo  ;  Que  tu 
Be  dcvrois  rien  faite  fans  me  conf'ultei^ 
dit  Deo  Quichotte.  N'as-tu  point  d« 
honte  d'écrire  comme  tu  fais  à  une 
Dochefle ,  arec  des  fâmiUaiitez  baiTes  , 
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3ui  fcntent  à  pleine  bouche  le  vilage.Sc 
es  plaifinteiics  fades  de  boufoa  de  tt 
vcrnc  ;  Là  ,  là  ,  mon  Maître  ,  ne  mc- 
priibns  point  tant  la  bcfognc ,  je  vous 
ai  déjà  ait  que  Sancho  écrit  comme 
Sancno  ,  8c  on  n'en  doit  pas  arendre 
davantage.  Mais  Sancho  étant  Cheva- 
lier ,  dit  Don  Qiiichotte  ,  H  fauteuil 
écrive  comme  Chevalier  ,  qu'il  y  ait 
non  feulement  du  fers  ,  mais  encore 
de  ta  dignité  dans  fes  patolcs.  Et  pour- 
vu que  cela  divertiflè  ,  rep^iqua  San- 
cho, n'eft-ce  pas  afl'cz  3  Croïcz-vous 
que  cefoit-là  lapremiere  lettre  qaej'ii 
écrire  à  cette  Dame  ?  En  bonne  féi, 
oiii  ,  nous  noos  connoilTons  bietttoff 
deux  ;  elle  cft  contcntcdcs  niiennes,& 
moi  des  fienncs.  Quand  je  ferai  fils 
d'Empereur  ,  je  le  prendrai  plus  haut  j 
j'écrirai ,  Mon  Coufin ,  aux  Éleâcurs, 
&  Mon  Frerc  ,  aux  Rois  \  Se  en  par- 
lant de  guerrCjOu  d'autres  afaîresdim- 
portance  ,  nous  foureronî  là  dci  paro- 
les dorées.  Ce  fera  aux  autres  à  me  di- 
vertir ,  &  à  moi  à  les  récompenfcr  ; 
alors  comme  alors  i  &  à  cette  heure 
comme  à  cette  heure.  Si  j'ctois  amou- 
reux ,  je  dirois  que  le  Soleil  &  la  Lune 
Hc  fontquedes  lanternesauprèsde  Jës 
jeux  i  ^e  fa  boQche  cil  in  corail ,  le 
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fes  dcnrsdcs  petlei  j  que  Ton  teint  eft  LiviLt  iw 
du  caillé  mêlé  avec  des  rofes,  &  les  ^"■'"""• 
cbcveus  des  boucles  d'or  crcfle.  Mais 
MonGcur  le  Duc  ne  le  ttouveroîc  peut- 
être  pxs  boo,&  il -en  af  iveroildu  dcfor- 
die,  nous  nous  ferions  U  guêtre  ^  Se 
tnutin  comme  je  fuis  j'cztettninctois 
tous  les  Dues  du  monde  i  &  qui  lait 
fi  le  Pape  me  le  pardonnctoît  f  Don 
Quichotte  atoic  lépoïTdrc  -,  mais  ils  le 
trouvèrent  à  l'entrée  d'une  montagne 
«uveicc  de  bois  ,  où  il  ctut  entendre 
du  btuit,  Se  Sancbo  décendant  de  che- 
val fe  mit  à  racommodci  la.  felle ,  qui 
toumoit  faute  d'être  bien  fanglée.  "Tu 
"l'itendtas  là  ,  lltu  veux,  lui  diinotre 
Herot  ;  finon  regarde  le  chemin  que  je 
f lis  prendre.  Sancho  le  laifla  faire  il 
toiithazatd  ,  les  montages  Scies  forets 
n'étant  pas  tout-à-fait  de  fon  goût. 

Don  Quichotte  aïant  pris  les  devants, 
"inça  du  côté  des  bois ,  &  il  n'y  fut 
pis  plutôt  entre  ,  qu'il  vit  deux  hom- 
™«  de  fort  mauvaife  mine  ,  qui  le 
Voiitit  venir  prirent  la  ftiitc.  Il  les  apc- 
'ij  ils  ne  répondirent  point.  Ils  dou- 
D'Ctent  le  pas  coupant  dans  le  plus  épais 
du  bois  ,  où  un  cheval  ne  pouvoir  cn- 
'Kr.  Après  avoir  bien  tourné  de  tous 
cottz  pout  les  découvrit ,  il  s' abandon- 
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LiTx  11.  na  dam  un  lèntier ,  qui  le  meni  rui\e 
Cm.  XXV I.  bord  d'une  roche  efcarpce,  d'où  regar- 
dant en  tus,  il  apeiccuc  unefemme  ati- 
chcc  à  un  arbre ,  tes  cheveux  en  dcTot' 
drc  ,  fcs  habits  déchiicz  ,  éc  d'autres 
marques  qu'on  lui  avoir  fait  d'érrangei 
violences.  Touché  de  compaffioo  tl 
clieicboir  le  moïen  de  déccnare  au  bas 
de  la  roche  pour  donner  du  fccounà 
cette  femme ,  dont  les  gemiflemen»  &!- 
foicnt  bien  voir  qu'elle  avoir  une  dou< 
leur  profonde.  Dans  le  temt  qu'il  cou- 
rait ae  toutes  parrs  ,  ît  crut  entendie 
crier  Sancho  >  &  il  s'arétt  pour  micaz 
juger  d'où  vcnoir  fa  voix ,  Ôc  comme 
il  vouloir  cipondre,  il  entendit  diftinc 
temcnr,  A  vous  ,  à  vous,  t«x  voleurs, 
aux  voleurs.  A  cette  parole  Don  Qui-  | 
■chotte  fe  tintàl-ett»,  obfervant  s'il 
pourroit  découvrir  quelqu'un  ;  Se  il  ril 
prefque  fur  lui  un  homme  qui  s*£cln- 
poir ,  Se  qui  n'avoit  pu  le  voir  ,  parce 
que  le  chemin  aloit  toujours  en  tour- 
nant. Demeure,  dit  Don  Quichotte. 
L'autre  voulut  retourner  fur  fcs  pas , 
mais  fc  voïant  preflè  par  Don  Quichot- 
te ,  qui  le  talonnoit  de]  près  ,  il  revint 
àloi  Vépée  à  la  main.Cct  homme aroit 
tellement  l'ail  d'un  fcckrat,  que  Don 
Quichotte  ne  crut  pas  le  devoir  iiicni- 
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gctj  &il  lui  porta  un  coup  de  lance  ,  litmIi, 
qui  lai  pctca  le  bras  droit  ,  avançant  *"'  *"'''' 
toujours  fur  lut  pour  lui  faire  palier 
/on  cheval  fur  le  corps.  Cet  enragé  qui 
aïoit  abandonné  fon  épéc ,  ne  pouvant 
pljîs'cn  fcrvir,  lui  tira  un  coup  de 
piftolct ,  qui  ne  fie  que  gliflcr  (ai  Ci 
cuiiafle  ,  Se  anima  de  forte  nottc  Hé- 
ros qu'il  réfolut  de  ne  lui  fiirc  aucun 
quartier.  Sancho  ariva  dans  le  nacme 
tcms ,  &  ce  dcfefpcrc  fc  trouvant  en- 
velopéjtout  blcilé  qu'il  étoit,  &  la 
lance  encore  dans  te  bras,  ii:  des  éforcs 
tcriibles  comme  un  homme  qui  fe  ju- 
geoit  perdu  fie  qui  avoir  envie  de  périr. 
Don  Quichotte  &  Sancho  le  lenant  en 
écatde  ne  pouvoir  échaper  i'arcrercnt ,  i»  fi|^t, 
&  l'aïant  lié  le  menèrent  devant  eux  ; 
8c  comme  il  s'aperçut  qu'ils  aloienr  àk- 
ccndrc  vers  le  bas  de  la  roche  ,  il  fe  mit 
à  &ire  des  cris  &  des  hurlemens  in- 
ct(n'ables.  Au  bruit  acouturenc  de  loin 
trois  cfaevriers,quigardoient  là  autour 
leurs  troupeaux  ;  &  Don  ÇL,iich©cte 
voïantqu'ilsn'ofoicnt  avancer  j  les  raf- 
fiita  en  leur  criant  :  Aprochez  ,  apro- 
ehn ,  la  bête  eft  prifc.  lU  regardèrent 
cet  bommc  lié ,  avec  le  bras  pendant  3c 
tout  en  fang  ,  &  ils  dirent  a  Don  Qui- 
cbone  :  Vous  avez  Iji  fut  une  bcUe 
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l'-ïn  II.  capture  ,  Monficur  ,  il  y  a  long-tonS 
«M.xxvi.  ^jyg  j-ç  volear  rode  ici  autour,  &oq 
t  rouvc  tous  les  jouis  des  gens  égorgea. 
Ont-ils  liqueli^iie  retraite,  demaodi 
Don  Quichotte  i  Oiiij  M«nfieur ,  ïc- 
pondircnt-ilsj  là  autour  dans  un  fend, 
&  vous  êtes  dans  le  chemin.  Etoùcll 
le  rcRcdc  votre  compagnie  ï  dcnmi' 
■dercnt  les  cbeviîcrsà  Don  Quichotte, 
le  prenant  pour  un  Prevôc  i  Ils  ne  font 
pis  loins  ,  ditSancho,  mes  enfant ,  Se 
vous  verrez  demain  ce  bois-  -  là  bien 
net  j  je  vous  en  répons.  Les  ihcfcicn 
fc  chargctcnt  de  la  conduite  de  ce  aû- 
ferablc,  (]^i  tout  Hé' &  tout  blcflc leur 
faifoit  bien  de  la  peine. Il  voulue  même 
s'aict  jeter  dans  un  précipice  ,  &  s'il 
en  eût  été  plus  proche,  il  l'eût  fait  mil- 
P1C  eux,  Se  les  y  autoit  cnttaînez,miii 
lis  lui  donnèrent  tant  de  coups,  &  le 
lièrent  fi  ferré  ,  qu'il  ne  pouvoît  plus 
fc  remuer.  Ilsarivercnt  tous  en  incme 
tems  au  bas  de  la  roche  ,  où  ils  virent 
cette  Dame  liée  ;  &  Don  Quichotte 
courant  à  elle  pour  couper  fes  licnsi  il 
parut  un  Ours  ,Ja  gueule  fângl2nte> 
«ont  la  vcuë  l'obligea  de  fe  tenii  Turfcs 
gardes.  Toute  la  troupe  en  tutépou* 
vantée,&  Sanchorécanl  beaucoup  plut 
qu'il  ne  le  difbit ,  Te  tint  tout  «iprès  de 
fon 
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Ton  Maîrre ,  faîiànt  neanaioins  aflcz  livki  >r. 
bonne  contenance.  MaisTOuis^fiaté  <^'*-^"'v'* 
de  rant  de  gens,  s'enfuit,  &  Don  Qni- 
ehotte  voulant  courir  après ,  cette  Da' 
me  lui  cria  :  Et,  Seigneur ,  arctcz,  c'cft 
un  de  mes  libérateurs.  Don  Quichotte 
s'aprocha(l'eIlc,&  fe  jetant  à  ter»  cou- 
pa les  cordes  dont  elle  étoit  atachée , 
en  lui  di/ànt  ;  Le  Ciel  a  pitié  de  vous , 
Madame  ,  Se  il  venge  en  mtme  teni»> 
l'outrage  (ùt  CD  votre  pctronne  ,  car  je 
fuis  bien  trompé  Ci  ce  brigand  n'eft  un  ' 
de  vos  alTaffins.  Cette  Dame  remercia 
Don  Quicbotte  avec  beaucoup  de  re- 
connoiHânce,  mais  avec  un  air  qui  fki-        » 
feit  bien  voir  qu'elle  avoit  autre  chofe 
à  fouhaitct  que  la  liberté  qu'il  lui  avoir 
tendue.  Puis,  jetant  les  yeux  fut  ce  mi- 
sérable qui  détournoît  les  fîcns  ;  Afa  ,, 
secria-t-elle,  ôrez  moi  ce  monftte  ;il 
n'y  a  pas  aiîez  de  fuplices  pour  expiée 
l'Wteur  de  Tes  crimes.Don  Quichotte 
lefitatacher  au  même  atbre  ,  d'oii  on    Ay»niiirrf 
l-'avoit  détachée,  &  elle  apuïéc  Tur  Don  de  vaitrio' 
Qsich»ttc  ,&  jetant  de  grands- foupirsj  J'iç*'^"^*' 
lui  montrade  la  main  un  homme  oiea 
vêtu,  étendu  fur  la  poufEcrc  &  nageaJic 
Jans  fonfang.  Voila  .  dit-elle,  le  comt- 
l>le  de  tes  crimes  ,  infâme  ,  quelle  fu* 
uart'a  pouflc  à  dén^K  la  vie  à  tox> 
îifflft  fr.  Ju. 
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c"^vî'  '^^'^^  '  ^^'  ^^^^  Valctio  t  ajouta-t-d- 
'  le  ,  ih.  ttifte  fie  malbcuECure  Eugénie  ! 
A  ces  paiolcs  elle  Ce  lu  Si  tomber  uptès 
du  corps  malgti  Don  Quicbottequili 
foutctioit,&  ilsparuietit  cous  deux  Cu» 
TIC,  ainG  queunsmouveiDent.  Don 
Quichotte  Ôc  Sancho  étoieut  bien  cm- 

Scchcz ,  &  Sancho  mouroit  d'envie 
'achever  le  pciiidc,  qui  Caufoic  tut 
de  malbeuts  i  mais  Doo  Quicboccelui 
die  1  qu'il  faloic  bics  s'en  donner  ie 
garde,&  qu'il ferviroii  à)donncr  des  ^ 
ctairciûèmens.  Un  des  chevriers  cou- 
rut promtemcnt  à  quarante  pas  delà,  ti 
aporta  use  tâfle  d'eau  fialchc  ,  qui  fie 
revenir  Eugénie.  Don  Quichotte  tâ- 
choit  de  la  cgnialer  ,  &  luî  donna 
quelques  efpcranccs  ;  mais  elle  Ëù&it 
bien  voir  qu'elle  n'avoît  plus  rien  à  ef- 
perer ,  Ac  elle  rèpandoic  tant  de  lar- 
mes, 6c  jetoit  tant  de  foupits  cbcrcou- 
pez,de  fanglorsiquc  tous  us  fpeâateun 
<;»  Jtoient  dans  une  doidcuc  profondci 
les  chevriers  prièrent  Den  Quichotte 
d'alcr  chez  oix  ,  parce  qu'il  n*  rcftcHt 
pas  une  heure  de  )our  i  qu'ils  les  act» 
vzoimtle  mieux  qu'il  Inu  feroitpoffi- 
blc  ,  &  qu'auffi  bien  il  ne  faifoic  pal 
iùr  dans  ces  bois  .  étant  l'heure  que  le* 
voleurs  s'y  ra&Bibkot. 
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On  Touloit  mettre  cette  Dame  fur  Liïh  ii. 
Roffioante  ,  mais  elle  dit  qu'elle  ne  *"-^''^'- 
pourroit  fc  tenir,  &  on  la  mit  en  ctou- 
pe^erricrc  Don  Quichotte.  Les  cfac- 
vriers  firent  dans  un  moment  une  ef- 
P«e  de  brancard  ,&  aïant  relevé  1« 
corps  de  Valcrio ,  ils  le  portoient  tous 
trois  prenant  le  dcrant  pour  montrer 
le  chemin  &  pour  ne  pas  augmenter  la 
aouleiir  d'Eugénie  par  la  vue  d'un  ob- 
F  'î  picoïablc,&  à  qui  on  voïoit  qu'el- 
«prenoit  rant  d'intérêt.  Sanchoetoit 
cWgé  du  voleur ,  &  extrêmement  cm- 
t'ïtïflc  ,  parce  qa  il  s'agitoit  avec  une 
violdice  terrible ,  fc  jetant  par  terre  & 
refufant  de  marcher.  Si  le  Chevalier 
^cûtéci  crû  il  l'aûroit  pendu  fans  aler 
plus  loin  j  mais  il  palïa  heuteufement 
"ftil  chevricrs  camarades  des  autres 
^  s'en  chargèrent  i  fli le  firent  fuivre 
^coapi^e  bar<Hi.Au  bout  d'une  demie 
l'Ole  cette  trifte  compagnie  arivadani 
^  lutneau  de  huit  ou  dix  cabanes.  On 
jnit  l»-corps  de  Valerio  dans  une  charn- 
ue fepjréc  fur  un  lie  i  &  cette  Dame 
»%éc  foutcnuï  de  Ddn  Qjichotte  & 
^=  Sancbo,  entra  dans  une  autre  cbam- 
t>w  où  une  femme  fie  une  jeune  fille  , 
Wwcï  deuxproprcs  Se  de  bonne  mine, 
tinrent  s'ofril  de  la  fervir ,  pendant 
Aaij 
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iM  II.   qu'on  atachoit  le  voleur  dans  une  ccip- 
"'  tic.    Dans  un  mamcnt  la  maifon  fut 

remplie  d'habitans  du  vîlage  ,  &  Don, 
Quichotte  aïanr  fu  qu'ils  n'étoient pas 
éloignez  d'une  petite  Vile ,  j  cnvoïa  un 
des  cheviicrs  qui  avoicnt  vu  une  ]'arric 
de  Talion  ,  avec  ordre  d'amener  des- 
gens  de  juftice.  Monfcigneur  .  lui  die 
un  vieillard  ,  faites  venir  un  Chirat- 
gicn  auÛi ,  il  me  femble  que  le  Gentil- 
homme n'cll  pas  motr,  c'ofl  la  quantité 
de  blelTutcs  Si:  le  fang  qu'il  a  perdu  qui 
le  rendent  Ç\  pâle,avcc  réyanouiflemoïc 
quclui  acaufcla  feiblcflè.  Il  eftvrai, 
dirent  les  chcvriers,,  que  nous  croïopS' 
l'avoir  entendu  foupirer  en  le  ponant. 
Pendant  qu'Eugénie  reccvoicdc  petit»- 
ferviccs  dont  elle  avoit  bcfoin,  des  fem- 
mes de  la  maifon  j  Don  Quichotte  prit 
le  vieillard  qu'il  trouvoil  homme  de 
bon  kïis,èc  le  mena  dans  la  chambre  de 
Valerio  ,  lut  demandant  s'il,  ctoïoit 
qu'on  dût  vifitcr  les  plaies  avant  que 
le  Chirurgien  fut  venu.  Je  ctoi,  Mon- 
ièigneut,  que  ceU  preflc,  répondit  le 
vieillard  ,  quand  ce  ne  fcroic  que  pour 
étancherle  rang,&  il  faut  auÂÎ  tâcher 
de  le  faire  revenir..  En  même  tcms  oOi 
deshabilla  Valerio,  dont  il  ^lut  couper 
«(dÉcoudrcl«habits.i  Bc  leviciU»rd. 
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îai  aïaht  mis  fous  le  nez  &  fur  les  le-  Livk»  ir. 
vies  d'une  edëncc  qu'il  portoit  fur  lui  ^  Ch,xxvi, 
il  commença  à  jcrcr  un  foupîr.  Se  coirr- 
me  on  l'agitoit  »  il  ouvrir  les  yeux.  Ce 
Geticilhommc-U  n'cft  point  mort ,  re- 
prit le  vieillard  ,  Se  une  bonne  marque* 
Eourlui.,  c'ed  qu'il  ne  crache  point  de 
ng.  Bon  courage,  Monfieur,oon  cou* 
nge,  lui  dit-il.  Valeciole  regarda,  SC 
ne  le  connoifTant  peint ,  il'  demanda- 
liulementfi  Eugénie ctoit  fauvéc  î  Oiii, 
Monficur ,  cUeî'eft,  dit  Don  Quichot- 
te 1  &  elle  n'a  d'àurtcmal  que  le  vôtre; 
Strivous.étiezcnétat  de  la  voir,  cc 
feroit  la  plus  grande  jofe  qu'elle  pijt* 
recevoir.  Heks  !  répondit  Valerio  , 
c'cfl.  k  feule  confolacien  que  je  puftc' 
ïvoir  en  ce  monde ,  &  ce  que  vous  me 
dites,  m'en  donne  déjà  une  tres-gran!- 
de.Le  vieillard  dit  qu'il  ne  faloit  point 
^te  tant  parler  le  maladc,&  que  quand 
onauroicexaminéfesblc^urcs,  on  ver- 
roit  î-'il  étoit  en  état  de  voir  cette  Da- 
me. Don  Quichotte  le  pria  donc  de  fc- 
liifler  vifitct ,  &  de  ne  parler  pas  da- 
vantage ,  &.  l'en  pria  au  nom  ci'Euge- 
nie  i  a  quoi  iltépondit  avec  un  grand- 
foupir  ,  qu'.on  hft:toiit  ce  qu'on  vou- 
dtoit.  On  lui  trouva  douze  plaïeï  que- 
ls, vieillard  ne  jugea  point  mortelles  ji 
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Llv«.a  n.  il  mit  fut  les  plus  grandes  des  bcibet 
CM.)txvi.  pi  lies, & 'a  près  «s  avoir  toutes  bandées, 
il  lui  fil  donnct  un  triit  de  vin  ,  lut 
cenfeillaoc  de  fe  repofèi  Hoe  ou  deux 
heuics ,  pendant  qu'on  lui  fêcoil  on 
bouillon.  Den  Quichotrc  moutoît 
d'iropatiencc  d'alec  spicndic  à  Ëngcoie 
que  Vaieiio  n'Étoit  pas  delcfperc;  mais 
Sancho  qui  étdic  plus  zclé  que  difcm, 
l'avoic  déjà  pccveau  i  Se  quand  il  de- 
manda 4'il  pouvoit  entrer  dans  la  cham- 
-  bre  ,  ce  fut  Sancho  lui-même  qui  Lt^lui 
ouvrit.  Aptocbez  ,  Monâeur  ^  apio- 
chez  y  lui  dit  £ugenie ,  dans  le  maUKit- 
reuz  état  où  vous  m'avez  trouvée ,  je 
n^ai  pas  fcnti  tout  ce  que  je  vous  devois, 
tnaista'vicdc  Valcrio me  faic  retrouver 
toHte  ma  leconnoiilànce.  Vous  ne  me 
devez  rien  ,  Madame ,  répondit  Don 
Quichotte  j  votre  falut  &  celni  du  Sei- 
gneur Valerio  cft  l'ouviaee  du  Ciel,  SC 
nsus  ne  fomraes  que  de  feibles  inftru- 
mens  dont  il  a  la  bonté  de  fe  ftiiit,  >Il 
lui  dit  aulS  l'état  où  il  avait  trouve 
Valerio,  Se  les  parles  qu'il  avoit  dites, 
&  qu'un  homme  qui  lui  paroiflbil  habi- 
le ,  tépoftdoit  de  Ci  vie;  mais  qu'il  n'é- 
tait point  à  propos  qu'elle  le  vitû-tôt, 
decrainteque  u)oïe  defc  voir  ncJc- 
Ttnir'faneAeà^rua&à  l'autce.  Eugénie 
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contêntitàcequ'on  voulut  j  &  trouva  imiirj 
malgré  foQ  imparicuce ,  que  ce  qu'on  Cm-XXVI, 
luicHroiti  ktait  tùCoanable. 

Sui  ces  eattefaitcs^lcs  Archets  qu'on 
avoir  envoie  chctcbu  ,  ativcrent  avec 
un  Chirurgien  Se  quelques  gens  de  la 
nuifon  de  Valerio  ,  qui  vcnoicnt  d'à- 
prendre  l'aHài&nat  commis  en  la  per- 
foone  de  leur  maître.  Le  Chirurgien 
entra  dans  i'a  chambre  avec  deux  Ar- 
chers ,  pendant  que  les  autres  avec  leuc 
Lieutenant,  étoientdaits  celle  d'Euge- 
nie,  où  veaoit  auffid' entrer  le  Curé  du 
viUge,  Valerio  éveille  par  le  bruit,  de- 
nunda  s'il  n'y  avoir  point  moïcn  de 
voir  Eugénie  >  le  Chirurgien  dit  qu'il 
aloic  voir  fcs  plaies  1  Se  qu'on  lui  don- 
nctoit  fàtisf^âion.  Il  n'y  trouva  rien 
de  ciangereuz  ,'quc  le  lâng  qu'il  avoic 
perdu ,  &  dit  que  celui  qui  y  avoit 
mis  la  main  avant  lui ,  devoit  Être  un 
homme  du  métici.  Il  s'ajouta  prefque 
rien  à  ce  qu'avoii  fait  le  vieillard  i  il£t 
feulement  donner  un  bouillon  qu'on 
avoit  fait  exprès  à  Valerio  ,  Se  lui  die 
de  prendre  du  repos  £ins  parler  i  per- 
ionne  ;  que  le  lendemain  ,  en  levant  le 
ptemier  apareil ,  on  juecroit  mieux  de 
^  bleâures  i  mais  qu'il  croïoit  que  le 
nul  fêtoic  ploi  long  que  pciillcux}2c 
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i.ivi.iii.  après  l'avoic  aflîiré  qu'ille  verrait  i: 
'  letns  en  tems  ,  il  lui  laillâ  deux  de  Tes 
gens  pour  veiller  auprès  de  lui  pendant 
U  nuit ,  ôc  s'en  ala  porter  cectcboone 
nouvelle  i  Eugénie. 

■Quelques  Archcr^alerenc  àrécuiîe 
voir  le  Jcclerat  qu'on  y  avoir  acaché  ; 
ils  lui  firent  cent  interrogations,  àq«oi 
il  ne  voulut  rien  répondre,  on  lui  «lit 
à  manger  &  il  le  FcFufà:  Pendant  qu'iiï 
verbalifoicBt  ,  le  Licucenant  dit  à  Eu- 
génie, que  le  devoir  de  fa  charge  l'obli- 
fcoic  de  l'interroger  ,  mais  qu'aûnc 
honneur  de  la  connoître  par  £a  quali- 
té &c  fon  mcrîtc  ,  il  ne  te  fetoit  ijue 
pour  U  forme  ,  la  fuplianc  de  lui-  vou- 
loir dire  en  prcrênce  de  cémoinsCODi' 
ment  l'adtion  s'était  paiicc.  Don  Qui- 
chotte qui  aimoitia  )uftice  ,  &  non 
pas  les  formalirez  qui  !bnt  d  contrdre? 
3  la  profeffion  de  la  Chevalerie  errante, 
lui  dit  au  nom  de  toute  la- compagnie, 
qu'elle  obligeroit  tout  le  monde  de  fii- 
se  Ton  htttoire  ,  Se  que  connoilTant  un 
des  alTafnns,  il  y  avoit  aparence  qu'elle 
connoilToit  auflilc  fujet  de  leur  fureur 
le  Curé^  lui  ât  la  même  pricrci  Se  lo 
Xicatenanc  aïant  ajouté  que  céladon- 
neroit  encore  plus  de  ,lumicte  &  d'é- 
claircillèment  .elle  commenta  de  b 
fane.    .  CHAPtTR£- 
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CHAPITREXXVII.    xxCu.*' 

WJiaire  d'Eugénie  ^  de  Valerio. 

JE  -fiiistifc  dans  le  Roïaume  de  Va-  HiHoire 
IcBce  ,  &  je  m'tpde  Eugénie.  Le  fc^^^yX- 
Matt^uis  de  Bcdcmar ,  mon  ncrc ,  étoit  '■•■ 
un  tismtiK  silcz  connu  dans  les  dcrnic- 
ics  guerres,  &  par  îei  aâions  &  par  le 
rang  qu'il  y  tenoit  ;  &  tous  JesGenril- 
^oromcsdela  Province  s'cmprcflbient 
de  fccvir  fous  lut  ,  fc  fai(ànc  faenneur 
li'apreadre  le  métier  fous  un  homme 
qui  avott  la  rejniracion  d  erre  un  dc( 
meilleurs  maîtres.  Parmi  tant  de  Cava- 
iJerj  qai  le  fuivirent ,  Valerto  Porto- 
carrtro  fût  un  de  ceux  qui  ie  dîAioguâ 
le  plus  ,  n'cunt  encore  qu'Aide  de 
Camp,  &  dés  la  féconde  campagne  il 
euiun  Régiment ,  fous  les  ordies  de 
taoci  père  ,  qui  fit  valoir  £>n  mérite  i. 
la  Cour ,  ^  demanda  de  l'avoir  auprès 
de  lui ,  comme  fon  parent  &  le  plus 
pioprei^rofitcrde  lès  levons. Pendant 
que  Valccio  £gnaloit  fa  raleuc ,  Oâav« 
Ion  frese  ,  fous  prétexte  de  voiûnage 
iC'de  parenté  ,  rcadoit  de  fret^uentes 
vtfites  à  ma  merc,  &  il  ne  fut  pas  long- 
tcms  Gns  me  témoigner  que  j'icoù 

r««f  r.  B  b 


irïEiii.  l'objet  de  fcsviûtcs,  &  de  crainte  qot 

xxvn!^    j'en  doutaffe ,  il  me  déclaia  fa  piffion, 
Hiftoitc  &  1%  fignala  par  beaucoup  d'empoitc- 

d-Euecuie   meos.  Jo  (oufris  quelque  tcms ,  {ani 

8f  de  Vale-  i    ■         •  i    ■     r       ^       . 

tlq.  voutott  m  en  plaindre ,  mais  contrain- 

te pal  un  Wnme  qui  m'obredoit ,  & 
rebucce  de  Ces  txtraTagancci,  je  lefelitc 
de  plier  nu  mcre  d'y  aportec  du  rctuc' 
-de.  Je  ne  laiiïài  pas  de  tester  aupara- 
vant d'en  venir  a  bout  de  nuii-meme , 
afin  d'éviter  un  éclat  qui  auroît  pu  R- 
tombei  fui  moi.    Mais  Oâave  était 
trop  violent  pour  prendre  des  fenti- 
■ncns  raiGinn^les.  Je  fupliai  mamtci 
de  rompre  le  cours  de  ks  vifitcsj  ou 
<]e  me  mettre  dans  unCouvent  ,  dont 
une  de  mes  tantes  cA  AbeSè.  Mamcie 
trouva  plus  à  propos  d'alcr  ^  une  de 
{ts  Terres  ,  Se  fans  rien  dire  à  petfon- 
tie  nous  partîmes,  laiilànt  ordre,  à  ceoi    i 
^ui  demeuroient ,  de  diij:  que  bous  ic-   | 
viendrions  dans  quelques  jours  Jen'oU   . 
a  que  trois  jours  de  relâche  »  ma  nuU'   I 
vaife  fortune  me  fu&iia  un  autre  perlè- 
4uceurj&  d'autant  plus  à  craîndre,qu't.- 
vec  un  air  plus  moufle  ,  là  reciiecche 
^toit  apuïée  d'un  bien  plus  conâdera- 
hle.  C  croit  Don  Pedre,  cadet  de  Va-   , 
Icrio  &d'Oâ:a.ve,  qui  outre  le  puta^ 
•de  £t  mai£bn.  j  avoic  eu.  cent  mile  dtf~ 


*B  Don  Qvictio'tT:!.  CjR 
XMS  ^on  de  Ces  pareu»  donc  A  avok  ^^*^- 
acfatté  une  téue  i  deux  lieuËs  de  la  kxviÎ.  ' 
nom.  Don  Vedie  fauÂt  plas  doux  Hitt»in 
aa'Oâxre  ,  vous  il  n't^  p29  nWini  J^*"»"j^ 
(Ungsceux  ;  &  'COtamc  il  cft  plus  inft-  ^^^^ 
nuanr  ,  il  s'empara  d'abord  de  Tefprit 
de  ma  meie  ,  à  qui  il  i«ndoit  mile  ref- 
pefts,  &  t«ir  de  petirs  foif  ices ,  -qu'elle 
ne  ponvoit  pierque  fê  tiaiâcrde  lui.  Il 
fiiquantili  de  pattictde  plaitir^  oàma 
mcEe  Se  moi  étions  loujours  invitées  , 
S(  j'avoiie  qu'il  s'y  pccnoit  de  fi  bonne 
grue ,  que  qaoique  je  n'eulTe  nalle  ïn- 
cliaatioï»  pour  lui.je  mttrôutois  pour- 
iinccapabtc  de  quelque  compUîtance. 
Mametefê  retricdececte  ocaâonpoui: 
me  dire  duliien  de  Don  Pcdre ,  &  a- 
prèï  m'avoït  eacretenuë  de  fon  mérite, 
dclônbicft  i  de  de  l'ait  dontilfiifoit 
toutes  chofiE^^ajauta  qu'il  lui  aveiC 
tétBoigné  beaucoup  d'inclinittiton  pouf 
laoi ,  ic  que  dans  l'état  de  nos  ataitd 
l'aliaRce  ne  lui  dcplaiCDÎt  pas.  Je  trou- 
vai d'iboidfdrtcHaflgdqutiDonPedcC 
Jông^  à  m'obtenir  do  tna  ttietc,plutâc 
(lue  de>inoi- même  ï  J'itciis  jeune  ,  5c 
je  tegatdois  ce  ptoaod6  ct}Rane  on  acci- 
ficequim'ofeafott ',  eitûntnot  t  il  "6 
s'en  taUir^gneres  que  tout  ce  que  je  fen- 
toiiaiwuaHncde-complai£mce9  ne  fe 

^^  Bbij 
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Livi.1  II.  teuroât  ea  dégpûc  .Je  ne  laiûâi  pis  de 
xxvil.  '  tépoodre  à  ma  merc  >  que  je  navoi» 
Hiiloicc  point  de  volonté  y  nuis  qwc  U  chofe  é~ 
A-Eugenie  toit  û importance,  «jue  je  ne  cimois  pas 
lia.  '  qu'on  pût  prendre  de  rcfolution  uns 
en  parler  à  mon  pero.  £Ue  repartit  que 
c'étoit  bien  fon  deilein-,  fcqu'eUelui 
en  aloit  éciifc.  Je  la  conjurai  dfc  nefe 
pas  pielTer  encore  ,  6c  de  ciouvcx  bon 
que  n'aïant  jamais  penie  à  paieiUc  cho- 
ie ,  j'examinaiTe  ce  qu'elle  m'ofroîc, 
avant  que  de  m'y  engager.  Ma  meie  ne 
biiTa  pas  d'écrite  >  me  diCmt  que  je 
pQUTois  ip'en  rapoitn  à  elle>  Cc  qu'oie 
ne  penfoit  qu'à  mes  intérêts.  Dix  ou 
.  douze  jours  s  etoient  déjà  pafTez  ,  uns 
qBej'cntetidilTe  parler  d'Oflave,  &  je 
m'en  ctoÏQÎs  décaice  >  mais  aïaat  dé- 
couvert où  j'ctoiSf  il  m'y  fuivic  fous 
le  pretctte  de  venir  voir  von  ffccc^arec 
qui  il  ne  vivoit  pourtant  pas  en  boonc 
intcilig^ce  ,  jaloux  de  ce  qu'on  le  lui 
avoit  préféré ,  par  la  donation  des  cenc 
mile  ducats.  U  me  vint  voir  avec  foa 
frète  ,  Se  fes  pctfccutioQs  recommen- 
cèrent auQi-tôC)  mais.avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  pour  m'en  délivret  Je  fiis 
(xiï  le  point  d'écodtei  les  prepomions 
de  JDon  Pedre.  ll,atjva  itcureuTemenc 
peur  moi.i  CQ  ce  tenivlà  )  qucma  mcte 
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tçÇut  unc-kttrc  de  mon  pcrc  ,  par  la-  tirïii  ii. 
quctJc  il  lui  mandoit  qu'il  aToit  trouvé  ^"i"' 
un  parti  poiir  moij  lîont  elfe  ftroit  cfln-     Hi^oj,, 
tente  ,  &  qui  ne  me  déplaîroit  pas  non  d'£i>(c»w 
plus  î  que  dans  la  fin  de  la  campagne  *j"  ^*^ 
il  vicndroic pour  feire  le  mariage,  & 
qu'elle  m'y  diQjofiîr.  Cda  ne  plut  pas 
trop  à  manière  ,  qui  avoir  toujours  la 
Itjcmc   inditiation  pour  Don   Pcdre  i 
niais  ïa  déférence  qu  clic  ayoït  pour  ù>a 
marijCc  l'efpcrance  de  lui  faire  changer 
de  Sentiment,  lui  fit  prendre  le  patti 
d'entretenir  Don    Pcdre  jufqu'au  re- 
tour du  Marquis  de  Bcdciiiar ,  à  qui 
elle  fittiponfe  qu'il écdit  le  maître, 
mais  qu'elle  le  fuplioit  de  ne  s'cngagei; 
pas  fi  foncmcnt ,  qu'il  ne  pût  s'en  de- 
dire  au  cas  qu'on  trouvât  mieux.    Xes 
recherches  d  Oftave  fc  de  Don  Pcdre 
n'itoieiir  pat  ïî  fecrcttcs  qu'on  ne  s'en 
aperçût ,  ou  qu'on  ne  crût  dcrincr  ;  Ce 
parmi  les  I>ames  du  voifinage qui  nous 
venoîcnt  voir  ,  Gabriclle  de  Gonfalve  , 

3ui  étoit  fort  de  mes  amies  j  me  Vint 
iro'  un  jour  en  confidence  ,  qu'elle 
croïroit  ftire- tort  1  notte  amitié,  & 
elle  nrïanqumt  de  me-  donner  un  avis 
iaip^tant,  Sc  dont  je  pourois  profiter, 
s'il  étoît  vrai  .comme  on  le  penfoït, 
.que  CCS  deux  fceres  euITent  dcHei» 
B  b  iij 
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c*"i* '  ^"^  '°®'"  ^'^  "^  ^''^  »  çi'Oâave  êroic 

xxvii.      l'homme  du  mpn^  le  plni.  empotcé  , 

Hiftoiie  i"!  lïnita) ,  un  £aiîf:itx  ,  indigne  de  d. 

**'^*l«-  "*'^^"**  >    "f  <!^'    n'avait  pw    affci 

Don  Pcoie  avait  vingi-cûu]  mile  !»■ 
Vfxs  4p  iientc  ;  qu'il  IttÀc  plu»  doux 
&  pIpA  lipnn£te  en  apaiencc ,  mais  que 
c'^IOic  HQ  «rprir  caché  >  dont  il  h*' 
Ipic  toujours  (êdifiei  i  Que  d'uUcuii 
c'ctoit  un  bomme  pprdu  de  débauches» 
&  qu'il  emietçnpit  fcctctcmcDt  deux 
femmes  qui  aToient  tout  pouvoir  (at 
lui ,  &  que  quand  je  voudrois ,  elle  me 
confictnetoi^  cour  ce  qu'elle  veneitdc 
dire.  Je  lui  fis  mile  renifrcîineci.,  fie 
m'en  fiast  i  elle,  jelut  tendis  confiden- 
ce-pouc  confidence,  ea  Iifi diraoi  tout 
ce  qui  s'^oicpalKï  4f  queje  u'aTois 
jamais  eu  le  moindin  pfDchancni  pour 
l'un  ni  ppwî  l'aWïtÇ.  quWwt  <^e  l'hu- 
mcuEËiroacbc  9C  1m  lenticnens  de  m» 
mcfe  me  fairoisnt  ciauvei  Don  Pedre 
plus  Gipottablç.Gcpendantles  deaxla- 
KS  commencèrent  a  s'apeicevoÏE  qu'ils 
AvoicDt  les  mèjner  delTcios-  >  ccU  tcdott- 
bta.lcur  m^uiyaiié  imelHgCDCc,&ra'arin 
en  paiticulier  denouveUcspcrIëctKÎons 
de  la  paec-  d'^Oâave  ,  &  prefque  Êns 
méoag«tn«nt>&  ducâté  de  QaaPeâix, 
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àes  pctfeaitionspiui  fccrettadonc  i^ï"","' 
n'étois  pas  moins  &tjguée ,  puce  que  xxvu.  * 
nu  mue  qui  ttmt  foitentent  dans  fes     Hiftaite 
intetctSj  ne  me  donnoit  ni  repos  ni  p*-  i^ys*"',' 
ttCDce.  J  ccnvis  a  mon  pece  que  je  lui  ^o. 
itois  {enfîbtement  obligiede  ceque  l'ab* 
fcnce&  l!ësgratidecocuparions  nel'emi» 
pêchoient  point  de  veiller  inceiTamenc  . 
pour  nos  intérêts  ,  Ôc  qu^  me  trouve* 
xoit  toujours  difpofôc  à  fuivic  arcugle- 
meat  fes  fcntimciu  :  ajoutant  quepco'* 
dant  qu'il  penlbit  i  moi  de  filoin  ,  Coa 
mérite  &  A  repurarion  faifoîent  le  mê- 
me éfct  dans  la  ProvinceiâC  que  j'avoi» 
des  anuBS  de  rcfte  ;  mais  que  je  les  fa-*' 
crifierois  ràni  fcrupule  tu  choix  qu'il 
avoic  &ît ,  3c  que  je  le  fîipliois  tncme 
d'aToix  la  bonté  de  m'en  délivrer  adrob- 
tcraenc>  de  crainte  d'éclat ,  parce  que 
j'avois  tout  d'un  coup  1  combatre  un 
homme  violette ,  H  un  autre  plein  d'ar- 
tifices. 

Je  priai  aulS  GabtieUe  de  Gonfalrr 
de  pcccdrc  fcMi  tems  pour  faire  i  m» 
mcre  la  même  conSdence  qu'elle  m'a* 
volt  faite.  Elle  a  beaucoup  d'cfplîtj  Se 
malgré  l'indinatioa  de  nu  mère  pour 
Don  Pediej,lîcUe  ne  la  fiipas  changer 
de  fentimenc  j  au  moins  cela  la  rendit- 
plus  cefervée.  Elle  s'informa  feciete- 
Bbiiij, 
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i.THi  n.  ment  >  ic  décoHvtit  que  ce  <fi'ott  lot 
xxvii/'    avoit  dit]  étoic  vtaî  i   &  cela  jointï 
HiAoïic  '">c  Iccttv  de.  mon  pete  ,  qu'il  lui  icri- 
d'Euecnie  vit  fuT  cc  quc  jc  lui  avois  mandée ,  elle 
liu.      ^  lefotut  d'alec  à  Madrid ,  fens  prétexte 
d'un  ordre  de  fon  mari  s  mais  en  éftt 
parce  qu'elle  fc  rrouvoit  fort  embaraf- 
ste  d'avoir  trop  fiati  la  pifion  de  Dm 
Pcdre.  Mai)  il  ariva  bien  des  cbofes 
qui  i'cinpêclierent  de   partit  ,  &  cela 
donna  lieu  à  Oftave  Se  à  Don  Pcdre 
de  continuer  leur  poursuite-  Ils  fe  ca- 
choient  autant  qu'ils  pouvoient  l'un 
de  l'autre ,  s'obfcrvant  fealcnicnt  xnc 
adrcûc  ;  OAave  Te  ièrvant  des  plus  in» 
dignes  voies  dont  il  pouvoit  s  avîfèi  > 
ic  tâchantà  force  d'argent  de  fubos- 
ncr  tous  les  g«iT  de  la  maifon  ;  Se 
Don  Pedre  abuGuis  de  la   conâuice 
dcmaincrc  ,  à  qui  il  commençoit  de 
parlfE  avec  aittorité  ,  Se  qui  ne  favoM 
comment  s'en  dé&ire,    après  l'avoir 
fi  long-femsentietcnD  de  paroles.  Pour 
i»oij  comme  jc  râcheis  de  les  éviter 
fous  l'aparencc  de  quelque  incommo- 
dité ,  ifs  ne  me  vcïoient  prefquc  plus 
qu'àTEglife,  où  jc  ne  foufrois  point 
qu'ils  me  paskflent  i  J!j  il  y  avoit  tou- 
jours fi  bonne   compagnie   dans   ma 
chambrcj  qu'ils  n'avoientpas  aocpIu& 
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lalibeitédele  fjite.  Mais  rien  ne  les  iimi  rr, 
reburoir  ,  ni  le  mauvais  vitàgc  4}oe  je  ^^vn"* 
leur  fiiil«is,m  les  dificutrez  qu  ilj  trou-      Hilioife- 
voiïBtà  me  parler .,  8i  je  nelaîllbispas  dEuecnie 
d'en  être  tomoursobfedée.  Enfin  ils  fe^^^*Vïk^ 
mirent  tous  deux  entcrcjOftave.quc  je 
voïoiï  peur-être  Don  Pcdrc  en  CecFcC  v 
&  Don  Pcdre  ,  que  je  pouvois  avoir 
i}ueiqiK  inrdligcnce  particulière  avec 
Odave.  Ainiï  jaJcui  l'un  de  l'autre,  ils- 
fc  firent  quelque  tems  obftacle ,  s'aplt- 
qiuDt  à  examiner  leurs  démarches,  Sc 
ceUniedonfia.<}uelqae  repos, maisian» 
crpciancc  de  m'en  voir  délivrée  qu'au 
retonr  de  mon  pcre.  Il  n'y  apointde 
fouplefle  dont  ils  ne  t'avifaficntpour 
^votr  mes  intentions.  Oâave  que  f» 
palBon  rendoit  libérât  mi  defHis  de  fes 
loiccs  ,  auroit  répandu  l'a^nt  à  plei- 
ns maiss  parmi  nosdomeniqHfs,  s'il» 
tulTent  voulu  le  lervit  i  mais  ils  rcje*" 
tojent  fês  o&es ,  &  me  veneient  avertir 
de  toutes  .les  ptopolïtions  ««'illeutfai' 
lôit.  Il  aveix  pcnirtant  quoique  tntelli- 
grace  qu'on  ne  pouvott  dicouvrir^av 
tl  ne  fc  pafïèit  tien  dont  il  ne  fût  infor- 
mé ;  &  emporté  comme  il  itoît ,  il  tw 
pouvoir  s'emp£clict  de  le  faite  connoî- 
tre.  Je«e  doute  point  maintenant  que 
ce  De  fiût  ce  mircnble  ^u'oa  tient  iU 
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imt  it.  chaîne  qu'il  trouva  plu>  facile  à  cotons 
xxviV.''  P^^  S"" le*  autres ,  puifqu'il  a  été  affti 
Hifloi  ™ccfiant  pcMK  s'engager  à  les  fertii 
d'ïugeaie  dïHs  la  phis  Doitc  Dcifidie  qu'oD  ait  ja- 
fcd*v«le-nj^j  vûë.  Don  Pedrc,  plui  adioit 
qu'OdaYC,  n'étoit  pourtant  pas  plus 
heureux  v>l  ala  fe  découTrir  à  use  nlle, 
qui  aïant  de  l'efprit  Se  une  fett  belle 
Toix^Wenok  tous  les  ^uts  me  divertir  : 
Buis  comme  die  n'étoicpas  iiche,tl 
crue  qu'à  force  de  prefens  il  l'eng^e- 
roit  oins  fes  întcicts.  Elle  lai  promiE 
tout  ce  qu'il  demanda ,  &  lui  d<Miia 
^us  qu'elle  ne  voulott  i  car  elle  m'ai- 
moii  verit^iicment ,  8c  elle  ne  jwDtr 
ce  perfbnnage  que  dans.]»  crainte  qu'il 
s'adrefsât  à  quelque  autre  qui  auidt 
pe!it-£tre  été  allez  lâche  pour  lui  èm 
sdéle.  Je  favoii  donc  par  elle  tau5  b 
fentimcns  de  Don  Pedre ,  &  Don  Pe- 
dre  n'aprenoic  rien  d'elle  cpie  ce  qse 
nous  lui  Ëufioos  àitc.  Oâaye  &  DÔn 
Pcdre  en  vinreot  à  tel  point  de  pioo- 
6e  f  qu'ils  pensèrent  Je  botter  &  cela 
les  oMÏgea  de  fe  &parer.  Oâarc  fere- 
tira  pour  ^telque  ten»  cbeK  lui ,  &  cet 
iloignemcnt  me  donna  le  loJ&  de  ref- 
pireFjcar  je  ne  ciaignois  pas  égaletneBt 
Don  Pedre ,  oui  voïant  de  h  dificuhé 
à  me  ccouver  uule,  ^oic  iaceflàmnicnt 
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aveciDamere,  Scfcdidomageoit  à  lui  ^»»in 
Eure  de»  reproches.  Mais  OâaTC  ne  xxvii.  ' 
s'cndermeit  pas.  Avec  >n  e^cîtfi  Tto-     Hîftoir* 
fcor,  ne  poBYaflt  demcqret  en  repos ,  U  *'^^^ 
«oncertoic  des'dtffeini  dignes  de  fon  î^  ^ 
crprit.Hrcrolucdem'enlever,  &  en  6x. 
h  partie  avec  trois  ou  quatre  bominei 
^tisnam,  exercez  à  toutes  fortes  de 
crimes  y  ils  (k  cachèrent  fcpt  ou  boit 

)outs  dans  it  IxHS  ,  cil  vous  m'avex 
trouvée  ,  aves;  des  cfpions  qai  obfet- 
voient  quand  je  Tortcks  de  la  maifbn  y 
te  cela  ne  réuffîŒint  pas  ,  ilscommec- 
toient  mile  bcigandagesj  8fdan»Ufo- 
lit  Se  tant  eiiviroDi  ,  fans  qu'on  par 
dicouviir   tj^i  itoieat  les-buganaiv 

'  parce  qu'ils  avaient  des  retraites  ca- 
chet ,  ec  ^'tls  fc  traTcftiâoient  tods. 
les  jours.  J>Qd  Pedrequi  avottgagni 
un  des  Valets  d'Oâsve ,  aprit  delui  le- 
dcSain  de  (en  maitrc  ,  Oc  l'aïant  dic 
i  cette  fille  qu'il  cn>ïoit&  confidente,. 
die  nous  le  ait  auffi-tôc  >  tcnows  aprit  - 
en  même  tems  que  Don  Pedre  avoEc 
quatre  ou  cinq  homtaes  en  campagne 
pour  s'y  Dpo(eE:fî'bicn  que  jp  nie  tiou- 
Toii  en  (uieté  par  les  f^s  mêmes  dW. 
de  unes  petfecuteurs.'  Don  Pedrc  qui> 
fie  vouloic  pas  perdre  une  ocafïon  de/ë 
&ite  ^oix  ,^  dit  auât  à.  ma.  mcte  te  de£r 
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V'xVit"  '^^"  (l'Oftave ,  8c  les  obftaclcs  qu'il  ^ 
xxviV/  aportoir.  Elle  Ibt  en  fit  de  grands  re- 
HiftoLre  tncrcîmcnï  ,  8c  m'obligea  de  lai  en  faî- 
a-Eugenra  jç  ■  &  cela  le  taprocli«it  un  peu  plus 
le  de  Vale-        ■  \  i        i 

,ic.  qHauparaTant,  il  me  parla  plus  ouver- 

tement qu'il  n'aVoit  encore  fait-  Il  me 
die  qu'il  n'avoir  jamais  penfô  qu'à 
iti 'obtenir  de  moi-Tticr»e,  &  quec'é- 
(oit  pM  rcfpcâ:  pour  moi  &  pour  im 
mer'c  ,  qu'il  avoic  çommencépar  la  fii- 
plier  d'agréer  fa  recherche.  Il  médit 
centcholesobligeantes  ,  &  avec  beau- 
coup d'efprit.il  me  fit  voir  une  paffion 
iîncerc  &  dépoiiilléc  de  touf  tntcrâc  ; 
Se  peut-^tra  que,^  je  n'avois  éïc  préve- 
nue de  ce  qu  on  m'avait  dit  de  lui ,  je 
n'y  aurois  pas  été  infcnfible  '>  car  an  ref' 
te  il  n'cft  pas  mal  fait ,  &  il  a  touteste 
raauieresd-'un  honnère  homme.  Je  It 
reçus  au£S  plus  boQnêttmcDt  qu'à  l'or- 
dinaire V  mais, fans  âater  fa  pamofl,iiii 
déclanat  que  je  dépendais  abfoluofDf 
de  mon  pet c>  &c  que  je  ne  pouvots  pen- 
fei  à  aucun  cngagciiKnt  fans  lui  y  Bc  je 
l'aiTurai  que  je  n  oubliecois  jamaiiws 
foins  qu'il  prcnott  de  me  déq:ndFed0 
violences  de  Hbn  frère.  Il  parut  conieni 
de  mes  pacoln  ,  qui  ne  pouvoient  pi 
k  defobliger  ;  Bc  atendanc  le  relie  de  fa 
pecfcvenBct ,  il  me  mettQîc  en  £ùeté 
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coiitK  Oâavc  ,  Se  continuoîtdc  nous  '•'**■■  "- 
voir.  'A"C- 

Enân  la  cimpagne  finie  ,  nion  père     HiOoira 
ariva,  &  ne  nous  croBvant  pas  à  la  vile,  i^j|?5j°. 
il  nom  envoïa  fcpt  ou  huit  Cavaliers  tin. 
d'ci'cotie  ,  nous  mandaDt  qu'il  nous 
aicndoit  avec  beaucoup  ^'iaipaTîence. 
Noutpacnmes  aiiffi-TÔi«  Se  Don  Pe- 
dre  4]ue  nous  avcrtinurs  du  retour  de 
tnon peu,tioiu zïantaCDmpagncz  deux 
ticucs  ,   ma  mete  ne  voulue  pas  fou&ic 

3u'il  en  âft  davaniagc  ,  Se  il  k  (epm 
t  nous  avec  un  air  fort  triftc.  A  peine 
omiiavoit-Uqtnti.  que  nous  trouvâ- 
mes en  clicmin'unfaDinraebien  monté} 
mais  d'ane  mine  dangcteimE,  qui'ob- 
lêiva  curieusement  tous  ceux  qui  è- 
toicocdans  le  câroiTc  ,  6c  continua  Ton 
chemin.  Je  dis  à  .'ma  mère  que  c'étoit 
là  (ÎDs  demie  un  dfl&efptons  d'Oâave, 
Elle  le  crut  6e  en  fut  èfraï^  ,  &;  nous 
apetçimcs  en  mÊme  tems  du  côté.d'aa 
bois  quatre  ou  cinq  OtTalieis  que  cet 
Wmmc  ala  jeiiidte.  Ma  mcre  apela  un 
Gentilhomme  qui  conduifoitnotrcef- 
coiat&c  lai  dit  qu'il  y:avoit  des  voleurs 
auxeuvrrooij  6c  quiit  itoitlïonde  Te 
tenir  lut  ù»  gardes.  Ils  ne  f'adrc  lieront 
pas  à  nous ,  Madame ,  lipondit-il ,  ces 
8iatauts-ià  n'auqucnt  q*  à  leur  avuia» 
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imii  II.  ge  j  &  ils  vment  bieo  qu'il  n'y  a  rin     • 

Kxvit'^'   *  S^*^"  *^'*  ^  ^et  nous  avions  douce 

Hiftoiic  Cviaiieu  t  &  de  l'aie  Âoot  ce  'Geocil- 

4'Eugciije  homme  parla  à  ma  mcte  ,  bous  noat 

fc  de  Vâlï-  1  If      I  •  r  • 

«io,  trouvâmes toutesTaflutces  flcpoutfui- 

vîmes  notic  chemin  un»  apicaenfi  jq  , 
Ijuoiquc  nous  vtffioni  toi^ôurs  les  m^ 
incs.gens,-&  n(»)sccûâiaasfenu«|Bec 
Oâavc  pHmieuz. 

Nous  fumes  loçûcs  nu  tnçie  ZcasÀ 
*  btas  ouvexts  du  meiUcui  ami  ,  £c  du 
nKïUeuz  iKce  qui  ait  jamais  été  au  mes* 
^  :  ce  ne  iw.  que  caroCcs  de  pan  U 
■d'autre  ï  mais  il  y  avott  une  G  grande 
aflueuce  de  gens  qui  veaotœc  fahiei 
«ion  père,  que  nous  n'eânes  pas  4eI<H- 
Hi  de  nous  «RtteteBti  un  quart  d'beu- 
te.  Il  me  dit  Roulement  qu  il  me  feroic 
voir  le  lendcinain  celai  qu'il  me  deAi- 
ftoit  poui  mati ,  ic  ^o  H  je  n'en  étois 
pas  couteote  ,  U  était  Ecfolu  de  ne  »e 
|K}înt  contraindre  ;  l'afûre  me  regar- 
dant de  tiop  pccs  pouc  avoir  d'autres 
icntimensque  les  miens^vû  qu'il  ne  don- 
toit  pas  qu'ils  ne  fulTent  raifoon^iles. 
Charmée  dos  bontez  de  mon  pcre ,  )e 
lui  répondis'  ce  que  je  lui  avoîs  déjà 
monde  ,  &  que  ^rpcfant  de  mon  et- 
frit  de  de  ma  pettoniw  ,  il  difpoloic 
.auJËde  mon  cacut  £c  de  ma  maiiL  Je 
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me  Tctiiu  dans  la  rciblucion  d'obéïf  L<n.i  n, 
■aycaflemcat ,  8c  je  paflàt  la  meilleure  xxvu.'* 
nuit  que  j'enfle  eue  depuis  ^x  ans,  ^^. 
'que  je  oWois^ula  joïe  de  le  voir:  <i>Eugcak° 
A  peine  étois- je  levée  le  lendemain ,  î  ^  ^•'•^ 
que  Je  m'habillai  pFomremeoc  1  dans 

I  impatience  d'aler  embta&t  laan  père; 
mais  A  me  prévint  entrant  dans  mk 
elumbre  avec  Valerip  qui  dennoit  la 
main  à  ma  nere.  Tenez,  nu  allé  ,  dit- 
il,  je  voHS  amené  le  meilleur  de  met 
amis  >  &  la  pertbnnc  du  monde  pour 

Jui  j'ai  le  plus  d'eftime  ^  flc  il  me  pre- 
»ita  en  niÊBie  tems  Valeiia ,  qui  m'a- 
hotit  d'uae  manière  bien  diferente  de 
(n  frètes.  II  me  die  des  choies  auffi 
folies  que  galantes ,  Se  qui  ne  tenoicBC 
lieu  de  l'faomme  de  guerre  ,  qu'un  air 
libre  &  agce^Ic  Apiès  les  premiers 
com[di[nens  ,  mon  pece  me  demanda  i 
l'oreille  ,  6  j'étors  conteste  de  mon 
choix  1  Monneur  ,  lui  dis-je  ,  je  n'exa- 
nmie  point  ce  qui  vienr  de  vorrc  part. 

II  me  prefla  de  m' ouvrir  davantage,  di> 
tiiit  qu'il  ne  vouloitiicn  faire  fans  moi, 
&  que  4:e  n'étoit  point  à  lui  à  décider  } 
&  je  repartis  ^u'il  ne  dévoie  point 
douter  que  la  ioûmiffion  que  j'avois 
pour  lèsoidres,n'acordàtbien-totmoB 
<(£ur  avec  Ifs  ieccimens.  Se^neur  Va^ 
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itTiii  11.  Iciio  1  lui  dit  monpercivec  fa  fatn^ 
^yîj'"  rite  ■ordinaire ,  il  n'y  a  rien  de  fait  i 
Hiftei  V*^^  voulez  ;  mais  fi  cette  Dcmoirclle 
^'Eugénie  là  nc  VOUS  d^goûtc  p35  ,  nous  feioDt 
*>  ^'*^'"  bien-tôc  une  noirtcUe  aliancc.Monficut, 
lépondic  Valerio ,  je  ctoïois  que  c'h- 
toic  Niademoi&Uc  donc  il  faloîi  cwi- 
fuhet  le  fentiiacnt  ;  mats  -vout  avn 
craint  qu'il,  ne  me  fijtpas  fa^onble. 
Non  ,  non ,  dit  mota  pcrc  ,  je  rcpont 
pour  elle ,  il  n'cft  plus  queâien  qucic 
vous.  Héj  MonfieuTi  rcp«rcit  Valerio , 
pouvez- vous  douter  de  moi  t  ^^""^ 
voutme  comblez  d'honneurs  ècàeii.' 
TCius  ?  Il  fe  jeta  en  même  tems  à  nés 
pies  }  &  me  fuplia  d'êcre  fa.caotion , 
puifque  le  Comte  de  Sedemar-deman- 
doit «a  garant.  Mon  pcmnelàuvaiie 
l'embaras  où  je  me  trauvpi8,eB  tnepie- 
oant  la  main  &  la  picfentaec  à  Vaieino. 
6c  il  me  die  .-  Je  vous  -djonne  le jpli^ 
honnÊtC'CaTalierd'Efpagtie  ,  ma  aile  > 
Se  je  voHS  procdle  que  je  n'ai  jamaît  fatc 
d'aâion  'Oe  û  bon  cœut  que  ccUc-iÀ 
Nous  fumes  mariez  dés  le  même  jout 
ians  autce  cérémonie  ,  te  faas  y  apclcc 
DOS  pacens  de  part  &d'autre,  tnoo  pcn 
croïant  qu'il  n'y  a  tien  qui  rende  k 
mariage  plus  ^lemnel  que  l'cftime  8: 
lafcdiou  de  cfuz  qui  s'ipoufenc.  0^ 
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puis  ce  teras-li  ,  Valcrio  m'a  tou)oHrs  ^'™«  lï' 
aiméeavec  unetendrcffc  extrême,  &  xxvii. 
notre  amour  a  toujours  été  reciptoquc.     Hifloi» 

Oâave  &  Don  Pedre  euttat  bien-  d-Eugenie 
tôt  la  nouvcHc  de  notre  mariage  i  Se  il  *J'^*''' 
fetoit  bien  diftciledc  vous  dire  dequel- 
]c  manière  ils  la  tcçurcnt.OâaTes'cm- 
pDiiaàdcs  extravagances  incroïables  } 
ii  .voulut  faire  apcler  ValéHo  f  &  ne 
tiouvant  perfonnc  qui  voulût  l'y  fcrvir, 
il  querella  rous  ceux  qui  l'en  rcuifercnt, 
&  juta  qu'il  s'en  fcroit^bicB  lui-même 
juftice.  Dcm  Pedrequi  a  de  la  Talent  » 
mais  pas  tant  de 'fureur  qu'Oâiave ,  ne 
porta  pas  fbn  FeiTcatimcnc  à  des  excès 
de  cette  nature  i  il  fc  plaignit  par  tout 
de  ma  mère,  comme  Selle  lui  eût  &ic 
une  injuftîce  qui  crient  vengeance.  £e 
aprciant  que  j'avois  (u  fon  mauvais 
commerce  i  &  que  Vléteit  pcutêtrei' 
csuiTedecela  que' je'  nele  reccvoispas' 
aiifi  CiTorablcmcnt  qu'il  croient  k  mé- 
riter }  il  chaflà  ces  deux  femmes ,  le» 
acibla  de  honte  ,  &  s'en  couvrit  lui- 
raÉna ,  e*i  ékiï^t  voie  ^c  c'ètoit  plu- 
tôt par  dépit  que  par  fagcfTif.   D^pii» 


cela,  ils  ■ceflcte&r  ton*  deux  de  vo 
lerio,  &  je  ccffai  d'Être  pctfccuté 
^e  mon.peTè  Se  lui  demeuicient  dans 
U  Province. 


Va- 

:cutce,tânt 


r.fiài  II.  L'année  fuivante, on  femit en cam- 
xxviu'  P'gn*  •'^  bosnc  heure  ;:  jt  me  vis  bien- 
■  HiftoiM  tôt  privée  de  mon  père  &  da  Valerio , 
J^Eugcnie  Sc  mcs  enncmis  recommencèrent  à  pi- 
*,^  ^■^*'  roîti*.  DoB  Pedre  fir  demander  à  na, 

mcre  j.s'il  pouvoic  lui  faire  une  vifite  1-    | 
Elle  cépondîr  que  n'aûnc  point  vûlc: 
Comte  de  Bedemat ,  ni  leur  &ereamé,,    i 
elle  craignoîr  qu'ils  ne tcouvaflèncDUtt- 
vais  qu'elle  vîcdugcns  qui  les  avoicDC- 
&  fbrc  négligea-,  &  quelle  ctoit-obli^     | 
géo  d'avoir  ces^ardïjufqu'à'Cequ'e!-' 
ifc  Ç&t  leur  intention.  Cette  téponfe  ir- 
rita foKDonPedce  ,  &ii  Gooeiouade* 
Ct  plaindte  de  m»  meie^  d<rant  en  tout- 
Itj  endioits.  où  il  Istrouvoit ,  que  dt- 

risqu'ollo  raveittrotnpc  jj^îe.n'ofoic 
regarder.  Oâure y  vint  lui-même,. 
8c  ayocfêsniamerejacoHtuméés-,  ilde* 
matidft^  à  voif  &,bcU»ûinn ,  comme  &: 
lUHU  cuifions^.été  en- grand  coBuneccc. 
©R  vint  me  le  diro  j  5c  jîétois  esmba* 
raffîe  quelle  aiponCt-  je  lut-  fèioù,. 
quaadoa  m-Avor titqu'il uoit  mis pté 
àtecre,  &  qu'ilaioit>mâiiter.  OdqLi^ 
pé»j.uR,'demes-pafeas-,  qutétok  vcoa- 
nous  vovr>.aviuit  que-dft:paiDJ:  peac 
l'annéc  >  St qui  favoii-touc cc.cpLt'i-^ 
V>itpaffî,,nie  ^qu'îlalow  parlai. 
Oâave,  8e  ^*U  ncdouMi&gauitç'it 
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ne  lut  âft  entendre  caîfoa.  Il  décandit ,  livke  w 
8c  trouvant  OtSaTc  dans  le  degré  :  Où  ^yiV/' 
alez-vous  ,  Seieneur  Oâave  ,  lui  dc- 
imnda-t-u  3  ne  voos  a- t-on  pasdiCd^gcnie 
qu'Eugénie  cû  malade.  Se  qu'elle  rc'f'eVJle- 
peut  voie  petfonne  !  Nous  fommes  Ci""' 
proches  y  répondit  Oâave  ,.  que  nous 
ne  nous  cmbaraflbns  point  les  uns  te»' 
auttcs.  Se  puifquc  vous  j  èta,  j'y  puis 
bien  ecre.Si  vous  vouliez,  dit  Don  Lo- 
pés, nous  iiions  lairoanet  fut  cela  um 
peu  plus  leie.  Oâavc  Se  lui  décendi- 
rentiSc  ils  monteient  à  cheval,  pendant 
^Lopts  m'envoïoitdice  que}  ai  éiois 
^lùtepoar  ce)oiu-Ià.  Ils  ne  urent  pas 
plutôt  Tortis  du  Ghâteau,  que  Don  Lo' 
pésjdîtà  O^Ave  :  Comment  pouvez;' 
"WK  croire  ,  Odave ,  que  vous  puif- 
lîcz  voir  Eugénie  apràs  avoir  vécu  avec 
sUe  comme  vous  avez  &it,  âcdequelle: 
tnaniere  peut-elle  recevoir  un  homme- 
■lui  œ  lui  a  pas  Ëiit  fiiie  la  moindre 
Honnêteté,  fur  Ton  mariage?  DequcT. 
^roit ,  intérompit  Oâave  ,  prenez' 
vous  la  liberté  de  me  Ëiire  des  leçons  î 
G'eft  que  ^len  {ai  faire  ,  leparcit  Don. 
topés  ,  &  qoeje  voi  que  vous  cnave»- 
ïcaod  befoin  ySc  f:ai  bien  d  autres  cbo- 
fnivràsdite.  Oâave  qui  n'avoit  pas-. 
>coatumè  d&  fe  voit  traitcrde  la  forœ  „ 
Ce  ij; 


■JgJ  H    I   s  T   O   I   »'t 

LiviEii.  regarda  Don  Lopcs  avec  des  yeux^ 
xxvii.  fureur  ,  6i.  lui  difknt  qu'il  n'ca  vouloir 
HiAoErt  P>s  làvoii  davantage  ,  il  mit  en  même 
J'tiigenie  tetiu  l'^pée  à  la  main.  Vous  êtes  vif , 
kjt  v»ic-  Scignait  O&ive  ,  lui  Ait  Don  Lopés , 
je  vous  eonfciilcrois  de  modérer  ces  ¥)> 
vacîtez»  &  il  mît  la  main  à  l'épée  auffi. 
Enfin  ils  &  bâtirent  ^Don  Lopés  donna 
deux  grands  coups  d'épée  à  Odtave-,  £c 
iâiGHànt  la  ^cnne  d'une  main  ,  Jede- 
vroi),  lui  dit-il, délivrée  le  mondcd'un 
homme  auffi  âcbeux  que  vous  >  mais  je 
TOUS  pardonne  en  6iveur  de  Valerifl  f 
^ngez  à  devenir  plus  fagc,  &  ibuve- 
ncz-vous  que  e'eft  morq^tvonsen  prie. 
Il  vintaum-tôt  Roiis-diieeequîs'etoît 
pa^  ;  &  trouvant  en  chemin  le»  gens 
d'Of^ave ,  ^ui  iuiveient  avec  le»wn», 
il  leur  dit  d'aler  vîte  à  leur  Martre  qui 
fe  creuvoit  anU  Le  lendemain  Dos 
Lopéspaitîc,  5c  nous  icrivtnKS  nu 
necc  &  moi  à  mon  père  &  à  Vajerio, 
tant  pouE  Uux  aprendre  cette  a&itr, 
que  pcur.teut  dcnasder  ce  qu'ils  nous 
con^illoiënt.  Je  pciaiaoâî  Taleriodc 
n'avoir  nul  icifentim«it  concseDon 
iopcs  j  £c  il  £it  égalenwnt  bien  teçu 
de  lui  Ac  de  au>n  pcre.  Oâave  &rdeuz 
iDoisjm  lir  ,,  encore  plus  malade  de  fa 
fufcur  ,^ede  fes  bMiites.  J'jcovoiii 
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enGnrïlbomme  lui  témoigner  le  dé- tiv»»  la 
pJaifir que  j'*vois  de  l'état  où  il  étoit  ;  xxni^ 
il  lui  dit  des  paroles  defobligcantcs ,  fe     Hiftoiio.- 
moquant  de  rûon  compliment  ;  maisd-fuieaie 
qu'iln'ctoitpasaiort,  Siqu'illeferoit  fi*'^*^ 
bien  voir.  Ces  menaces  nous  oblige- 
Kat  de  recotirir  à  h  Coor ,  qui  donn» 
ordre  à  Oâave  d'y  alcr  rendre  compte 
<te  Tes  aâions  y  mus  iï  ne  le  fit  point , 
ii  nous  ne  ibrrions  pliu  ma  mère  is 
noi  que  neu&ne  tîiffions  bien  acompa" 
gnéej. 

Noiu  n'entendîmes  point  parler  . 
â'OftiTc  &  de  Don  Pedre  pendant 
f  lus  de  fis  mots  ;  nous  aptîmes  feule-' 
ment  qu'ils-  s'éfoicnc  cou»  deux  recen- 
ciliezy  6c  <^\i'0£ti.ve  demcurok  clie& 
Don  Paire  ;  ce  qui  nous  empêcha  d'a- 
Ki  paffèr  r£{lc  dans  fon  voifinage  , 
quoique  notre  maifbn  foit  fort  agrea- 
o\e.  Sut  la  fin  de  la  campagne  ,  mon- 
I«re  allant  éti  dangereufement  bieflî  ^ 
on  l'amena  chez  lui  ,  &  Vilcrio  obtinr 
■ilibenéde  l'acompagner.  M«n  paU' 
W  pent  mourut  de  fcs  blcllutes ,  uni' 
'nttlluncot  rcgrcté  ,  &  de  la  Cour  ic 
^wEnacmis  de  l'Efpagnc.-  Je  n'ai  pa» 
^foinde  Vous  dire  la  douleur  qaececr 
"î  perte  caiiGi  à  tooie  U.  maifon  ;  jew 
rtn£u  moniir  ,  &  m^n^ece  s'ala  reÙBCv 
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i^i*Ki  "■  dins  une  Maifen  Religieufe  ,  oïl  dlc  | 
xxYii-  '   ne  celle  de-  priei  Se  do  répandre  des 

HLûoire  larme». 
ïEus"!»      Valccio  a  encore  fait  troiï-campaeii»'  , 
ï,.  depuis  cctems-Ià,  SC2a.atltêoieÛ 

en  cinq  ou  fîx  endroits  d&ns- la  demie-  . 
re  ,  il  tilt  cdïligé  de  revenir-  dam  fi 
maifon  pour  fe  faire  traiter..  i 

Il  n'y  a  que  deux  mois  qii'il  com>  ! 
mence  à  Te  cemcttte  ;  Se  les  Medcdni  | 
lui  aïant  ordonné  de  prendre  t'ait  pont 
fe  fortifier,  il  va  dateras  en  temià  b  | 
chalTe.  Ce  nucin  il  eft.' (brti  4e  bonne 
beurb  dans-  le  m&ikc  dclTein  ,  &  ic'i  ' 
donpé  Ecndcz-vous  à  cotte  Terre ,  qu 
nous  avons  ici  près  dans  ic  voifinagede  1 
*"    DonPedre,  m«  priant  de  m'y.  i""!'* 
ce  foir  ,  &  qu'il  auroit  foin  de  faire  I 
préparer  toutes  cbofcs.  Je  fuis  donc 
partie  cène  après-dînce  avec  qadqDd 
Vmmcs,  0c  pour  toute  efcorteun  Gea- 
nlhomraej&ccfcclcrat  que  vcMurcoa 
d'intéiogcr ,  quiaéti  longrtcnudo- 
Rieilique'dc  mon  père ,   Se  que  je  prîii 
Valcrio  de  prendre  ,  en  nous  mariaBC. 
Ji'étois  bien  éloignée  de  croiie  que  U 
paffioB  ,  ou'pluiôc  la  fïireut  de  me) 
beaux- frères  le  réveillîtjaprès'avoircté 
trots  ans  aflbupie.  Mais  comme  j'étois 
àiua^^uic  de  Ueue.de  kforêt,  il  encô' 
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Ibifi  deux  hommes  mafcfucz  ,  qui  font '-*'"-*  '^' 
venus  le  piâolet  à  la  main  aux.  portières  xxvii.  ' 
du  cârofic.  Ce  Gentilhomme  qui  m'a-     Hiftoîrc 
compaguoit  a  voulu  Ce  menreen  déka-  ^^v"''' 
fc,  &c  if  a  reçu  d'abond  un  eoup  de  pif-  fj.,  ^ 
tolet ,.  qui  lui  a  czSc  le  bras  ,  3c  dont 
il  clbcDiiuté  par  teire,.iâ»s  que  je  fachc 
ce  qu'il  cft.devenu;&  il  y  a  grande  a|)a- 
KQcc  que  noua  ne  le  reverrons -pius.Ce.' 
qui  a  achevé  de  m'éfraïcc ,  c'elV  ce  m6- 
Bhant  que  vous  avezmtie  vos  mains  «. 
^  m  qui  je  me  conâois  ,  parce  que 
c'tft.ua  homme  ditecminé  :. au  lieu  de- 
Hou! défendre,  its'cit  joint  i  ceux  qui. 
nout  ataquoient  >  &  ils  ont  Forcé  le- 
cochct  do  raenex  le  ciroflè  devers  h- 
fcict. 

J'avois'  toujours'  cm  julqnes-tî  que- 
tic  fii^Qt  des  voleurs  jma»  l'adion  de- 
Pedraria  ,.  c'eft  It  nom  de  ce  perfide,, 
m'a  fait  pcnfcr  que  c'étoit  O'iîtivc,  5c 
toutes  mes  ftaïeurs  fe  font  redoublées^. 
f^'j  aïint  rien  que  je  ne  dùffe  craindie.- 
£un  fi  dangercur  ennemi.Pendant  que- 
i'étoiîiiHa  merci  de  ces  barbares ,  3  a- 
puiuiaCavaUer  qui  fuivoit  deichiens». 
icompagné  de  deux>  autres  chaâcursi 
S'-tôt  qoc  mes  raviffcurs  l'ont  »û  pa- 
■^«re.  Ht  ont  hâté-  le  cocher  à  coupï> 
^«gce^puis-lë  âdélcferùteai  ei^naur 
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UwM  Jl.  ^u  fecouts  ci«s  chaflcuts  qu'il  i  pcw- 

xxvii.      itie  crû  rcconnonrc  ,  s'en  lailfê  brifer 

HiOoiic  de  coups  fans  Toutoic  avaocei.    Dan» 

*Eugeui(!   l'aeitarion  oà  U  farciw   ractroit  cc5 

fc  devait-       °        .,  i        ■   t  r  n. 

(io,  gens  ,  il  y  en  a  un  a  gui  le  malquc  clc 

tombé ,  &  j'ai  vu  diAinâcmeat  le  viii- 
ce  d'Oâavc.  J'ai  ctik  comme  iuk  per- 
ionnequi  efk  au  defeCpoti ,  faifanc  tous 
mes  éfotTS  pour  me  jeter  hors  du  c^roC- 
£e.  Valerioqui  écoit  le  cbslTeuFj  iccoc- 
nut  mon  équipage^  eft  acouru  à  toate 
bride  avec  ceux  qui  le  fiiivatenr  ,  mats 
tous  mal  armez.Oâarc  voïancfon  ac- 
re,  &  que  (es  nuuvais  deflcias  afôlent 
éclater ,  a  tourné  route  fa  fiireui  con- 
tre lut ,  ne  batan^nt  psint  à  le  délâire 
d'un  iî  ledoutable  témoin  defaoeiÊ- 
die.  U  a  remis  le  mafque,  &  c^aleà 
Valerio  l'épée  à  k  imin  ;  ils£è  fonr 
pottez  quelques  coups  ,  &  les  gensde 
Valerio j  ^joignant  à  leur  Makic, 
r»urfe  homme  mafqué  s'efi  auffi joint 
à  Oâavc,  Se  dans  k  mime  tnftant  trois 
ou  quatre  hommes  à  cheval  font  iôrtis 
du  bois ,  &  fefbnfmisde  Upaidcje 
nppuis  vous  dite  le  refte  de  ce  qui  s'cA 
palTé  entre  eux,  j  etois  dans  un  a«  qui 
m-'ôtoit  Tufige  des  &iis  ,  8c  Pedraria 
&  'un  autre  m'aïant  dans  ce  tcros-U 
tûéeiiealc  du  citoflc,  te  ttainée  dan» 
U 
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ie  îieu  où  vous  m'svcz  trouvée,  |e  n'en  f-"»-»  "; 
21  pus  pu  voir  darantage.  Il  n'y  a  eu  de  xxv'i/' 
tous  mes  gens  qu'un  Ceuî  laquais  qui  Kiftoicc 
m'ait  fuivic  j  &  ce  pauvre  garçon  ^^^y^j^. 
n'aïant  point  d'armes ,  &  étantcncore  ûo. 
bien  jeuDc ,  s'cft  mis  à  faire  des  cris 
pitoïablcs  ,  &  à  dire  mile  injures  aux 
traîtres  qui  m'cmmenoicnt,  ne  doutanc 
poinc  qMf  ce  ne  fut  goiu  megorger. 
Cela  n'a  pas  été  inutile  ;  aux  cris  qu'il 
faifbîc  ,  )'ai  viî  aiivei  Valérie,  mais 
tout  làDglant.  J'ai  crû  qu'il  étoil  venu 
à  bout  de  (es  ennetnis ,  ou  qu'en  le  re- 
connoidant ,  le  remords  le  leur  avoic 
£ait£pargncr,mais)en'ai  pas  joîiiloniç- 
tcms  de  cette  efperance.  oàave  &  fa 
troupe  {ont  arivcz  un  moment  après 
lui  ,  Se  ilsont  recommencé  le  combat , 
qui  a  duré  un  quart  d'heure.  J  ai  vu 
cn£n  tomber  Valfrio  par  terre,  &  }'ai 
perdu  toute  connoiflJnee.Dans  cectif- 
te  état,  mes  raviû'eurs  me  voulant  met- 
tre fur  un  cheval  ,  m'ont  fait  revenir 
de  ma  fûibiclTe  ,  &  me  voïant  cncie 
leurs  mains  je  me  fuis  débatuc ,  envi- 
fageant  mile  choies  hoiibles  ;  de  je  les 
ai  tellement  cmbaraffcz  ,  qu'ils  ont  été 
contraints,  de  m'atacher  i  un  atbce. 
Comment  pourrai-jc  vousdirele  reftei 
Odave  aïanc  aû'amac  mon  m^ii ,  t 
_7i«f  ^,  D  d 
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L.v«iH.  [outnc  coBtre  moi  toute  (k  fureur ,  K     I 
xxvu.  '    poui  combler  Ces  crimes  ,  a  voulu  paf- 

Hifluire  ICt  ÎU^u'à  U  dctuierc    dcS  VtolcDCU, 

d-Eiigtnie    g^  j  ai  entendu  qnc  Doa  Pedtc  {  car  il 

lio,  me  lemble  quec  cft  ii  roiz  ,  «  je  n  ii 

psint  d'autres  ennemis)  liuadit,Ah! 

c'cft  trop  ,   Gilave  ,  je  ne  le  foufriiai 

poiat  »  nous  ne  fommcs  ^ue  trop  tcd-    i 

?;cz.  Voilà  iinbeaufcupulejaicputi 
c  brutal  d'Ocbirc  ,  lèriôns-nousTCB-  | 
gez,  ft  nous  ne  l'étioDS  pas  d'Eugénie! 
Il  eft  venu  aalTi-tôt  à  moi  jetant  Ton 
mafque  >  cat  ce  n'étoit  pas  a/Ièz  poar   i 
fa  fureur  que  l'outxage  qu'il  meditoic  i   | 
fi  fi  n'avois  encore  te  mortel  déplailit 
d'en  connoîcrc  l'auteur. Le  Ciel  aicou- 
té  mes  voeux ,  de  l'a  fut  d'une  manieit 

.  qui  ne  laiflc  pas  douter  que  ce  ne  Toit  un  1 
cfétdefaproCcâion.  Dans  le  temsque  I 
je  ne  pouvois  plus  faire  que  des  èfo[[5  , 
inutiles ,  un  ours  monfttucux  eft  forti  ' 
d'une  caverne  ,  &  te  jetant  fur  Oâ^ve, 
l'a  pris  par  le  milieu  du  corps,  &raïiint 
emporté  dans  le  fond  du  bois,  on  a't 
plus  entendu  de  ce  malheureux  que  dci 
cris  épouvantables.  Je  ne  fai  ce  qucj'ii 
fenri  pour  lois  i  dans  le  trouble  ou 

.  j'étois ,  je  ne  me  connoîiïbis  pas  moi- 
mime  ,  &c  j'avois  tant  de  malheurs  à 
déplorer ,  que  je  ne  devois  point  êttc 
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touchée  de  la  peitc  de  celui  qui  kf  eau-  litki  u. 
lÂit.  Mais  il  nw  fcnblie  ^''c  )*  "'^^  P9^  xxvi!"' 
kijlè  ie  Je  pl^iidi'c  dune  Ç  nsavvajlë  ' , 

avacniie  &  d'ijne  £ii  û  faocfic.  A  cet  d-Eugcmc* 
bociWe  fpfâaclc  le  cheval  d«  Don  Pe-  *'  ^^  '^'^ 
<lrc  a  plis  U  fuit»  ,  fans  <|u'il  ut  puu 
«iepuis  ,  ic  }e  iw  cioïois  <}uite  4c  tous 
mes  pctfccuieurs.  Je  plevroic^JU  vâe 
du  corpsde  VjJlcriQ  ,  «flaî'anc  de  lom- 
pre  mes  liens  pouc  ;liii  doonei  iccours  , 
s'il  itoit  encore  en  état  d'en  recevoir  , 
ou  pour  mouxif  auprès  dciwiîmais  tous 
mes'tnaux  n'iwwf  pu  finis,  &  J'étais 
deâinée  1  une  nouvelle  épreuve.  Pe- 
diaiia  que  l'ours  airoit  éfcaïé  ,  s'ccanc 
-retiré  dans  le  bois,  co  cft  revenue  Se  me 
trouvant  fcuW  ,  il  a  eu  l'inlôlciice  de 
me  dire  :  H  y  a  tiop  long-tems  que  je 
ïuis  amoureux  de  vcus,&:  puifqu'iln'y 
a  plus  pecfonne  qui  s'y  opole,  je  ne 
pretens  pas  m'ctrc  cxpofc  à  tant  de  rif- 
ques  inutilement.  Quoi ,  infâme  l  me 
Tuis- je  écriée,  tu  ne  me  trouve;  pas  aflèz 
malheureufc  ,  &c  m  crois  qu'il  te  man- 
que qiulquc  crime  i  Je  ne  fai  ce  qu'il 
m'a  répondu ,  maïs  fon  aîr  m'a  fait  ja< 
ger  que  je  dcvqis  tout  ctaindtc.  J'ai 
crié  de  toute  ma  ^ce  ,  me  préparant 
à  la  rcliftance  i  Se  cet  rural  >ï.nt[oiii 
du  bruit  dans  la  ibict ,  m'a  lïiflèc-,  en 
Dd  ij 
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tiTn  u.  jurant  execrablement  que ^c  n'en  éto» 

xxv'i'.    pasquittj  fie  qu'ii  ne  prctendoic  pai 

.    pctir  fcul.  C'cft  en  ccrcndroic  ,  Mon- 

àfu^'î"  lîeur ,  dit-elle  à  Don  Quichotte , (]ue 

^^^valt-JeCicI  vous  2  envoie  pour  me  tireidu 

péril  dont  j'ctoîs  naenzcée  j  e'cft  vous 

gui  avez  vaincu  le  detnieiSc  le  plus 

perfîdi;  de  mes  cnncmit  ;  vous  ^culn'i- 

vez  point  été  éfraté  de  cet  ou»  ,  qui 

en  avoir  mis  tant  d'autres  en  fuite,  & 

vous  fenl  m'avez  rendu  la  liberté  Se  la 

vie  ,  6ci  mon  mari  :  cac  qui  l'auioit 

mis  en  état  de  recevait  des  remctiet,  & 

qui  m'autoit  garantie  ',  paflànt   la  nuit 

cxporezl'Lin  &  l'aiitte  à  la  fureur  des 

bêtes  fauvages ,  S:  àla  rage  d'un  monf- 

tte  infatiable  de  ctimest 


CHAPITRE     XXVIXI. 

Ox  Uon  ^mchotte  a^qfifofhe  tous 

Us  états  jà"  fe  récrie  centre  Us 

Ahusquis'y  rencontrent, 

DOn  Quichotte  charmé  du  récit 
d'Eugénie ,  de  la  beauté  de  Ton  eC- 
prit ,  &  de  la  fuftcfTe  de  Tes  termes  >  lui 
donna  des  leîianges  excclïïvcs  \  mais  il 
loiù  encore  plus  U  vertu,  en  di&ntquc 
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c'itoit  ce  qui  lui  avoir  atiré  la  protcc-  ^"'",^"  ■ 
tion  Ju  Ciel ,  &  d«  marques  fi  vifi-  xxViii. 
bleî  àç  la  vengeance  divine  fur  les  plus 
coupables  de  Us  ennemis.  Eugénie  lui 
fie  oc  nouveaux  remercîmcns ,  &  Don 
Quichotte  repartit  que  pour  le  petit 
fervice  qu'il  lui  avoir  rendu  ,  il  feroit 
ttop  bien  paie  s'il  pouvoir  avoir  cerre 
liiiloitc  de  la  manière  qu'elle  l'avoit 
laeoncée.  Monficur  ,  lui  dit  le  Lieure- 
n»nt ,  vous  l'aurez  quand  il  vous  plai- 
ra ;  mon  Gréfier  l'a  écrite  ,  &  n'a  pas 
pcii^  une  circonftance  ni  une  parole  ; 
&  vous  y  avez  trop  de  part ,  pour  être 
privé  d'une  fatisfaâîon  qui  deviendra 
oien-tôc publique.  Comment,  Mon- 
iieut  le  Lieutenant ,  dit  Eugénie  »  cft- 
ce  que  vous  prétendez  faire  voirce  tri  f- 
te  récit  à  rour  le  monde  ?  Je  fuis  obli- 
gé ,  Madame  ,  par  U  devoir  de  ma 
charge  de  le  communiquer  aux  Juges  , 
&  peut-^rc  faudra- 1  il  le  produire  i 
1»  Cour  i  vos  intérêts  Se  ceux  du  Sei- 
gneur Valcrio  le  demandent ,  Se  cela 
ne  fera  point  de  tort  à  votre  réparation. 
Et  Pedtaria  ,  Monlîeui  le  Lieutenant, 
demanda  Sancho ,  qu'en  ferons-nous  î 
Pour  celui-là,  dir  le  Liaucnant,  il  fe- 
ri  une  pénitence  publique.  J'aprehen- 
de qu'elle  foit  fioicée,  reprit  Sancho. 
D  d  iij 
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'■  &  <]ae  le  matheui'eiix  n'en  profite  pis  i 
"■  mais  s'il  vt«s  mjntjue  des  gens  pour  le 
pDDJF ,  ]6  m'ofre  ,  qtKHquc  Chevalier , 
île  «OHS  te  pendre  de  ma  main  ,  8c  je 
cfoirti  n'avoir  jamais  faifane  meîfleurc 
i&\&R.  H  eti  kiOit  quirc  à  CropbcHi 
mafché ,  ait  le  Lîenfcnant.  Eugeme 
que  ces  (tifcours  ne  divertîtfbicnt  poiiSt, 
demanda  te  que  faifoît  Valerio,  &  Don 
Quichotte  y  ald  avec  leCfiiturgicn  : 
jis.  le  frouTcrenr  qiii  dormoit  d'im 
fommell  n  tranqliiie ,  qu'ils  he  touIu- 
rent  pas  l'iveiller  i  Scétiilt  venus  te  dî- 
it  â  Eugenis  ,  elle  en  eut  tant  dê^Joïe , 
^  qu'elle  confenfir  â  ibuper  de  ce  que  lui 
ofrirentle  cbevtiet  fe  fa  famme  ,  qni 
fe  trouva  piopci  &  bon.  Eugénie  fit 
mettre  i  coté  d'eBc  Don  Qaichortc, 
&  le  Lieutenant ,  Sincho  Sc  le  Chi- 
rargien  k  ttiircnt  ris'à-vis  d'ftn, 
après  ï'en  èttt  défendus  long-tcms. 
Don  Qjichcitcc  fie  pendant  le  rcpasun 
long  dlfcourS  ,  ôd  il  ne  m£lï  rien  dct 
rÈveriesde  la  Chcvalstie  errante.  II 
parla  de  la  Juftice  du  Ciel ,  dont  îl  n'f 
a  peut-être  point  j  dic-il  ,  d'exemple 
pius  mcmorable  j  depuis  l'origine  du 
monde ,  que  ce  qui  vient  de  le  paflêr 
à  nos  yeuxiouee  eftun  des  plus  grandi 
fecrcts  de    la    Providence  de  Dieu; 
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qu'aïanr  toujours  les  yeux  ouverts  fur  Livht  ii 
la  conduite  des  boinmes  ,  il  retient  fi  xxv'û' 
long-temsle  glaive  fufpendu  iîiilitête 
des  impies  ,  Se  laifTc  1  innocence  dans 
l'opremon  ;  que  les  méchani  vivent 
dans  la  pFofpciitè  fie  dans  l'abondanccy 
&  les  bons  gemiflènt  acablez  de  mife- 
Ks  ëc  comme  le  rebut  de  la  tiatute  > 
mais  que  le  trille  état  de  ceux  -  ci  ,  à 
parler  félon  te  monde  ,  leurs  perfecu- 
tions ,  leurs  foufrances  font  le  vérita- 
ble caraâcre  de  ceux  qu'il  aime,  8c  que 
le  bonheur  imaginaire  des  autres  ^  6c 
l'abus  qu'ils  en  font  ,  efl  une  marque 
infiillible  de  fa  haine.  Dt-]i  ,  paiïanc 
aux  conditions  en  patticuliei  >  il  s'em- 
porta contre  les  mauvais  Juges.  Infa- 
m«  ,  dit-il ,  quiprotcgezle  crime,  & 
ptoftituM  la  Jufticc,  qui  faites  un  com- 
merce public  de  livrer  l'innocent  à  la 
fUce  du  coupable  ;  vous  qui  abufezde 
autorité  qu on  vous  a  confiée,  pour 
violer  impunément  toutes  fortes  de 
droits  ,&  qui  de  protcflcurs  du  bien 
dcifamillts  ,  en  devenez  les  taviffcurs  i. 
vous  qui  regardez  fous  le  bandeau  qui 
font  ceux  qui  vous  foliiciccntî  fi  ce  font 
d«  gons  qui  aient  part  à  la  faveur ,  ou 
s'ils  partent  la main  ouverte:  Vous  , 
Voleurs  publics^  qui  chargez  du  niant-~ 
D  d  iii j 
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iiv»i  !i.  mène  des  finances, pietcz  à  gro^ufo- 

xxvîii.     rc  dans  les  befoins  de  l'Etat,  &  qui 

munis  d'£dits  &  de  DecUuiîons  lous 

fireccxce  d'avances  oneieufes ,  dipoiiil- 
tz  également  &  le  Roi  de  fcs  dïoiti , 
&  le  Peuple  de  fa  fubfiflance.  Vous , 
malheureux  inAnimens  d'une  ambition  t 
dcmefutée  ,  ufurpateuts  qui  iâcrïficz 
indifcrcmment  »nnis&  ennemis,  qui 
TOUS  emparez  du  bien  de  vos  pEocbes 
par  la  violence  ^  quand  la  rupercbeiie 
eft  inutile.  Vous,  Gouvetncuts  de  Pro- 
vinces, qui  tiaiii£[cz  la  confiance  des 
Koisqui  vous  les  ont  commifcs,  £C 
,  par  un  afte  de  fclonie ,  refurez  l'obéïr- 
lanccau  Prince,  vous  laififiezdes  Pla- 
ces ,  des  Troupes  ,  &c  des  tréfors ,  & 
TOUS  érigez  en  Souverains.  Scélérats 
qui  ne  lublîllez  que  par  la  violence 
éc  dans  les  désordres  dont  vous  êtes  les 
auteurs.  Vous  qui  aveuglez  de  l'infa- 
tiablc  envie  de  dominer,  ne  cra^ncz 
point  de  violer  les  Loix  divines  &  hu- 
maines^ enatcnuntfut  le  trône  de  vos 
pères.  Vous  qulfaus  des  titres  imagi- 
naires, fiduifcz  leurs  Chefs  ,  &  leurs 
armées  ,  &  qui  fans  être  touchez  d'au- 
cun fencimcntdc  religion,  faites  lërvii 
le  prétexte  de  la  Religion  pour  dé- 
poiiiller  les  Princes  légitimes  de  leurs 
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Etats  &  de  leur  Couronnc.Hcros  d'am-  Lmr  ri.- 
bJtion  .  mus  non  de  courage  i  avidei  xxvui.  * 
dcricheûcs  fie  non  pas  de  gloire.  Hon- 
teux modèles  de  fourberie ,  d'hypocri- 
fie  &  d'infidélité ,  dont  tout  l'an  con- 
finant à  révolter  des  Sujets,  &  à  les  ren- 
dre auffi  perfides  que  Tous-mêmes ,  ne 
vo'kz  pas  que  vous  vous  ercafcz  des 
précipices  ,  &  que  vous  avez  la  mémo 
perfidie  à  redouicr.  Infâmes,  s'cctioit- 
il  !  qui  content  de  la  terre  ne  voulez 
point  d'autre  héritage  i  la  terre  fera 
donc  votre  patuge  ,  vous  en  jouirez  , 
vous  vous  en  gorgctcz  j  mais  vous 
^pieuverez  aufli  que  toutes  les  délices 
<}u'eUe  vousofre,&  qui  vous  charnrKnr, 
ne  laiflènt  pas  d'avoir  leur  poifon  Se 
leur  uncitume.  Il  apodropha  cnfuite 
tous  ceux  qui  n'ont  point  d* autres  rè- 
gles que  la  chair  6c  le  fang  ;  ces  âmes 
violentes,  ennemies  de  leur  repos  8c  de 
celui  des  autres  >  dont  la  futeut  tegar- 
dcieus  les  hommes  comme  ennemis. 
Et  après  avoir  cité  l'exemple  des  Ti- 
tans ,  CCS  impies  enfans  de  la  terre  ^ 
l'etgucil  de  NcmSroclcs  débordemcnï 
afrcux  de  Sodome  &  de  Gomorre ,  les 
facrileges  d'Antiocbus  8c  Ces  remors 
inutiles,  l'iifurpation  faite  par  Hcrode, 
du  tiône  des  Àfmonéens  ,  fur  cet  il- 
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t.  luftrc  &  précieux  fang  des  MichabÊa  , 
'  Jes  dcfoidtcsdcla  faminedeccTymi, 
&  fï  fin  nulbeurcurcSc  tous  les  Tyrans 
qui  ont  pcEfecutc  l'Egiife  ;  il  conclut 
qu'apièf  avoic  long-tcms  atcsdu  le 
pecbeut  ,  le  Cic^  irité  de  ks  critBes> 
Se  encore  plus  de  Ton  impcniunce  ,de- 
venoic  un  ennemi  implacable,  &  ne 
iBinquoit  pas  d'exetcer  fut  lui  la  ren- 
geance  qu'il  avoit  aroilTée  dans  le  tti- 
lor  de  fa  coictc  t  que  l'opreffion  qu'il 
fbufre  dans  Ces  Elus  n'étant  qu'une  c- 

{ neuve  qu'il  fait  de  1cm  patience  après 
es  avoir  long-tems  vu  gémir  duisl'i- 
veu  de  leur  propre  impailTaQce  &  Âe 
leur  coitipcion>  il  ne  manquoit  pas  aulB 
de  recompenferlcttivctoi  dès  ce  mon- 
de ,  Se  que  ces  lecompenCcs  ne  font 
qu'un  ptclude,  &  ouBme  un  avute- 
goût  de  celtes  qu'il  leur  prépare  de  tOK 
tems  dans  la  gloire  éternelle. 

II  fit  entuitc  en  tcrD:ies  un  peu  moini 
magnifiques  l'apUcation    de   tout   ce 

au'il  venait  de  dire  au  Cujct  prefcnt, 
exigera  la  violence  Se  lespcriecu- 
tions  d'Oâavo  i  le  cbâiimcn  terrible 
que  le  couroux  du  Ciel  en  avoir  &t , 
éc  le  lecours  qu'il  avoir  H  vilîblcmeat 
donné  aux  objets  de  Ta  fureur.  Eugénie 
pcQ^ée  d'un  Sermon  û  pathétique  ne 
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nat  s'empêcher  de  dcploier  la  tiifte  fin  '•"»»  ™- 
d'Odive  ;  aptes  avoir  rendu  grâces  à  xxv'iu 
Dieu  des  bonta  qu'il  avoit  pour  elle 
k  pour  Valctio,  elle  fit  encore  de  nou- 
veaux rtmerclmcns  i  Don  Quichotte  i 
:]u'il  reçut  avec  la  poHicflc  d'un  vcrita- 
:ile  Chevalier  ,  ic  avec  une  humilité  di- 
gne de  la  predicatitm  qu'il  vcooit  de 
Elire. 

Ceux  qui  venaient  d'entetulre  le  iU- 
cours  de  notre  Chevalier  ,  fi  difërenc 
en  apacrace  de  fa  profcfGon  ,  compa- 
rant les  paroles  avec  fon  air  5c  (oti  ha- 
billement ,  étoientbien  en  peine  du  ju- 
gement qu'ils  en  dévoient  faire.  Le 
Curé  do  vilagc  qui  s'y  ètoit  tro«v4  j  8c 
le  Lieutenant  qui  airoit  fait  fcs  études 
dans  le  delTêin  de  s'engagei  dans  V£- 
g1i& ,  coorenoienc  que  c'éroît  un  hein-' 
me  plein  d'érudirion  ,  de  taîfon  8c 
d'éloquence^  mat5àquoibon,diroient- 
ili.aiervétu  delà  forte,  armé  dcpié- 
ïtt  cap  I  Eft-ce  un  nouvel  Ordre,qii  on 
ait  établi  depttis  peu  en  Efpagne  ? 

Dans  cette  inquiétude  tirant  Sandia 
à  part ,  iU  lui  demandèrent  ce  que  c'é- 
toic  que  Ton  compagnon  i  C'dk  taon 
compagnon,  dit-il  d'un  air  fcrieux  > 
mail  c'cft  mon  Maître,&  c'cftun  hom- 
me qui  a'îgnore  rien  au  monde.  Mais 
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•  rourçioi  va-t-il  ainfi  armé ,  demanéi 
le  Curé  i  C'eft  qu'il  n'eft  failcment  paï 
pour  prêcher  ,  répondre  Sancho ,  i)  eft 
luflï  pour  agir.  Et  fa  ptoFcâîon^quelIc 
eft-dle ,  demanda  le  Licatenant  l  II  cft 
GcnriihoBirac  ,  repartit  Saacbo,  de  fi- 
ée bien  connue ,  ct^il ,  honncrc ,  8r  li- 
béral comme  un  Alexandre  i  il  eft  Che- 
valier, a)outa-t-tl.  Et  de  quel  Ordre, 
demanda  le  Curé  !  Eft-îl  de»  Templiers 
OB  de  faint  Jean  de  Jctufsdcm  !  £(l-il 
Chevalier  de  Calatravc  ou  de  la  Toi- 
f«n  ?  Il  cft  Chevalier  errant ,  dit  Su- 
cho,  Se  ainfî  il  cfl  Chevalier  des  quatie 
coins  de  la  Tcrre.Et  y  a-t-il  des  Com- 
mandcficj  dans  cet  Ordre  ,  demandè- 
rent-ils }  Il  n'a  pas  befoiode  Comnoan- 
dcries ,  répondit  Sancbo  ,  il  donne  des 
Illes,  des  GouvcrncmensBc  des  Roiau- 
mes,  &  celui  qui  méprife  les  rîchefTcJ, 
les  a  toutes.  V.  ne  s'en  falut  gucrcs  que 
les  réponfesdc  Sancbo  ne  démontaf- 
fcnttout-à-fïit  le  Curé  &  le  Lietite- 
nant  ;  Se  comme  ils  vouloienc  conti- 
nuer à  l'intéroger  ,  ne  Tachant  encore 
à  quoi  s'en  tenir ,  ils  virent  palier  Eu- 

Sente,  que  Valcrioavoit  demandée,  & 
s  la  fuivirent.  Elle  entra  dans  la  cham- 
bre dt  fon  mari  ^  qui  la  reçue  avec  une 
)oie  incroïable ,  raflurant  que  fa  viîc 
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valoit  mieux  ;poui  lui  que  tous  les  re-  '■"'■-•  "■ 
medes  de  U  Médecine.  On  lui  donna  juvii^' 
encore  un  conrommé  ,  donr  il  fc  trou- 
va tout  refaic  ,  de  uaat  demande  i'il  y 
avoic  loin  de- là  chez  lui ,  &  un  de  Ces 
gens  lui  aïant  répondu  qu'il  n'y  avoic 
que  trois  lieues,  il  dit  qu'il  feroit  bien- 
aifc  qu'on  l'y  portât  le  lendemain  pour 
n'incommodet  pas  davantage  fcs  hôtes, 
&  qu'il  croïoit  avoir  aJIêz  de  force. 
On  dépêcha  auÛÎ-iôc  des  valets  pour 
lui  aler  chercher  une  litière  &  un  carof- 
(e ,  8c  aïanc  plié  tout  le  monde  d'alct 
ptcndrc  du  repos^il  ne  demeura  qu'Eu- 
gesie  qui  fe  mit  auprès  de  lui .  Se  le 
Cliirurgien  qui  s'endormit  bien-tôt 
fut  la  parole  de  fon  malade. 

Don  Opichoctc ,  le  Curé  ^  le  LieU' 
îenant  &  Sancho  alcrent  à  l'écurie  voit 
le  mirerablc  Pcdraria^que  deux  ou  trois 
Aichers  gaidoicntà  vue.  Le  Curé  vou< 
lut  lui  faire  une  exhoitation  ;  mais  ce 
nulheureux  le  regardant  avec  des  yeux 
toujours  pleins  de  furent ,  lui  dit  de  le 
Ui0èr  en  patience ,  &  qu'il  ne  vouloic 
tien  écouter  ,  n'aïant  rien  à  répondre. 
Ils  fe  jetèrent  tous  Cur  la  paille  ,  où  ils 
achevèrent  de  pafTer  la  nuit>  &  le  Curé 
y  demeura  comme  les  autres,  en  cas  de 
l>cfoin  ,  y   aïant  dans  la  mai&n  un 
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'  '1  malade  Se  tm  criminel. 

;i.  Lclendemain,  fî-totque  l'on  Hit ^uc 
Vateiio  étoic  cTcillé  ,  ils  enttcreotiDui 
dans  £a  cbambrc  ,  âc  ils  vitcnt  Icvertt 
premier  aparcil.Le  Chicurgica  IcsaiTu- 
la  qu'il  n'y  avoir  lien  à  craincUe ,  S: 
que  les  plaies  fcroicnt  plutôc  guéries 
qu'ils  n'avoient  penféi  mai^  qu'il  apic- 
^cndoit  que  la  foibldrc  ne  durâr  plus 
long-tcms  à  caufe  de  ia  grande  béinoi- 
tagie.  £ugcnic  parue  rEanfporiée  de 
joïe^  touc  le  monde  lui  en  cémoigni. 
Valerio,  cominençanrà  fè  reconnoicre, 
demanda  ^i  étotcnr  tous  ces  Mcf- 
lîeurs ,  &  qu'éroienc  devenus  fes  alTil- 
-fins  i  Eugénie  luidtt  qu'elle  lui aprcD- 
<lroitIe  courfî-tôc  qu'ils  feroient  dm' 
-leur  maifon  ;  raais.qu'îl  n'y  avoit  IJ 
pcr/ônne  à  qui  ils  n'cuffent  des  obliga- 
tions pariiculietcs,  Se  fur  roue  à  Moc- 
ficur,  dit-elle  en  montrant  Don  Qg'- 
'  <ho[te ,  qui  m'a  lauvc  t'honiirur  Se  li 
vie ,  &  dont  le  Tetours  m'a  auHî  mtlii 
-la  vôtre.  Valerio  iit  des  complimc&sà 
■notre  Chevalier,  ^  on  ne  lui  permic 
.  pas  de  s'étendre  autant  qu'il  leToiihai' 
toic  j  de  crainte  que  cria  ne  luïfift  nul 
Il  fùpkti  reulemcnt  Don  Quichotte  &■' 
les  autres  de  vouloir  l'acompagnci  chu 
luij  où  il  aui«it  plus  le  loifir  de  s'ietoi- 
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mer  dece  qa'illcar  dcvoit ,  &delcucLivK(  n 
en  témoigner  fon  refTcntiment.  L'cqui-  xkvuu 
page  de  Valcrio  ariva  ,   &  le  Chirur- 

f;ten  ne  ciouvani  point  de  danger  i  le 
alflèi  alcE  en  litière ,  on  prépara  toutes 
chofes  pour  le  départ.  La  femme  du 
cheviicr  demanda  la  pcrmiflion  d'en- 
trer ,  &  fit  à  Valcrio  Sc  ï  Eugénie  un 
compliment  qui  neparutp3s  trop  ruHi- 
que,  priant  toute  la  compagnie  à  dé- 
jeunet. Valcrio  la  remercia,  en  lui  pro- 
mettant fon  amitié  &  faptottaionj  8c 
Eugénie  lui  donna  dix  piholes  pour  le 
bon  acueil  qu'elle  leur  avoit  tait  >  Se 
cinq  pifioles  au  vieillard  quiavoic  le 
premiet  viiitélesplaïeide  Valetio.  Le 
vieillard  Ce  fitlone-tems  prier  pour  les 
ptendtcâc  avec  des  manières  qui  don- 
nèrent fi  bonne  opinion  de  lui ,  qu'Eu- 
génie fut  obligée  de  lui  dire  ,  qu  elle  ne 
prctendoit  pas  être  quirc  d«  bon  fervi- 
ce  qu'il  avoir  rendu  à  Con  mari ,  mais 
que  ne  s'étant  pas  fournie  de  beaucoup 
a'argent,  n'aïantquc  trois  lieues  à  fai- 
le,  elle  ne  pouvoir  rccompcofcr  tant 
d'bonncccï  gens  d'une  manière  digne 
d'eux.  Ëc  lui,aVant  pris  les  cinq  piftoles 
pour  ne  pas  défobliger  une  petfonne  de 
1  importance  d'Eugénie,  elle  le  pria  de 
venir  avec  cUc,&  le  Chirurgien  lui  die 
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i.ivi>.»u.   auffi  qu'il  fctoic  bicn-aife<îctr«iillo  ! 

xxviii.  en  fa  prefcnce.  Tour  le  monde  dit  il 
bien  au  vicill^ird ,  &  Iui,<iic  lu  Chinu- 
gicn  qu'il  ne  croïoi  t  pas  que  le  Sci^neni 
Valcri*  pût  fouftir  le  balancement  de 
la  liticxe ,  à  cauTe  de  la  quantité  de  fcs 
plaïes  ,  &  qu'il  valoir  mieux  le  pottit 
dans  un  brancart  :  ce  quifiit  aprouvè. 
On  en  fit  un ,  qu'on  fie  portei;  pu  Its 
deux  mulets  de  la  litf«re,  où  on  mit 
deux  chevaux  de  caroflc,  Cchx  qui  >- 
voient  aporté  Valcrio  de  la  foret,  fii- 
rent  largement  récompenfez  de  IciK 
pcine>&:  Eugcniic  demanda  au  cfaevricr 
&:  à  fa  femme  ,  s'ils  vouloicnt  lui  don- 
ner leur  fille  ,  dont  cite  promerroir 
qu'elle  auroit  le  même  &in  qu'ils  a- 
voient  pris  d'elle  &  de  fbn  mari.  Us  y 
confentireot  comme  une  chofe  ^m 
leur  faifoit  beaucoup  d'honneur,  ^' 
apics  avoir  bien  déjeuné,  on  mit  VJe- 
rio  dans  fon  brancart.Eugcnic  fît  met- 
tre le  Curé  auprès  d'elle  avec  le  vieil- 
lard &  le  Chirurgien  ,  une  de  kiii^- 
mes  qu'on  lui  avoir  amenée ,  Sch^^ 
du  chrcviier.  Don  Quichotte  s'eicu- 
fant  d'atcr  en  càrofTcilui  &  Sancho  I'»- 
compagnerent  en  Chevaliers  crrans.U 
Lieutenant  monta  à  cheval ,  Se  vou'u^ 
'  être  à  la  portière  da  câroflè  j  penduit 
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qae  les  Aicheis  mcnoient  par  un  autre  J;'***  "■ 
chemin  ,  mais  roujoats  à  fa  vue  ,   Pc-  xxvui. 
draija  lié  &  gsroté  fur  un  cheval  qu'on 
aroîc  pris  dans  le  vilagc. 

Ils  ariverent  tous  il  Ribera,(]ui  cioit 
h  principale  Terre  de  Valerio,  dont  il 
porcoit  le  nom  avec  le  ritre  de  Comte  ^ 
quiy  écoitaraché.Don  Quichotte  n'eut 
pasbefoin  des  viHoni  de  la  Chevalerie 
pour  s'imaginer  que  c'étoitun  château  , 
y  aïant  quatre  portes  &  un  pont-levis 
avec  quelques  pièces  de  campagne,  qui 
en  dérendoicnt  l'entrée.  Monficur,  lui 
dit  Sancho ,  en  voiU  un  celui-là  ,  mats 

i}outquoi  n'y  a-t-il  point  de  Nain  Tut 
c  Oonjon  ?  Mon  ami  y  répondit  Dca 
Q^iûchottc  ,  c'eft  qu'ils  faveni  bien  que 
ce  font  leurs  Maîtres  qui  arivent ,  Se 
ils  ne  veulent  point  faite  de  bruit  ,  de 
crainte  de  lui  faire  mal  à  la  têtccn  l'état 
oùileft.  Mais  ne  devrait  il  pas  fonnet 
pour  nous  qui  Tommes  Chevaliers  q;- 
rans ,  répliqua  Sancho  ;  pourquoi  pcr- 
dre  les  TOones  coutumes  >  Je  m'imagi- 
ne, continua-t-il ,  qu'il  fcioit  bon  là 
dedans  ,  fî  le  Seigneur  n'ctoit  point 
malade.  Tu penfcs  toujouisà  tes  com- 
moditez,  dit  Don  Quichotte.  Ma  foi , 
Moniteur  ,  je  n'ai  que  faite  de  penfec 
aux  incemmoditez,  tepartit  SaRcho  » 
terne  r.  E  e 
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II.  elles  Tiennent  bien  d'ellcs-mêEiics  ,  & 
'j'  G  on  n'croit  Chevalier  crtaat  que  pour 
être  mal  à  Ton  aife^Ic  monde  n'en  laoir 
guerei  peuplé  ^  ëc  fuiCc^u'il  £aut  avoir 
Ta  rcrofutioa  àe  foitfrir  les  mauvaifes 
rencontres ,  il  faut  auffi  &  refoadtc  il 
Coufrirlcs  bonnes.  N'eftpai marchand 
qui  toujoars  gagne,  &  encore  moios 
qui  perd  toujoucs-tls  fe  tiouveient  Tous 
à  la  portCj  &  Don  Qnicljotte  entra  dans 
la  bafle  couc ,  où  il  décendit  de  cheval 
pcoir  alei  donner  Ja  main  à  Eugénie , 
qu'il  mena  i  {à  diambre..  Quantité  de 
Valets  prirent  les  chevaux  ,  &  des  Ofi- 
ciersdela  maifon tinrent  direiSan- 
cbo  (jii'il  yavcàtdcs  chambres  prépa- 
rccs  ,  8:  qu'il  pouvoir  choiiîr  pour  lui 
Se  pour  le  Seigneur  qu'il  acorapagnoit. 
Il  répondit  que  Monficur  le  Cbevarici 
des  Lions  feroit  bien  aife  qu'ils  coa- 
challcnt  eti  nicme  chambre  ,  &:  que 
piHfquelc  Seigneur  Valérie  ayoît  tant 
de  courtoiHe  ,  il  les  prtoit  de  lui  en 
donner  une  à  deux  lits.  On  le  mena  en 
même  rems  dans  «ne  grande  chambre 
à  alcovc  richement  mcnbléc  8c  toute 
dorée  8c  pleine  de  peintures  j  &  on 
ki  dit  que  c'écoît  celle  qu'on  deftinoir 
pour  le  Seigneur  qu'il  venoit  de  nom- 
Bicr ,  ic  que  s'il  le  Touloit  abfoluiaeiitr 
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en  y  raettroitunlîtdccamp  pour  lut ,  Liv 
mais  qu'il  y  avoir  des  chambres  de  rcf-  ^^. 
le,  Si  que  Madame  la  ComtclTc  ,  qui. 
avoir  ranc  d'obligations  àMonfijut  le 
CheTalicr  ,  ncconfêntiroit  point  qu'il 
fût  incommodé  chez  elle.  L'Oficîec 
demanda  encore  à  Sancho  de  quel  Or- 
dre étoic  le  Chevalier ,  &  Sancho  dit 
qu'il  s'apeloit  Don  Quichotre  de  la 
Manche,  Chevalier  errant  ,  l'orne- 
ment d'Efpagne  ,  &  la  gloire  du  mon- 
de ;  Si  comme  on  aporca  du  vin  ,  il  fe- 
rait à  boire  cinq  ou  fix  coups ,  fic  obli' 
gciVOficicr  d'en  &tre  autant.  Sancho 
qui  ae  beuvoit  jamais  fans  fe  mettre  en 
bonne  humeuri  &  qui  n'itoit  jamais  en 
bonne  humeur  faiis  jâfci  y  en  dit  de 
toutes  (brces.  Il  raconta  les  proue(re& 
de  fon  Maître ,  &  n'oublia  pas  les  fîen- 
!ics ,  difant  qu'il  étoit  auffi  armé  Che- 
valier, &  que  ft  les  enchanteurs  ne  les 
perfecutoienr  point  j  il  y  auroit  leng- 
tcms  qu'ils  feroient  fur  le  Trône ,  maisi 
que  ce  qui  cft  difcré  ,  n'eft  pas  perdu. 
L'Oficictétoit  d'abord  tout  étonné  de 
ce  que  <H(oir  Sancho  ,  ne  fâchant  ce 
qu'il  cri  devoir  croire  ;  mais  fc  fouve- 
"ant  qa'il  avoir  vu  l'hiftoire  d'un  Don- 
Quichotte  de  la  Manche  ,  &  qui  étoit 
<a.zQtA  dans  lecbflceau,  il  s'aviCa  quc 
Ecijt 
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J'**'  "■  ce  pouvoir  bien  être  U  les  originail  ' 
ï  xvnt  '  dont  il  ïvoir  la  copie.  Four  s'en  affiirci 
mieuxj  il  demanda,  à  Sancbo  s'il  y  aveii 
long-tems  qu'il  faifoit  la  profefEon ,  & 
comment  il  s'apeloit  }  Sancho  raconu 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  tienneor  à 
Don  Quichotte  Se  à  luijtnais  il  Ce  doiina 
bien  garde  de  parler  de  la  Berne  ^cs 
Yangois  ,  du  Baume  de  Ficr-à-bras ,  & 
de  tous  les  autres  endroit»  gui  ne  Ivî  a- 
voicnc  pas  réiiâî.  Il  dit  feulement  que 
Don  Quichotte  avoit  quité  l'exercice  I 
de  la  Chevalerie  ,  de  dcpîc  de  ce  que 
fon  cheval  j'étoit  abatu  en  combatant 
contre  le  Chevalier  de  la  Blaocbe  lune;  I 
tju'il  avoit  été  malade  depuis  ,  &  que 
lui  qui  parloit ,  l'aveit  animé  î  chei- 
chcr  encore  les  aventures  :  Qy e  pour  I 
lut ,  il  s'apeloit  Don  Sancho  Patiça  >  '■ 
&  qu'il  en  avoit  déjà  eu  trois  ,  qui  at- 
deroient  à  continuer  leurhîftoirc.L'O- 
£cier  n'en  demanda  pas  davantage  ;  Il 
promit  de  faire  apercer  un  lit  dans  h 
même  chambre  ,  &  dit  à  Sancho  qu'il 
avoit  ordre  de  Moniteur  le  Comte  & 
de  Madame  ,  de  ne  les  laiSct  manquer 
de  rien  ,  £c  de  les  fcrvir'avec  le  lefpcâ 
qui  leur  étoitdû.Don  Quichotte  entra 
en  même  tcms ,  conduit  pat  une  des 
femmes  d'Eugénie  ,  ic  un  Page  pour 
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le  fervir:&  l'Oficiers'en  aJa  bien  ioïcux  '■"'^  '^ 
aprendrc  à  fa  Maîtreflc  ce  que  c'étwt  ^"■''*'''' 
que  les  hoccs. 

CHAPITRE     XX  I,X. 

oit  les  avantures  dt  Samho  &  ftS 
manières  ont  U  meilleure  part. 

DOn  Quichotte  ne  fut  pas  plutôt 
(Uns  fa  chambre ,  que  pour  fe  dé* 
£jire  du  Pag;e,il  lui  demanda  à  l'otcille 
s'il  n'y  avoit  pas  moïcn  d'avoir  un  ra- 
foit.  Le  Page  dit  qu'il  en  aloit  quérir  , 
Se  Don  Quichotte  ,  aïant  reconduic  1» 
Dame  qui  l'avoir  amené,  s'en  retourna 
aufficotietioiiver  Sancho.  Que  dis-m 
de  cette  mailbn  &  de  nos  hôtes ,  ami 
Saocha ,  lui  demanda-t-îl  ?  Ce  que  j'ai 
déjà  dit,  répondît  Sancho,  qu'il  ydoic 
faire  bon.  Voici  des  noces  de  Gama- 
chc  ,  roici  des  Ducs  &  des  Ducheflès. 
Mort  non  de  di^le  ,  quel  bâtiment  ! 
quels  meubles  S  &  combien  de  gens  ! 
Es-tu  toujours  dégoâté  de  la  Chevale- 
rie, reprit  Don  Quichotte  î  Quand  el- 
le nous  fait  bon  vifage ,  dit  Sancho  ,  il 
faudroitcticfbiî  pour  nele  lui  pas  ren- 
dre, mais  quand  elle  rechigne  ,  ma  foi 
je  lui  fais  auffî  la  moue  i  pour  mot ,  je 
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itTiLi  II.  fuis  naturel  comme  un  âne  qui  rit  aux 
CH.xxix.  cijjijjons,  &  baiffcles  oreilles  quand 
onicfrape.  Enfin,  Sancho  ,dit  Don 
Quichotte  ,  nous  commençons  à  voit 
bonne  compagnie  v  à  peine  fommes- 
neus  en  campagne  ,  que  voilà  fept  ou' 
huit  avantutcs.  J'en  ai  deux  pour  ma- 
parc ,  que  je  ne  donnerais  pas  pour  la 
bataiUc-de  Leuûrcs,&  celle  de  SiUmî- 
ne  ,  &  tu  en  as  deux  autres  ,  que  je  ne 
teconfeilleroispas  de  changer  pour  le 
combat  d'Amadis  avec  l'Enariaquc^  6c 

ftout  celuîd'Aquilan  &  de  Glifon  avec 
e  monfttueux  Horile.  Auffi  ne  feiois- 
te  ,  repartît  Sauchô ,  mais  je  donnerois 
bien  la  ttoiftéoM  pour  ce  que  j'ai  trou- 
vé en  chemin.  Et  qu'às-tu  trouvé,  ami^ 
demanda  Don  Qyichottc  ï  Mafbi  rien^ 
Moniteur,  dit  Sancho,  ic  l'avanturc  de 
l'icho  en  fera  païée  de  lefte  U  £aui  oa- 
blicr toutes  les  petites  àiffT--'^.-  repar- 
tit Don  Quichotte  ;  Où  ii;;  ;>!:  ja  gloire 
des  Chevaliers  ercans,  &  u  fortune  leur 
faifoicde  perpétuelles  caftflês  i  Lacon- 
veriation  n'en  lèroit  pas  demeurée  là, 
mais  le  Lieutenant  entra  pout  prendre 
congé  de  Don  Quichotte  ,  diiànt  qu'il 
aJoit  mettre  Pedrjria  en  lieu  de  ffiteté, 
&  que  le  lendemain  il  viendroit  rendre 
compte  de  ce  ^u'il  auroit  dit  dans-fi» 
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inrcro-jiroirc.  Don  Qjichotte  le  pria  j^^^, 
indimHienrdclui  fiire  copier  le  rccit 
d'Eugcnic  i  ce  ^'il  ptomir ,  &  ils  fe 
fèpatcrent  après  beaucoup  de  civilirez. 
Pendant  que  Don  Quicbone  fc  piijuoic 
de  conduire  le  Lieutenant ,  diuntquc- 
c'étoit  moins  conrtnc  homme  de  Jufti- 
ce ,  qu'en  qualité  d'homme  de  guerre  ,. 
H  entra  troM  ou  quatre  hommes  dans- 
fa  chambre,  &  quand  il  y  revint,  ilvir 
une  belle  toilette  avec  deux  baffins  d'ar- 
gent Se  autant  d'aiguiercS  ;  &  un  valet 
Je  chimbre,  avec  un  bonnet  a  la  main, 
lui  dit  qu'il  auroît  l'hortneur  de  lui  fai- 
te la  bitbe. Don  Quichotrc,  tout  plein 
de  couttoific  ,  s'en  défendit  quelque* 
tenu  ;  mais  enfin  aptèss'être  dcfarmé  ^ 
il  fe  laiflà  mettre  une  robe  de  chambre 
dîlrocartd'or.  fic  après  lui  avoir  don- 
né quatre  coups  de  peigne ,  ce  (ju'il 
"•it  de  cheveux  n'en  aïant  pas  beloin- 
dwantagc,  on  le  ralâ  i  on  le  força  de 
prtBdre  une  belle  clièmife  ;  on  le  pora- 
tiwda  ,  on  le  frifa  ,  on  lui  rctroiiflà  1* 
mouftachc,  on  y  mit  de  la  pommader 
Boitc  dans  les  endroits  ou  elle  blanchit 
foit,  &  après  Savoir  paiftimé  on  l'ha- 
billa .  fit  en  cet  ttat  on  le  mena  voir  la.- 
fnaifon ,  où  il  y  avoir  une  galerie  de- 
pcintuics,  &  de-U^dani.  les  jatdini. 


jjtf  Histoire 

tiTni  II.  pendant  qu'on  6l  à  peu  près  les  mcmc! 
'^"■'"""'ccrcmonics  à  Ssiicho  qui  foufrit  tont 
avec  une  patience  incroïablc ,  avecpï- 
ticnce  j  dis-jc ,  car  fa  barbe  épaifle  & 
rude  penfa  ulcr  trois  ou  quatre  tafoirs  :   | 
on  en  coupa  de  quoi  faite  une  paire  de 
vergettes  ;  &  un  oon  bucbcroFi  n'auroii  [ 
pas  eu  tant  de  peine  à  faire  une  douzii- 
ne  de  fagots.  Il  demeura  en  habit  verc, 
&  at'ant  retroulTc  fon  chapeau,  il  j  mie  | 
la  plume  qu'il  portoit  fur  Ton  cafquc,  ; 
&  dc-Ià au  joindre  Ton  Maître,  après   | 
avoir  vifîté  tous  les  apartemens  ,  &  dît  ' 
fon  fentiincnt  des  peintutes  ,  preninr  ■ 
t'Hiftoircde  Tobieavec  l'Ange  qui  le 
gutdoit  ,  pour  une  Annonciation  î  & 
celle  de  Judith  &  d'Holofcrne  ,  pour 
la  Décollation  de  fàint  Jean.  Aptes  s'ê-  . 
tre  quelque  tems  ptomenez  >  acomp^- 
nezae  l'Intendant  &  de  quelques  lU- 
tresj  on  leur  ali  dire  qu'on  aroit  fervi, 
&  que  Madame  la  ComtcfTe  les  aten- 
doic.  Sancho  s'amufoit  à  confiderer  des 
poifTons  dans  un  baffin  ,  badinant  avec  i 
un  bâton ,  6c  comme  il  tourna  la  têie 
pour  voit  qui  l'apeloit ,   fon  chapeau 
tomba  dans  l'eau  :  il  voulut   le  letiict  ; 
avec  £on  bâton,  &  il  l'enfonça-CEpsn- 
dant.  Don  Quichotte  qui  n»  le  voïoit 
foiitt  venir ,  l'apek  ileux  ou  trois  i^oi^i 
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5c  Saticho  le  baiflàncavecpcécipitation  Litm  % 
pour  prendre  fon  chapeau ,  romba  lui-  c^-'"''** 
uifmc  dans  le  baïlin.  Bien  lui  prit  qu'il 
tf  avoit  qu'an  pié  k  demi  d  eau  ,  pc- 
tanc &  maF>adioi'c  comme  il'étoic,il 
n'en  fcroit  pas  revenu.  Au  bruit  qu'il 
fie  en  rombant,  DonQaichoccc  cournl 
la  têie  ,Sc  ne  le  votant  plus  ,  acourut 
au  baffin  ,  d'où  on  tita  le  pauvre  San- 
cho  avec  bien  de 'la  peine,  parccqu'il 
ne  s'aidoic  point  ,  tant  il  îtoit  troublé 
de  la  fraïeut  qu'il  avoit  eu£  de  voir  foa 
habit  vert,  &  l'unique  qu'il  avott,  tout 
gâté ,  &  de  ce  que  Cet  accident  lui  ati- 
voitfnr  le  pdintdcfc  mettre  àtaWe  Se 
à  la  vûë  de-cinq  ou  Gx  témoint .  -  Mats 
qu'y  foire  .'  on  l'emmena  dans  '  une 
chambre  ,  dùoa  lui  fit  bon  feu  >  ic  U 
ComteHè,  aprenanc  fa  dif^race,  hii  eti- 
voïa  témoigner  fon  dèplailit,  Sc  acom- 
pgna  le  cotnplitnent  d'unlubrt  de  cluf- 
le  de  fon  mari ,  dont  il  fï  trcnva  con- 
Mi.  Il  avott  11  grande faonte^qu^ilD'o- 
foirfe  pre^ntct  devant  elle;  luahcom- 
ne  on  lui  dit  qu'elle  le  demandoic  ,  il 
ala  dans  fa  chambre  tout  défaourotmé  > 
pitccquc  VhabifcttoittTOp'étroît,& 
(ans  chapeau,  le  âen  n'étant  encoie  pas 
fecLtComteflèlui  dît  encore  des  cho- 
ùt  c^ligeantes  fur  foa  accideoe  j  6c  il 
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.  lui  répondic  qu'il  fc  trouvoit  trop  hai- 
^  reux  de  cc  qu'elle  y  prcnoic  intérêt  ,  & 
que  tout  ce  qu'il  j  avoir  de  fâcheux  , 
c  étoit  àe  ne  s'être  pis  tioïé  pour  Con 
lêrvice.  Elle  voulut  le  faire  tncttrc  à  ta- 
ble ,  il  s'en  exculà  ,  &li-tôt  qu'on  eut 
achevé  de  dîner,  il  ala  dans  la  chambre 
des  tilles ,  Avec  qui  il  Ce  dédommagea 
de  la  difgcace  qui  vctioit  de  lui  arivec  , 
mangeant  Ton  faoul  ^  &  parlant  de  tnc- 
nie. 

Après  le  dînet ,  la  Comteflc  ï'eiî  voïa 
prier  de  venir  voir  Valcrio  ,  &  il  y  ala 
avec  un  chapeau  que  lui  donna  un  Valet 
de  chambre  ,  &  une  plume  rouge  qui 
en  faifoit  le  tour  ,  Se  avec  une  écharpe 
à  franche  d'argent ,  qui  routcaoit  Ton 
cimeterre.  Il  entra  comme  un  Cid  , 
marchant  d'un  ait  iîer  &  ttoble,aticaQc 
que  fcs  jambes  cagDeufct  le  purent  per- 
mettre ,  la  main  fut  la  garde  de  l'épée, 
ic  d'autres  attitudes  militaires  ,  <]ui 
convenoieni  parfaitement  avec  fa  tail- 
le. Si- tôt  qu  il  parut]  Eugénie  ala  au 
devant  de  lui,  &  le. prenant  parlamam 
le  prcfenta  à  Valerio.  Voilà ,  dit-elle  , 
un  de  mes  libérateurs  &  des  vôtres. -Ce 
it'.ed  pas  qu'on  eût  encore  aptii  1  Valc- 
rio Ce  qui  s'étoit  paflc  dai}j  la  forêca- 
près  la  tbibleûè  que  lui  avbic  caufé  la 
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pette  de  fon  iâog  ,  &  on  ne  le  croïoir  t-i»«.i  ir. 
même  pas  encore  en  état  d'cotendre  le*""  *"'*• 
récit  a  une  fi  funeftc  avancure  ;  nuit 
comme  il  avoic  crû  avoir  afaire  à  des 
voleurs ,  on  lui  avoic  dit  que  c'ccoic 
Don  Quichotte  qui  l'avoit  fauve  , 
&c  que  la  plupart  des  aHalEns  ccoicnt 
mons  ou  pris.  Le  Maître  d'bôtcl  avoiC 
auffi  dit  à  Eugénie  ce  qu'il  avoit  apiis 
de  Sancho ,  êc  que  c'étoit-là  les  deux 
hommes  rares  dont  on  avoit  imprimé 
une  G  plaifante  hilioite.  Elle  l'aianc  dit 
à  fon  mari ,  ils  avoicnt  ordonné  qu'on 
cûtdc  trts-gra.nds  foins  d'eux,  qu'on 
Us  fcrv!t,&  qu'on  les  tefpçâât  auffi/o- 
ricufcmcnt  (Qu'eux-mêmes. 

Valciio  qui  avoit  déjà  fait  à  Don 
Quichotte  cous  les  complimens  qu'il 
étoit  en  état  de  lui  faire  ,  en  &t  aulH  i 
Sancho  ,  non  feulement  comme  men)' 
bre  de  Chevalerie  ,  mais  encore  com- 
me Chevalier  en  chef.  Sancho  prit  fon 
air  grave  ,  autant  qu'il  pût  ',  la  maifon, 
les  notes,  l'accident  qui  venoitdari- 
ver,  &  la  maaicre  dontonletraitoîC} 
&c  fur-tout  h  picfence  de  Don  Qut- 
chottej  ne  lui  pcrmettantpas  de  s'aban- 
donner à  fes  manières  ordinaires, ,  il 
répondit  avec  la  couttoifie  oatuiclie  aux 
Chevaliers  écrans  i  Monfeigncur ,  is 
Ffij 


540  HiSTO  IRC 

I II-  n'ai  point  été  «flez  heureux  pour  toi» 
'  '  rendre  fcivicc,  je  ne  Tufs  que  témoin 
utdi- ori(;ulaire  *  de  ceux  de  Monficut 
^"'Don  Quiehottcimais  Is  joïe  que  j'ai  de 
cequetouta  (tbtenréuui,  rq  y  donne 
tou)oars  quelque  part ,  Se  s'il  te  trou- 
voit  des  ocanons  de  faire  voit  mon 
coutage ,  vous  ne  vous  tepenticicz  pat 
des  bontez  que  vous  me  témoignez. 
Eugénie  prit  V  ^aïole,  &  dit  à  Sancho  : 
Je  fai  bien  la  part  que  vous  avez  ,  Sei- 
gneur CbcvaUer  y  au  falut  de  Valerio 
&au  mien,&je  nerouMîcraijamais,5c 
je  puis  vous  dite  pat  avance  oc  fa  paît 
&  de  la  mienne,  que  vous  pouvez dif- 
poiët  de  tout  ce  que  nous  pofïcdons. 
Quand  j'autois  tout  fait.  Madame  ,  il 
ne  m'en  faudtoit  pas  tant  ,  repartie 
SanchoiS£  je  fuit  trop  content  de  l'tioQ. 
neut  de  vos  bonnes  grâces.  II  y  eut  une 
grande  converfàtion  entre  eux ,  tou- 
iours  fpitîFuelle  èc  toujours  polie,  jus- 
qu'à ce  qu'oa  vî-nt  avettirqu'ily  avoic 
quantité  de  Cavaliers  fie  de  Dames  qui 
venoient  faite  leutc  conaplimens  à  Va- 
lerio Se  à  Eugénie  fut  l'avannire  qw 
étoit  arivcc.  Don  Quichotte  fut  tou- 

£ours  ptcfcnt,  Valctio  l'aïant  prié  de 
eiit  aidec-à  fatce  l'honneur  de  la  mai- 
son ;  &  il  s'en  aquitaavec  betucoup 
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d'clprit  Se  en  homme  qui  conooiiToic  t'ivutir'. 
pariaitcmcHt  le  monde ,  &  tous  les  é-  ^ix*"' 
gards  de  la  »ic  civile.  Il  reconduifit  le» 
Dames  à  leur  câioiTc  ou  à  leurs  lîtieresy 
ou  leur  aida  à  monter  fut  leurs  haque-* 
nées  félon  qu'elles  étoient  venues  ,  Se 
fans  <^u'on  fiît  qui  il  éroit^parce  qu'Eu'' 
génie  ne  voulut  point  qu'on  le  dît,  mais 
ieulementquc  cétoitunGeniilhomme 
de  leurs  amiSj  à  quillsavoicnidesobli" 
|ations  extrêmes.  Saocbo  qui  n'aimoit 
pas  les  convetfations  fiches ,  s'ala  pro- 
mener dans  les  jardias  9c  les  avenues  , 
avec  des  gens  qui  lui  iîrent  Rmarquef 
rouces  les  beautez  au  dehors  Se  au  de- 
dans de  la  mailbn ,  &  remarquant  un 
grand  chemifi  qui  aloit  travetrer  une 

r'^  ce  de  foret  >  il  le  retiqt  dans  fo» 
,  ic  pour  un  dellèin  qui  lui  vint  fur 
le  cfaam  p ,  mais  dont  il  tfe  fc  découvrir 
pourlori  à  perfonne.  Comme  il  avoit 
pris  en  amitié  le  Maîrred'hâiclouOH" 
cieravcc  quiilavoitdijcunélc  matin, 
ic  qui  l'acompagnoit  à  la  promenade  ; 
il  le  tira  un  peu  à  l'écart ,  &  lui  racoB' 
ta  quantité  de  particularitez  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  dire  ;  toute  la  vie  de 
Don  Quichotte  &  la  fiennc;  les  prefens 
de  la  DucheSc  ,  Se  celui  de  Dorothée  :■ 
Ac  Zulcma  dit  qu'il  ne  jureroit  pas  qu'il 
FCiij; 
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n'tût  parlé  àe  fcs  libcralir»  pour  lÉ- 
veillcr  celles  de  Valetio  &  d'Eugénie  ', 
mais  il  n'y  a  gucres  d'apatence  ,  érant 
itmi  Chevalier  ,  Se  aïaat  des  vûës  plus 
folide]  &  d'une  amie  ctcndui; ,  quoi 
^u'il  ditpouitant  lui-uicne  que  deux 
&  deux  fonr  quatre  ,  &  qu'un  Prieuré 
n'cmpcchc  pas  qu'on  ne  acvienne  EtS- 
que.  L'OÊciec  qui  ctoit  homme  d'en- 
tendement ,  &  qui  fuivoic  tOBJours 
Valerto  à  la  guerre  ,  où  il  avoir  feivi 
de  Maréchal  des  logis ,  loiia  Sancbo 
fur  le  choix  de  fa  profcffion  v  dirqu'il 
n'avoir  jamais  tien  tant  eftiméquck 
Chevalerie  «ranie  ,  &  que  s'il  n'croic 
point  «Rgagé  avec  le  meilleur  maître  . 
«lu  moRoe ,  il  feroic  Hcuïer  de  Cheva- 
lerie dès  te  lendemain  ,  jufques  à  tant 
qu'il  méritât  d'être  Chevalier.  Voai 
êtes  bien  ,  die  Sancho  >  tenez  vous-y  ; 
mais  fî  jamais  lafântaiÎEevousptenoiti 
adrellèz-vous  à  moi  >  je  vous  armerai 
Chevalier  comme  j'en  ai  le  pouvair,'& 
quand  tous  ne  feriez  pas  Noble,  cela  ne 
fait  rien  k  l'afaixe.  Étes-vous  pas  des 
vieux  Chrétiens  ,  demanda-t-il  î  Oiii , 
répondit  l'Oficier,  Se  j'aitoujours  por- 
té les  armes.  En  voila  plus  qu'il  n'en 
faut ,  repartit  Sancho ,  je  n  en  avois 
gucres  davantage  ,  Se  Mooiîeur   Don 
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Quichotte  dit  qu'il  n'cft  pas  dificilc  de  ^'*"  ' 
ic  tiouYcr  fils  de  Roi  ou  d'Empereur,  xxit'^ 
Tel  que  vous  me  voies ,  continua-t-il , 
je  n'ctois  encore  qu'Ecuïer  ,  que  lî  le 
diable  ne  s'en  fût  peint  mêlé  ,  j'étois 
Comte  de  père  en  nlsyina  £nnme  Com-' 
teflfe  ,  &  mes  «ifans  mariez  à  des  mai- 
fons  de  grands  Seigneurs  ;  mais  enfin  je 
tne  (iiis  vu  Gouverneur  à'I&e  ,6c  Àet 
tneilioires  qui  fûcen  Terre- fcrpie.-  j'y 
ai  fait  quantité  de  belles  Ordonnances; 
&  donné  des  Jugemens  qu'on  dit  qui 
valent ,  fani  vanité  ,  ceuï  de  Salomon. 
Cependant  je  m'en  fuis  dégoûté,  à  cau- 
feaes  Oficicts  qui  ne  me  fcrvoient  pis 
à  ma  fancailîe  ,  &  encere  d'ainres  cno' 
{es  ;  mais  dorénavant  me  -voiU  dans  la 
cariere  où  ma  valeur  ne  manquera  pat 
dememctrrefiirle  Trône  ouaiUeurs: 
C^i  a  terme  ,  ne  doit  rien ,  &  U  pa- 
tience amené  bien  dcscbofcs. 

CHAPITRE    XXX. 

Comment  Sancht  but  trop  d'un  coupi 

^  ce  ^ui  lui  tn  ariva. 

Après  quelques  dîfcours  de  cette 
nature ,  l'Oficiec  demanda  à  San- 
cho  s'il  ne  boiioic  pas  biçn  un  coup. 
Ffiiij 
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J^'"^'"'  J'ai  ifi  U  complaifânce  pour  quatnr^ 
jugi,  *  «lit  San(^[>>.m3is  il  y  abim  loin  d'ici 
à  U  msifoii  ■  Cch  QC.  ^il  rien  ,  icpartît 
L'Obier  i.Ies  Fées  du  païf  Tcuic  de  ttos; 
amies.  En  mqmf:  tems  il  4oana  un  coup 
«Icliftct,  &  cria,tout  hai)C<]u'onprépi~ 
làt  à  eoûtei.Oaluiircpo&.dit<i.'uiicoup 
de  nii^t  du  côté  da  bois  ,.  &  l'Oâcicc 
prenant  S^QCjbo.paE  la.  main,,  le  mena 
iiir  un-^tjt  teicte  couvert  de  gazon  , 
cù-iU  rrouveisnt  un  jambon ,  une  lan^ 
guc  S(  ap  boo  fromage  avec  deux  bou- 
teilles, £iqs  ^it'il  7  eut  ame  vivante^ 
Qu'eft-ce  que  ceci,  s'écria^ Sancbo,  cft« 
ce  que  voMS  avez  ici  des  enchanteurs  i- 
À  iqiliçts,,  lépqjçdit  l'Ofîcicc,  &  des 
phis.  i&adrex  qui  foicnt  en  Efpagne }. 
niait  il  y  en  a  qui  font  de  nos  amis .  8s 
ccu3t-là  nous  gatanciflènt  des.autrcs^ 
CeIaeAplaiiànt>dit  Sancbo,  le  monde 
eh'  it  incrédule,  qu'on  ne  veut-pas  cioire 
aux  «nchanteurs.  Tout  le  monde  cft; 
foû,  dit  l'Oiicicr.  Sut  cela  Sanchq  dît 
qu'il  lui  en  avoit  paiTé'  près  d'une  dou-. 
zaine  par  les  mains ,  mais  qu'il  avoit 
bien  palTé  pat  les.  leurs  au0î,  &  qu'il 
n'y  avoit  guercs  de  jours  qu'ils  ne  lui 
tendjQcnc  quelque  piege,  &  encr'auttcs- 
aïantnommé  Paràraragaramus>  dont  il 
i&tl.'k>Aaircquçi)ous«voQs,vûc'<QuQi  l. 
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Pa.raËinganmus ,  rcpcti  l'Oficici/c'eft  Lir&r  ir„ 
le  tneUkut'de  noi  unûic'cftlui  <]ui  ^^' ^ 
nous  protège  1  &  ^luad  voue  voudtcz^ 
}fi  vous  ferai  boire  STCC  lui.  CvpenJznt 
ils  ^toicntaffisfui  l'herbe,  je  beuYoicnc 
à  bon  compte.  Sanchoavotr  àtji  ivali 
Ta  bouteille  ^  2c  l'Oâciéc  bien  avance 
l'àuCEC  ,  qjiandils  cAtcnditcnt  tirer  af- 
Ccx  préf  d'eux. ,  &  un  lièvst  vint  tom- 
ber à  leucspiés.Sanckofîitun  fcaifaïé 
d'entendre  tirer  dans  un  bçis  ,  Se  de- 
tnv3^  ccquec'&toit.  Il&ut<{neceibic 
des  cbafleurs^ delà: maifoa.,  dirrOfi- 
eier  *,  qui  Teroii  G  hardi  que  de  Teaii  ti-- 
rer  ù  piès  du  château  ;  Aufli-tàt  il  ari> 
va  quatre. ou.  cî;)^  clHenS}  qui-pourûii- 
voienr  le  liévie,  &  le  voïaaremre  les 
mains  de  Sancho  ,  ils  l'aleicnt  prendre 
{ans.  autre  cecemonte.  Sancho  voulut  le 
difpiitec ,  touiieâchiens.&ictercntdiE 
lui  ,  &  (î  l'Oâcier  ne  les  eût  chaficz,  ils- 
lui  auroient&itrBalpaflerletenu.Aur- 
fi-tôr  ativerent  trois  ou  quatre  valet» 
avec  des  ^fîls.Sancho  les  intèiogea  fur 
la  chaflê  >  &  die  que  quoiqu'il,  raimâc 
beaucoup  auS'bicn  que  la  pêche, il  ne- 
Dortoit  point  dciulil  ni,à  l'uneni  ài'au- 
-aCrOon  pas^qu'il  eût  pcurd'un  fuiîl*mais- 
parce  que  le  bruit  1  éfraïoit ,  6c  ou  ik 
gomtoÎE  cxevciemv.lcs  raaios  ,2e.daii& 
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ii*Ki  H.  un  inftanc  cela  vous  ùngle  un  boisnif. 
xxx''^'  Voilà, ciuitinua.-t-il en  prenant  U  bou- 
teille ,  de  quoi  je  tire ,  &  il  avaU  le  ïti- 
te  en  bon  coinpagnctn.  Jam^iscctte  ar- 
merlà  ne  m'2  fait  faute  ,  dit-il ,  &£  clic 
cil  toute  au  contraire  du  âiltl  ,  je  ne  h 
crains  que  dcchaTgÊe.Ilendit  des  meil- 
leures, &  k  divertit,  &  divertie  les  au- 
tres. Cependant  les  bouteilles  tenoîent 
trois  cbopincs  »  &  il  en  avoir  bu  à  bon- 
ne mefure  Ips  deux  tiers  }  Se  ies  fuméri 
commençant i  lui  montera  la  tête,  il 
étoit  un  peu  plus  qu'es  pointe  de  vin  > 
Montrez-moi ,  dil-il,  un  fuïîl ,  Mef- 
fieurs.  O»  liii  en  donna  utii  il  le  mania, 
le  vifka  de  tous  cotez ,  &  fans  y  rien 
compiendie,  trouva  l'invention  fort 
bcUe.ll  banda  le  chien  £uis  favoir  pour- 
quoi i  il  tira  de  même  la  détente ,  &  la 
pierre  venant  à.  faire  feu  ,  il  lai{Ià  torn- 
per  le  fuâl,  se  lâchant  s'il  n'étoit  point 
blclIè.Heureufement le  fiilïl  n'étoit  p^is 
chatgc  ,  fans  cela  il  en  eût  donné  dans 
les  iambcsd'un  deschalTcuts.La  fraïeur 
qu  i|  en  avoit  euë,ne  failâni|quaugmcD- 
ter  fa  curiofiiétU  demanda  comment  00 
chatgeoic  un  fulïl  i  On  y  mit  la  poudre 
devant  lui ,  &  comrafe  il  vît  le  ploai3 
qu'il  trouvott  bien  menu  au  prix  des 
balles  de  moufquet ,  il  s'en  moqua ,  & 
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dit  que  le  gibier  qu'on  tiroit ,  tomboir  ^""^  J^' 
plutôt  de  peur  que  fiu  coap  ;  que  cda  xxx. 
n'étoit  capable  que  de  tuer  des  mou- 
ches. Il  mit lui-mëmc  la  main  dans  I2 
gibecière  ,  8c  maniant  de  la  cendre  de 
plomb  :  Et  pour  qui  eft  cerrc  dragée-là  î 
pour  les  petits  oifeaux  ou  pour  les  four- 
mis, dit- il,  en  fc  moquant  î  Céline 
tueroic  pas  un  hommc.repondit  le  chap 
feur ,  mais  de  vingt  pas  je  le  fcrois  bien 
tiemouflèr.    Sancno   à  demi  yvre  dit     sa]et'àe 
qu'il  tendroit  le  derrière  de  trente  pas  u  figure, 
pour  une  pièce  de  vinet-fept  fols-L'O- 
ficier  ne  le  lai  confcilla  pas ,  mais  lui 
coiinoifTanr  mieux  la  valeur  de  l'argent 
que  h  force  de  la  poudre  ,  dit  que  les 
Chevaliers  font  gens  de  parole,8Ï  qu'il 
nei'cn  dédiroit  pas.  Il  les  aesça  tous  , 
il  fc  moqua  d'eux ,  &  tenant  la  pièce  de 
vingt-fept  fols  entre  les  mains  ,  il  le* 
défia  d'en  mettre  une  autre  ,  à  condi- 
tion que  fi  le  plomb  ne  le  toucboît  pas , 
ilengagncroitd'eux,  &  que  s'il  le  tou- 
ehoit ,  il  perdroit  la  fienne.    L'Oficiet 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'empcchcr  de 
s'expofcr  ;  mais  Sancho  n'en  voulut  ja- 
mais démordre ,  &  il  lui  en  falut  don- 
ner le  plaifir.On  mefura  trente  pas  bien 
comptez ,  &  Sancho,  abatant  fes  cbauf- 
fcî,  fc  mit  dans  une  pofturc  étrange,  de 
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iii.  la  meilleure  foi  du  monde  ,  SctendiiA  ) 
hardiment  les  pinies  qui  fontauba 
de  l'éptfiB  du  do6  ,  <]B*ilér2la  fans  H^' 
cietion  î  la  vûë  des  affiâans ,  il  fc  mie 
enfuitcàdéâerlecbaflèur,  qtiin'elànt 
cienfairs  fans  la  pciuiiâîon  de  l'On- 
cier  ]  fc  conccntoit  de  ri  re  de  ce  lidict»' 
le  fpeiaacIc.Enfin  Sancho  prcflàiit,a^- 
çaBt&  jurant  déjà  qu'il  avoir  gagné , 
L'Oficicr  (at  contraint  de  le  pcrincttrE. 
ne  faîlant  mertr«  que  demie  charge, 
afin  que  le  plomb  écartât.  Le  chaflcur 
tira ,  &  le  coup  porta  jufte  fur  les  pîf- 
tics  les  plus  charnues  du  paavra  avan- 
turicr ,  qui  en  fiirenc  routes  farcies,  & 
il  tomba  fur  le  nez_,  ciianc  qu'il  éioit 
mort.  O^ialavîteàlui  j'&  comme  il 
vit  le  chaflèyr  :  Oh  !  mort-non  de  dia- 
ble ,  dit-il ,  vous  âTct  tiré  trop- fort  > 
cela  n'cft  pas  de  bon  jeu.  Je  o'avois  [w- 
êit  qu'à  condition  que  vous  ticctîc^ 
doucement  comme  fur  les  petits  o'- 
icauz  ,  &  non  pas  de  toute  votre  force 
comme  fur  un  fangher.  L'OÂcicrétoit 
bien  fâché  de  la  complai£uice  qu'il  a- 
voit  euë,&  mourant  cependant  d'encio 
de  lire  ,  gouimanda  le  chafTcur  d'aroit 
tiré  ù.  forr,fic:  fit  fcmblant  de  jurer  qo''^ 
le  diroit  à  Moniteur  le  Comte,  fion^ 
Bon  4,  dit  Saacho ,  je  lui  jKurdomie  j.  ^ 
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îl  ne  faut  poiat  que  pcrfonnc  le  fâche  :  tirfct  n. 
crela    iroit  encore  daas  mon  hiftoirc  ;  xïî."^'  ' 
xxtais  je  vous  prie  qu'on  juge  U  gageu- 
f  e.    L'Oâciei:  tépondit  ^ue  cela  etoit 
-déjà  tout  juge  ,  &  que  ce  maraut  avoic 
eirc  f»  fois  phis  "fort  qu'il  ne  devoir* 
four  contenter  Sancho  qui  vouloir  que 
les  ctofes  fc  paffaflcnt  dans  les  formes , 
il  recueillit  les  voix,  &  les  aucrcs  chat 
-feurs  aïant  dit  qu'il  aveit  tiré  comme 
-pouc  un  âne  ,  l'Ôficier  ajugca  les  deux 
pièces  à  Sancho.  qai  s'en  trouva  tout 
Soulagé  ■>  mais  ^allant  ferment  en  lui- 
xnètnc  de  n'avoir  jamais  rien  à  démêler 
avec  les  atmes  à  feu  ,  ni  avec  la  poudre 
à  canon.  îl  fc  releva  ,  Ce  portant  cent 
fois  U  main  fur  les  patries  afligôes  >  Sc 
diCaxit  à  roficier,  qucle  diable  de  chat 
feurluiavoic  tat  des  épines.  Cela  ne 
fera,  rien,  tépondit,  rOnciet  qui  avoit 
vu  les  bleflurcs  ,  je  vous  donnerai  tan- 
tôt un  onguent  de  Parafaragaratnus,  SE 
il  n'y  paroîtta  pas  demain.   U  ordonn» 
aux.chafleurs  de  s'en  alcr  ,  fie  de  faire 
faire  un  pi'c  de  ticvïe,  pour  le  manger 
chaUiHo^'^oir,  avec  défcnfcde  rien  dire 
(te  ravanrutc.  Ils  s'en  alcfcnt  riant ,  fic 
Sancho  fit  l'Oficicr  prirent  une  autre 
route  ,  marcbaïit  fort  doucement  i  cae 
fiuoique  Sancho  ne  fût  pas  dangercufo- 
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ment  bleflcjil  ne  Uifibit  pas  dette  \>ten 
incommodé ,  &  à  chaque  pas  il  fe  ue- 
mouJToit  Se  fc  pUi^noir.  Je  vous  admi- 
re ,  vous  3Utt«  Chevaliers  ctrans ,  dit 
rOficiir  ,  vous  êtes  tellement  &its  à  la 
^cigue,  que  rien  ne  vous  tnconnnode  ; 
on  vous  voit  toujours  l'cfprit  libre, 
toujours  le  même  courage  ,  quoiqu'il 
vous  arivc.  Dans  notre  métier  ,  dit 
Sancho ,  il  faut  de  la  patience  ,  toutes 
les  avancures  ne  lônt  pas  faites  poui 
notre  plaiûr  ;  5c  en  quelque  état  que  fe 
trouve  un  Chevalier  errant ,  tout  ori/e 
de  coups  j  percé  comme  un  crible  ,il 
feroi  t  honteux  de  &ire  la  moindre  plain- 
te. Ouf,  criât  t-ilcn  même tems, fans 
fongcr  qu'il  démcntoit  ce  qu'il  venoit 
de  dire.  Qu'avcz-vous,  lui  demanda 
l'Oficicr  ï  C'cft  commccelaque  crient 
les  poItronSjrépondicSaachojaulnoin. 
dre  pcticmaljcc  font  des  ouf  &  des 
baye  ;  on  diroit  qu'on  les écorchc .Cela 
c(t  bien  vilain ,  dit  l'Oiîcicr  >  mais  il 
ùuz  que  ce  ne  foil  pas  de  véritables 
Chevaliers  crrans  ,  qui  s'impatientent 
de  la  forte.  £c  ne  vous  le  dis-)c  pas, 
ccpairit  Sancho ,  ce  font  des  marauts  , 
qui  n'ont  jamais  manie  l'cpéc.  En  cet 
endroit  il  lui  échapa  un  gros  foupir  , 
qu'il  ne  pat  retenir  ,  Se  malgré  lui  d 


BE    DpM    QoiCHOTTZ.     JJI 

porta.  la  raiin  au  derrière.  Vous  ne  vous  ^'^^*  "• 
crouvez  pas  nul ,  demanda  l'Oficict  i  xxx. 
D>IenQÎ  ,  dit  Sancho  ,  c'eft  que  je  me 
fou  viens  de  quelque  choie  qui  arivaà 
un  <le  mes  amis  ,  &  je  n'y  fonge  jamais 
que  je  n'en  ^upitc.  Ils  le  treuverecc  à 
la  porte  du  cnaceau ,  &  Sancho  dit  à 
l'Oficier  :  Parlez donc,Moniîcur,avcz- 
vous  de  cet  onguent  de  PaïaËiragara- 
muSyOU  il  vous  lefavez  faire?  J'en  ai  tou- 
jours de  prêt,  reparhtl'Oficifr.Si ce- 
la cft  ,  reprit  Sancho ,  alons-en  mettre 
dans  ma  chambre ,  parce  que  je  veux 
moncer  demain  du  matin  à  cheval.  A- 
Ions,  dit  l'OËciet,  vous  n'avez  qu'il 
monter ,  dans  un  moment  je  fuis  à  vous. 
Il  le  fuivit  auflî-tôf  après  avec  un  étui 
de  Chirurgien  Se  un  plat,  où  ily  avoit 
de  L'eau  &  du  vinaigre  i  Se  après  avoir 
fermé  la  porte  aux  verroux ,  il  étala  fur 
une  table  cousiesinftrumens  de  la  Chi- 
rurgie. Sancho  regarda  le  rout  curieu- 
fcment ,  Se  À  chaque  pièce  demanda 
quel  étoit  Cea  ufage.  Les  rafotrs ,  ré- 
pondit l'Oficier  ,  font  pour  couper  les 
chairs  ,  pour  faite  des  ouvertures ,  afin 
de  trouver  mienx  les  baies  ,  de  crainte 
ou* en  les  y  laiilânt ,  les  parties  tne  fe 
mortifient-  Ôh  l  il  vaut  mieux  les  lai  f- 
{£t  ,  dit  ^Sancho  ,  Se  puis  le  plomb  eft 
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ttTM  u.  anj{  de  l'honiine.  Il  misia  une  foniE^ 
XXX.'  '  &  demanda  ce  quec'étoit  î  C'eft  unt 
fende  ,  dit  roncier  ,  c^cft  pour  fondet 
les  plxïcs  Se  «n  favoir  la  ptofôndeot ,( 
«Iles  n'xiat^uent  peine  les  parties  tttfblcs 
ou  d'auctes  endroits  délicats  ,  &  fi  elles 
ne  portent  point  jurqu'à  l'os.En  tes  cas- 
là  dn  fait  une  gtande  incitioB  avccle.»- 
Ibir ,  (c  conduifânt  par  ta  {ende  i  tk  6 
l'os  eft  ataqué  ,  de  forte  qu'on  y  Toïe 
du  danger,  ce  petic  inftrument  ,  dit-il 
inoncrantune  fcie  ,  ^ùi  eft  un  des  plus 
jolis  du  métier,  veos  amputel'os  dansan 
raoroerït,apr'squ'avec celui-ci , qu'on 
apele  couteau  courbe  ,  on  a  coupé  la 
ciiair  tout  autour;  &  c'eft  une  des  plui 
agrêa'bics  opérations  Se  des  plus  prom- 
tcs  de  toute  -la  Chirurgie  y  Se  vous  ao- 
licz.im  plaiiîc cxticme  à  la  voir^iire; 
Je  m'en  doute  bien  ,  dit  Sancho  :  te 
qu'eft-cc  qucce  jenefat  quoi-U ,  qui  i 
un  lî  long  BCC  ;  Ha,  répondit  l'Oficier, 
c'-cft  un  poliaui  )  c'dlavcc-quoionara- 
che  les  denu  ,  Se  d'autres  dioCes  qui 
tiennent  trop  î  nous  en  &tons  l'cnii 
t9ut  àTheutt-fur  tesdraeécj  qui  feront 
entrées  trop  arznt  i  il  finidra  aupara- 
vant-&ire  de  petites  incitions  avec  la 
pointe  du  rafoic,  &  tous  verrez  que 
itiut.ccla  eft  divertiilànt  i  merveilles. 
Je 
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Jen'al-pasfi  grandeenviedcmediver- tiv»-  r 
tir  ,  die  Sancho  i  mais  puifcjue  cela  cft  xxjcV" 
ft  platfânt  ,  li  vous  voulez  je  m'en  vai- 
rcfTaïct  fur  vous.Oh  pour  moi  ,}C n'en' 
û  pas  beroin  -,  repatctt  l'OHcîci  «  je  ne  - 
fuis ,  Dieu  merci ,  point  blcfle.  Vous 
vous  moqucK ,  répliqua  Sancho ,  clb^e 
qu'on  ne  fauroit  Ce  divcriii  fans  êcre- 
mellè  ;  Venez,  venez  fars  façon,  l'afai- 
re  Cera.  bien-tôt  faite.  11$  parcouiurenc 
de  cette  fotte  tout  les  inlfriimcns  juf- 
ques  au  trépan ,  donc  l'Oficier  aïanc 
ait  les  proprîetezj  Sancbo  lui  demanda^ 
s'il  croïoic  qu'il  eût  befoin  d'être  tté- 

f>aoc  dans  l'endroit,  oà  il  avoic  rcç&. 
ecoupî  Pourquoi  non,  répondit  rO- 
Ëciet ,  cela  dépend  du  cônttecoup  ,  Se 
nous  en  jugerons  après  avoii  fait  dix  oui 
douze  incitions ,  0c  bien  fondé  toutes  ' 
les^laïes.  Monûeur  l'Oficier,  dit  San- 
clio,  je  vois  bien  que  vous  favczlc  mé- 
tier;, mais  vous  ne  favcz  pas  encore, 
i^humeur  des  Chevaliers  errins ,  c'cft- 
une  racede  gens  à<jui  on  ne  tire  jamais, 
de  £àng  qu'avec  l'cpéc  ou  la  larce.  Ja— 
i"S's,Bi  Médecins, ni  Apoticaircs,  nt 
Chirurgiens  n'en  apiocbent  qu'avec  div  f 
baume  ,  &  d'eidinaire  eux-mêmes  le. 
«vent  bien  compofcr,  parcequ'ils  con-- 
solfient  toutes  les  Kcrbcs.  Si  vous  voiw 
Temt  y..  Gg, 
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c'iTap,"!  liez  ,  d«  l'Oficier ,  qu'on  vous  ttiitît' 
XXK.  de  cette  manière ,  je  lai  un  baume  qui 
eftta  merveille  des  nietveifles  j  mais  il 
fiuc  une  bonne  heure  à  le  faire.  Une 
heure  n'cll  pas  fi  grand'cbofe,  répondît 
Sanchô,8c  puis  en  en  faiOtnr  beaucoup, 
i'empoiterots  bien  le  refte  ;  car  nous  en 
avons  rouventbefoin.Sur  cela  l'Ofider 
lut  ditteute  la  compolîtioH  du  baume 
àt  Fiera  bras  ,  comme  il  vcnoit  de  la 
lire  dansl'Hiftoircdc  Don  Quichorte, 
Se  dit  crue  c'éroit  par  pure  cftimc  pour 
lui  qu'il  lui  en  aprenoit  la  recette.  Et 
comment  l'apeiez  vous  ce  baume  ,  de- 
manda Sincho  î  C'cft  ,  dit  l'Oficier  , 
le  baume  de  Fier-àbris ,  qui  é[oit  dans 
fon  rems  un  des  ^s  Tigoucein  Chen- 
liers  du  monée ,  Se  qui  jê  âroit  cent 
fois  lailTé  couper  la  tête  pourun  Col , 
parce  qu'avec  une  feuie  prifc  il  reve- 
noic  roue  comme  auparavant ,  Se  beau- 
coup plus  {àin  Se  plus  eaillar<t.  Mon- 
fieurroficicrjdit  Sancno,  je  croi  avoir 
oiii  parler  de  ce  baume  ;  mais  on  die 
qu'il  cil  violent ,  Se  qu'il  n'eft  pas  bon 
pour  toutes  fortes  d^;  gens-  Faites  moi 
-un  ptailîr  ,  rengainez  tous  vos  isfttu- 
mens  ,  je  fuis  de  ferment  de  ne  m'en 
Jamais  &rvit  que' je  ne  fois  mort ,  &  fi 
vous  avez  quelque  aucte  chofe^doBBcz- 
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1c  moi  vîre,  &  alons  vaîr  la  compagnie.  Li 
On  ne  force  pcrfonnc  ici,répou(iir  l'O-  ^ 
fîciec ,  j'ai  voulu  vous  mettre  à  même , 
pour  vous  faiie  voii  que  tout  eft  à  votre 
fèrvîceitnats  d  vous  n'êtes  pas  en  goût, 
je  vai  vous  donnée  une  teinture  de  ru- 
bis diftilez,  qui  fera  peuC-étte  aulG bon- 
ne que  tout  [e  reftc.  Je  vous  en  prie  , 
dit  Sancho ,  cela  (êr-a  plus  court ,  Se 
vous  n'en  ferez  pas  moins  habile.  Il  Ce 
mît  en  pofture  au  grand  jour  ,  &  l'Ofî- 
cicr  voïant  des  dragées  à  fleur  de  peau, 
les  enleva  avec  une  aiguille  ,  non  pas  H 
adioiremcnt  qu'iln'y  eût  bien  des  ccor- 
chmes  qui  ârent  treflaillir  le  pauvre 
Sonebo)  mais  le  Chevalier  errant  ne 
cria  point.  Veiitablement  quand l'OR- 
cier  mit  de  fon  effencç  de  tubis  ,  où  il 
y  avoit  plus  de  vinaigre  que  d'eau  ,  il 
ne  put  retîftet  aux  picottemens ,  qui  va- 
loienc  autant  que  des  .coups  de  lancet- 
te. Il  s'emporta  contre  le  Marrane,  qui 
avoit  tiré  trop  fort  >  .&  il  ne  s'en  famt 
guéres  qu'il  ne  mit  ta  gouvernante  en 
jeu  ,  étant  acoutumé  à  te  prendre  i  elle 
de  tous  les  malheurs  qui  lui  arivoicnt. 
Cependant  il  fc  trouva  &bicn  du  remè- 
de, qu'un  quarcd'heure  après  il  fut  tout 
foulage  ,  &:  il  entra  dansla  chambre  de 
U  ComteiTe  avec  Ton  air  oïdinaîre ,  Sc 
Ggij 
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Livk.in.  yvdic  dit  des  chofcs  â  pUiranteSi  qat: 
CHAïii.,  Valçxio.&,  elle  ncpmcDt  s'emp&ibei 
d'eniiicValerio  acat.k.ruue  doit 
touJ9ius-de  miqix^ea  raieux',  voulue- 
qu'on  foupàt  dûis  iàctumbic ,  Se  qiie.- 
SanchofùrdcUparciC',  dont  les  fem- 
mesdc  U  Comteuc  furent  bion  fachéesi , 
sac  il  les  diTcrtilToîc  parfiiteiaeiit.  Qq; 
avoic-dit.à.Eugenie,  que.  Saocho  ne 
faaïAbit  {US i. boire,. &  que  tien  ne  1« 
metcoit  en  fî  bonne  fiutacut.£lle  ordoa- 
naqu'on  <&t.£aia.d<;luidoi)pct.tOiut  ce- 
qu'il  demanderoit  ^ . mats -comaie.  îlJê 
contraignoit  uii  peu  ,  i  caufe.d«  Doa- 
QuichottC'.i.Ic'Maûrc.  d'b&tct  lui  fie 
d^nec  un  verre  >.quiteaoicuneJ>oQ-; 
ne  cfaapine.î  ic  paict  qu'il  demafidoit 
de  l'eau  wtbicnîêance.,  on  lui  Tcrfoit- 
du  vin, blanc, ,  c^i  raêlé  avec  le.roug» 
le  fit  fi-bJenjaCi,  .que  Don.Quichotte- 
n'eut  januis  le  loil^  de  dire  .une  pare- 
le.  Se  luijiedépadafoint.,  tast  qu'on, 
fût  i. table.  Après  avoir. biî  Cxboni 
coups  ,  c'cA-à-dire  rrois  pintes  ,  ilre-' 
fora  hàidimcnt,  tous  ceux,  qui  lui  en  ■ 
vCHilucent  donner  ,  difint  qu'il  n'j.a 
lien  de  quoi  les  Chevaliers  eirans  fc  pi- 
quent tant ,  qoe  d  être  lcd>rcs  ,  Se  que 
ce  n'étoit  pas  à  lui  qu'il  faloit  tendre  dei 
f^Miux.  TjnuicmondcleloiU  deik. 


tncxlcfiie,  joignes  à  Doo  Quichotte Ltvi.B  IR. 
même  j  qui  B-'avott  ptasmerur6ron  ver-^Sy''*- 
rc.  Quand  on  fut  rortî^de.rable ,  Don 
Quîcbocte  voulue  faire  des  comcdiinen» 
à  Vaferio  fui  les  honnctetez  <}u  il  avoic 
ECÇÛiÈs  dans  fà  joaifon  ,,iSc  lémoignoif 
qu'il  aYoit  envie  de  piendtc  coneè  i^ 
mais  Eugénie  ptit.ta  [urote.  Ce  lui  £c  £: 
ScigneuiChevalier-^j'çfpcrc.  de-  votto 
bonté  &  de  votxc  couitoilte ,  que  voup 
ne  lailftr«pas  votre  ouvrage  impat- 
&it  j-,c'eft  -ftoas  qui  nous  avez  tirez  de 
péril,  A: il  fiwt:,.  s'il-vous.  plaît,  qoe^ 
vous  nousidonnicile  loifîr  cle.vous  xi* 
mCQgfier  nocre  zeconnoiJTaRce  :  d'ail— 
leurs .  mon  maii.  n'cft  point  encore,  eqp 
état  de  Ce  pal&r  de  vous  ,  &  fî  vous  no 
v^uscnnuJ'ezpoLnr,  nous  vous  TeionST 
wttrêmemea:  obligct-dc demeurer  aveo 
nous  pour  cous  donner  vus  confeils  fur 
une  araireoù  vous  avez  une  H  glorieuse. 
pacc.  Vous  m-Mablezde  boncez..  Ma- 
dame- ,  repartit  Don  Qyichottc ,  je  n'aii 
point  de_volQnteï.  auprès  de.vous,  ce; 
n'a  été.qtic  la  crainte,  de  vous  ineom»' 
moder  qui  me  &tfoit-  deoiandeE:  meO) 
congé.  Et  il  confcMÏt  à  demeurer  tant. 
qu'il  leur  plâiroit;  Sàncho  qui  avoit. 
^oufé  painblement  tout  le  difcoars  , 
iiic.  ravi  du.  fêjoui  ^'U  avoît  à  Uiist 
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Livi.1  II.  ^jis  une  ji  bonne  auberge  ;  &  cemne 
xxx*"'  il  avoir  acoutmni  de  fcfoiiter  par-tout, 
8c  n'écoii  pas  trop  de  ûng  froid  après 
ce  ^u'il  avoir  bA  :  Madame  la  Comtef- 
(e  f  die- il ,  je  vous  répons  de  Moafci< 
gHcur  Don  Qi^cboccc  ,  je  le  connois 
comme  (i  (cl'avois  nourri,  il  ne  l'ea- 
nuïe  point  avec  vous  t  il  vous  honore 
&  vous  refocâe,  ce  n'eft  que  fa  prof^'f- 
fioa  qui  1e  dévore.  Comme  franc  Cbe- 
valîcrj  il  voudroit  toujours  étre^la 
quête  des  avanmres  ,  &  croit  que  (oit 
honneur  eft  coupable  de  cous  les  mal- 
heurs qui  arÏTcnc  dans  le  monde  ;  mais 
je  fai  un  bon  remède  à  cela  ,  car  il  y 
^n  a  à  tout ,  fors  &  la  mort.  En  difani 
cela ,  il  fe  jeta  aux  piis  d'Eugeoie ,  irai- 
tant  ce  qu'il  avoit  vu  faire  à  Ion  Maître 
en  pareille  ocafîon  ;  &  il  lui  dit  d'une 
voix  élevée:  Je  me  jcte  à  vos  deux  pies. 
Madame ,  &  ne  m'en  relèverai  pas  d'i- 
ci au  Jugement ,  que  votre^courcoific 
se  m'ait  acordé  un  don.  Don  Quicbot- 
te  étoit  bien  embataflè  ;  il  ctaignoit 
quelque  impertinence ,  parce  que  San- 
cbo  ne.  lui  2Voit  point  dit  fon  deâèin , 
Se  l'air  dont  il  s'y  prenoit.avoii  quelque 
cbofe  d'extraordinaire.  La  Comteflc  , 
votant  Sancho  dans  cette  humble  pof- 
air«  ,  voulue  le  relever  :  Je  meurs  de 
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honte ,  dit-elle  >  Seigneur  Chevalier  ,  tivni 
de  voira  met  piis  la  valeur  &  la  cour-  xx]^'^ 
toilîe  même.  Je  ne  me  relèverai  point  , 
Madame  ,  cria  Sancho  avec  le  même 
trinfport ,  je  crevctois  plutôt  là.  Ma- 
dame ,  dit  Valetio  ,  acordeï  au  Che- 
vaiier  ce  qu'il  demande. Je  vous  l'acor- 
dc.  Seigneur  Chevalier  ,  dit-elle  i  Se 
Sinchocontinuaendcfaifant  fonéchat- 
pe  :  Premièrement ,  Madame,  quand  je 
fiisitiné  Chevalier,  il  n'y  eut  p«intac 
Dame  pour  me  ceimlre  l'épée ,  Se  me 
chauflèrréj^teron,  parce  que  nous  étions 
âinsun  château  ru'mé,  où  il  n'habite 
qu'un  pauvre  Seigneur  &  des  enchan- 
teurs; aïez  donc  ,  s'il  vous  plaît.  Thon-* 
neardc  me  ceindre  l'cpée.  Eugénie  le 
fit  avec  mile  remercîmens  à  Sancho  de 
l'avoir  choifie  entre  tant  d'autres'  pour 
une  fi  agtcable  cérémonie.  Il ,  voulut' 
auffi  lier  chercher  un  éperon;  mais  Don 
Qiiichotte  lui  ;dit ,  que  puifqu'il  vou- 
loit  faire  les  chofcs  dans  lej.rcgies ,  il 
filoit  que  ce  fût  une  autre  Dame.  Il  Te 
leva  donc  ,  &  après  un  compliment  où 
'  entr<Mttome  ta  politeflc  de  la  Chevale- 
rie errante  ,  il  dit  à  la  Comteflc  :  Le 
àoa  que  je  vous  demande  ,  Madame , 
c'eft  que  tant  que  j'aurai  l'honneur 
•l'être  dans  votic  château,  vaus  me  pet- 
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mettiez  de  fbatenir  ici,  aux-  envîtonrr 
que  VQtre  beauté  furpafle  toutes  les  Dt- 
mes  de  tous  les  Chevaliers  qu'il  ji  dans' 
le  monde  >.Moics ,  Indiens j. Grecs,  Sc~ 
tout  ce  qu'il  j  a  dam  l'Andaloufic  & 
dans  les  Alpucfaarres..  Vous  me  rendez: 
tiop  glotieufe ,  Seigneur  Ciicv.tlicr  ^ 
dit  £ugçiuc  }  &  }e  ne  prctens  pas  rem- 
portée fur  la  beauté  de  tant  de  Nation» 
difeccntes.  Fiez-vous-en  à.moi ,  repar- 
tit $ancho,^c  vous  le  ferai  bieti  «Dpor- 
ter  j  quand  tous  lesdcmous  d'En&r, 
hommes  ,  femmes  Se  enfans,  ^cooife 
Clergé  en fembicsyvoudroientopofei.- 
Je  me  mets  entre  vosmains)  dit  Eugé- 
nie. Touchez-là,  Madame^  dit  Sancboj. 
lui  tendant  la  main  >  &  crotez  qu'en 
jour  de  votre  vie  vous  n'avez  vu  tant 
de  ptoiieiIcs.SaiicKo  parut  bien  cqntenr 
de  ce  qu'il  venoit  de  faire ,  trouvant 
une  grandodifcience  entre  lui  &  Don- 
Quichotte,  qui  n'avok  reçû  l'épée  que 
d'une  CDuieufe  ,  Se  qui  venoit  de  fou- 
tentr  pour  Quîtteric,qiii  n'ctoitpoinr 
Gomtellè,  pendant  que  c'itoit  une  Con>> 
tcfle  qM>  lui  venoit  de  ceindie  l'épée, 
&  pour  qui  il  aloit  combstre.  Il  fiifwe 
bien  d'autres  diferences  eHCorc,&  dont 
il.tiroit  beaucoup  d'avantages  :  Ilcon- 
StMoit  que  JHfqu'ici  Don  Quichotte  c- 
toir. 


toit  plus  Eûbic  ^uc  lui ,  qu'il  étoit  plus  L" 
brive  i  &  favoit  mieux  le  métier;  mais  ^x 
qu'auffi  il  étoit  plus  jeune  ,  &  que  le 
temsdécouviiroit  bien  des  choJes.  Il 
difoi'c  que  Don  Quichotte  étoit  un 
homme  d'cfprit ,  qui  auroit  pu  être 
Pape  pout  un  belbia  ;  mus  qu  il  étoit 
trop  fcricus ,  êc  d'un  bameur  fombre , 
&  qu'il  étoit  meilleur  pour  un  Cheva- 
lier «tant  d'Eglife  ,  que  pour  le  mon- 
de i.  que  pout  loi,  il  étoit  toujours  de 
bonne  humeur  ,  pUifant  &  agréable , 
&  que  tout  le  monde  rioït  de  ce  qu'il 
difoit ,  au  lieu  qu'il  n'ayoit  jamais  vu 
lire  perfonnc  de  ce  que  difoit  fon  Maî- 
tre'. En  un  mot ,  il  ne  prctendoit  lui 
«n  cedci  que  fur  deux  ou  trois  cho- 
fes ,  te  wi'il  l'eropottoit  fur  tout  le  rcf- 
te.  ci  font  là  les  difcouts  dont  il  cn- 
««enoit  quelquefois  l'Oficitr ,  en qui 
iliyoit  toute  confiance  ,  parce  qo  ils 
bûvoient  enfcmble ,  &  que  celui  -  ci 
le  ttaitoit  avec  beaucoup  de  civilité  , 
«quoique  aflcz  tamilicccrflCHt. 
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CHAPITRE    XX  XI. 

^ui  contient  une  despltu  terrikUf 

avÂntures  quifaient  arjfvitr- 

k  Stmchê-' 

DOn  Quichotte  U  Sandto  ft^- 
f erckt  dflni  leur  ^âiubte^.  ^tèt 
avoit  donné  le  bon  ibir  i  Valtfrta^Sc 
Hugenie  ordonna  au  Maître  Ulmri 
qu'ilyriiréeuxchaflcunpïècsdiitau  ' 
matin  pour  obferrer  Sanefao  de  Mil 
&  lui  donner  fccoars  ,  en  csst^^ 
trouvât  ptclïi  ditis  ces  kVA&tercjiiL 
entreprendroit  I  &  «[uc  loirmèinÀl 
8uâï  robferferà  fon  loifir.  Don-C^ 
chotte  voulut  tntrer  en  comvwfati 
avec  Sancho ,  ne  s'étanc  rien  iJit  de 
toute  la  jeuinée;mais  Sancho  qui  4tçic 
fait  qtutce  bons  icpis ,  &  bû  Urgen^xic 
à  chacun ,  mouroit  d'eni^ie  dé  £>tnùt, 
&ditàlbn  Maître  :  Mon(ïeiir>  jette 
«cfuic  point  U  travail  j  comme  tods 
voïcz;mais  il  faut  fe  nonrir peur  mieux 
refîftcr  à  la  ^tigue.  Eftce  que  m  as 
faim  ,  demanda  O^n  Quichotte?  Nos 
pas  fairn  de  manger,  rcpondit-ihnuis 
gtand'faîm  de  dormir .-  .cen'eft  pas  toac 
que  de  manger,  il  faut  aufliaormir; 
ce  qu'on  Kunge ,  noutic  le  corps  «  ce 
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<ju'on  dore  ,  le  dcUflc  i  il  cft  dcji  tird  ,  Li*!.!  ti; 
je  prÉtenï-ctrc  à  quatre  heures  en  cam-  xxxi.'^ 
pagne  ,  donnez-moi  (culeiUenc  votre 
bcncdiâion,  &  tous  vetKt  merveilles. 
Ec  moi  ,.dit  Don  Quichotte ,  que  fc- 
rai-je  ici    pendim  qac  tu  vas  fignaler 
t-ott  courage  î  Vous  mcz  nifon  pour 
cela  ,  dit  Sancko  ,   ic  )e  Toai  plains. 
Vous  ferez  bonne  cbeic ,  tous  entre- 
tiendrez les  Dames  ,  vous  vous  promè- 
nerez dans  de  beaux  jardins  ,  acompa- 
gni  de  DcmoifcHes  ;  on  vous  fera  mile 
honneurs  y  mais  vous  n'atraperex  pas 
des  horions  ,  ce  fcia  le  pauvre  Sancho 
qui  aura  la  glotte  d'être  rotié  de  coups; 
mais,  Monneur,il£iuc  prendre  patien- 
ce ,  c'eft  la  vertu  des  Chevaliers.  En  di- 
fant  cela  Sancho  fe  deshabîUoît  >  &  il 
n'eue  pas  ptiitêt  fait ,  qu'il  ië  jeta  dans 
fon  Ut,  en  dtfânt  :  Bon  foit^  mon  Maî- 
tre ,  fi  je  fuis  bien  ftotfe ,  ce  feu?  pour 
moi ,  &  fi  je  remporte  la  vidlatre  j  elle 
Icra  moins  à  moi  qu'à  vous  ;  car  je  ne 
fuis  qu'un  des  membres  dont  vous  êtes 
le  Chef.  Il  dît  encore  au  laquais  gui  les 
ïcrvoit:Monenfant,voilàmon  iuftc-au- 
corps,   pottti-lc,je  vouspric,a  Mon- 
ficur  le  Maître  d'jiôicl  ,  Se  dites  -  lui 
qu'il  cft  trop  étroit  ;  que  je  voudrois  ~ 
«en  qu'il  reUrgîc  ,  Se  l'avoir  fur  les 
Hhij 
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LiT*.ïii.  trois  heures.  Don  Quicbotce  voulut  liû 
>xxl!'*  di"  qu'il  ne  falôit  pas  traiter  fi  fami- 
lictement  des  Ofîciers  d'importance. 
Adpnficurmon  Maître,  répondit  San- 
eho  j  dans  Ici  châteaux ,  les  Ocmoircl- 
]cs  ont  bien  foin  des  chevaux  des  Che- 
valiers erraris .  les  Oficiers  ne  feront 
pas  trop  gâtez  de  racommodcr  leurs  ha- 
bits :  &  peur  qui  eft-ce  que  je  vaî  aux 
iivantutes }  Bon  foir,  bon  foir,  Moq- 
ieigncut .  les  hauts- vents  de  mes  yeux 
font  abatus ,  je  ne  vot  plus  geure  i  & 
un  moment  après  il  fc  niit  i  ronfler. 

Il  £toit  environ  trois  heures/du  ma- 
tin j  que  Don  Quichotte  s'éveilJa  ,  Se 
il  ne  manqua  pas  d'apelet  auHi-tot  San- 
cho  ,  lui  reprochant  qu'il  dormoit  bien 
tard  pour  un  Chevalier  qui  s  ctoit  cn- 

fagé  d'aler  chercher  les  avanturcs. 
4oR(îcur ,  répondit  Sancho  mal  éveil- 
lé, lî  les  avanturcs  font  préfixes, qu'elles 
prernenr  le  devant,  finon  qu'elles  atea- 
dent.  Ce  ne  font  pas  là  les  leçons  que 
jet*aidonnées,repartit  Don  Quicliocte. 
Ce  font  celles  que  je  me  fuis  faites, 
répondit  Sancho  i  &  après  tout ,  une 
heure  plutôt ,  ou  une  heure  plus  tard 
ne  fait  pas  le  Chevalier,  &  s'il  f^Ioic 
courre  la  nuîc  comme'le  jour,  on  ne  di* 
rpttjplus  feulemcntlalumiere  de  la  Che- 
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Valérie  errante  ,  mais  on  diroir  auffi  les  '■" 
tenebrc).  En  «jifant  cela  il  bâ^lloit  il 
chaque  parole,  &  Don  Qtiicliotre  lui 
dit  :  Tu  es  bien  endormi ,  mm  enfant^ 
pour  un  métier  où  on  doit  être  touiàurs 
fui  Ces  gardes  ;  qui  te  laifTcroir  £itre  , 
lu  mangerois  fïx  bcurcs  du  jour  ,  Se  tu 
dormirois  les  dix-huit  autres  .  Croïcz- 
vous  que  j'en  fcrois  plus  maigre  ,  re- 
partit Sancfao  ;  Et  vous,  dit- il ,  Mon» 
fîeur,  vous  aimez  bien  à  faire  des  le- 
çons ,  8c  qui  voudroit  vous  croire  ,  on 
fcroit  bien-tôt  fait  commeune momie. 
Quand  j'aurai  une  Maîtrefle  qui  me 
tiendra  bien  auCŒur,  jcpalTcrai  lanuic 
à  fonger  à  elle  ,  je  (ctui  des  vers  ii  fon 
fêivice  ,  je  ne  boitai  ni  ne  mangerai  ; 
mai*  jufques-là  je  fuis  rcfolu  de  me 
donner  du  bon  tcms .  Il  fe  jcra  en  place 
tout  habillé  ,  &  aïant  mis  fcs  armes  : 
Hé  bien  ,  Monficut ,  continua-t-il ,  y 
nanquc-t-il  une  obole ^  cette  heure! 
me  voilà- t-il  pas  debout  avant  le  foleil. 
Se  avant  le  Chevalier  des  Lions  avec 
toute  là  vigilance  î  Alez  ^  alcz  ,  Mon- 
fîeur.que  honte  ne  vous  feffc  point  dom- 
mage ;  dormez- moi-là  lîx  bonnes  heu- 
res ,  vous  qui  n'êtes  point  engagé  ,  0C 
£  Monficur  le  Caté  vous  le  tcptoche  , 
jeprenslc  péché  fur  moi.  DonQui- 
Hhiij 
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■  11'  cborrc  fc  leva  tout  honteux  âe  ce  qac  \ 
.'*"  Sancbovcnoit  de  dire,  BtVaïantï» 
monter  achevai  avec  use  contenance 
gattUrdcjUcnvioit  ^  bonne  foitunc, 
&  fc  tcprochoit  de  ne  s'ètte  pu  avift 
de  la  niemccbafc. 

Sancho  parti  fcut  Se  de  grand  nutin, 
fe  reprcfcntoitmile  cfaoresqu'iln'avoit 
Pas  envi^gces  en  s'cngageant.  Ce  fiit 
bien  pis  ,  quand  il  fc  vie  dans  la  foièt 
dont  il  avoir  pris  le  chemin.  Se  que  le 
jour  précèdent  il  avoit  marquée  com- 
me une  pépinîeied'avaiituicSi  SCCOOr 
me  le  théâtre  où  il  vouloit  fe  fïgtulct> 
Il  n'eut  pas  marché  un  tpurr-d  aeure> 
qu'il  s'enfonça  dans  un  cndroîe  ,  où  les 
arbres  étoient  fi  gtands  &  &  ipaisjOU  u 
ne  vQjoit  fkii  goûte.  H  étoit  efraïc  de 
la  moiadre  chofe  qu'il  entendoic  ;  nuis 
il  le  &t  teiribUment  1  Cfuand  il  crurcD- 
tïcvoir  devant  lui  un  Cavalier  d'une 
faille  eztraordinatie  >  6c  monté  for  un 
puiflant  cheval.  Il  fongeoit  i  l'éritci , 
&  ne  favoic  par  où  ,  fie  ils  ctoicnt  à 
proche  l'un  de  l'autR  >  que  leurs  che- 
vaux Te  touchoicnt  de  la  tête.  Qi}i  va- 
U,cria  le  Chevalier  d'une  voix  enroiiée» 
qui  eft-ct  qui  s'opofe  à  mon  chemin  ? 
-  Fcrfonnc  ne  s'y  opofe  ,  répondit  San- 
ch»  tout  iienuLmc.  C'cA  vous  >  aiù 
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SaQcbo ,  dit  Je  Cbcvalici  ï  C  cft  moi ,  litli  m 
répontiic-il  >  un  peunlTuti  ;  mais  je  ne  ^^\''' 
lai  qui  vous  Êtes.  Suivez-moi ,  dit  le 
Cavalier  ,  il  y  a  long-  icms  que  )e  vous 
cherche  i  &  il  donna  aulli-tot  un  cotrp 
de  Coi  d'un  ion  terrible  ^  &  en  même 
tems  OR  lui  répondit  de  fcpc  ou  huit 
codioitsdekforêtavccamantdebniici 
ce  qui  redoubla  la  ftaïeur  du  pauvre 
avantuiier,  Mocfieur  le  Cbevalier,  dit- 
il,  font-c«  là  vos  gens  ?  Si  vous  £tes  ici 
pour  combacre ,  je  n'ai  que  moi  ,  len- 
voïez-tcs  .  OH  trouvez  bon  que  j'aille 
quérir  moQ  fécond.  C'eA  pour  les  ren- 
voter  auiC  que  j'ai  fooni  ,  dit  te  Cava- 
lier 1  pour  le  combat  que  j'ai  à  faire 
avec  vous  >  nous  le  ferons  icul  i.  rcul,& 
vous  n'avez  nulle  fupercheric  à  crain- 
dre. Etd'oùctcs-vouï,  Chevalier,  de- 
manda Sancboj  &  pourquoi  favez  vout 
mon  BomiCeft  que  la  renommée  tieoc 
zegiftre  du  nom  oe  tous  les  braves  gens, 
répondit  le  Cavalier  j  Sci\j  a  quatre 
jours  qu'en  dînant  avec  elle  ,  elle  me 
montta  fa  lifte .  où  je  vous  vis  coût  de 
votre  long  en  gros  cataâeres  ,  &  de- 
puis ce  tems-li  je  vous  ai  cheicbé  fans 
masgerni  dormir  dans  tous  les  recoins 
de  la  terre  habitable ,  pour  aquerir  de 
la  gloire  en  vous  comoacant.  Où  de- 
H  h  iiij 
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meure-t-elle,Moiifîeur,  la  Renommée  î 
je  vaudfois  bien  m'cRtrctcnir  un  petit 
avec  elle ,  à'aà  vient  qu'elle  fait  tout  ce 
qui  fc  pa^e  !  Vraiment  elle  en  fait  bien 
a'autrcs  ,  tépandit  le  Cavaliec  i  c'cft 
une  créature  qui  ^ùtautanc  de  cbemin 
qnË  k  Soleil ,  qui  a  cent  yeux  &  cent 
oreilles,  elle  voit  tout,  elle  entend  tout. 
Hc  mardi  ,  je  la  croi  bien  laide  ainâ 
faite,  dît  Sancbo.  Elle  a  fort  bonne 
mine ,  dit  le  Cavalier ,  &  elle  ne  «Uî 
dcpkiroit  pas.Elle  a  auffi  cent  bouches 
&  des  aîlcs,  fie  elle  cft  perpétuellement 
en  l'air.El  oià  aTcz'VOUS  donc  dîné  avec 
elle  i  repartit  Sanche.  Elle  eftdemes 
a^ies,  dit  le  Cavalier,  &  pour  l'anour 
de  moi  ,  elle  s'atcte  bien  deux  heures 
fur  terre.  Poutroit  bien  être  cette  Dre- 
IcHe  là  ,  dit  Sancho  ,  qui  en  a  tant  Ht 
de  toutes  les  façoni  d'un  autre  Cheva- 
lier &  dcmoi ,  &  il  7  en  a  qu'elle  fe 
lêrpitbien  paflèe  de  dire.  Mais  que  dift- 
ble  feioit-ellf  de  cent  bouches  ,  ûce 
n'eft  pour  jafcrïma  femme  n'en  a  qu'u- 
ne non  plus  qu'une  certaine  gouveioan- 
te;  pal  la,  mardi  elles  l'ont  toujouis 
ouverte.  Se  hors  le  tems  qu'elles  boi- 
vent, on  les  entendrait  d'une  licuë.  En 
cet  endroit  le  chemin  s'clargifîant ,  & 
le  bois  devenant  plus  tuç.  f  Sancho  eut 
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le  loifir  de  voir  le  Chcviliet  ,  if  dfrle  ti»»t  i 
c«ii£cleicr.  C  etoic  un  bommc  qui  pa-  ^Jou." 
roiCoit  avoir  ftpt  pieds  de  hauc ,  vctu 
d'une  grande  foutanc  noire  avec  des 
lebords  rouges  ;  une  gro0c  ceinture 
tloirequiluienvironnoiltoutle  cotpij 
lôutcnoit  un  grand cimctciic  de  quatre 
doigts  de  Uige  »  &  le  cimeterre  &  le 
fburcau  ctotenc  aufiî  noirs  que  le  teftei 
Sut  la  tète  il  avoit  un  bannet  noiij  fort 
haut,  Eoait  de  lenaid  de  ÎAoSccne  , 
avec  une  grande  plume  noire  qui  flo- 
toic  comme  celle  des  Janiflàires  i  &  il 
tnontoit  un  cheval  noir    d'une  taille 
tnottftrucufe.  Cet  équipage  lugubre  2C 
ce  large  ciraetenc  propre  à  fendre  un 
batif  en  deux  ,  ne  parut  point  de  bon 
prÉfage  à  Sancho ,  &  il  mouroit  d'en- 
vie de  voir  le  Chevalier  par  devant , 
pour  favoir  fî  fa  mine  ne  promettait 
point  quelque  chofe   de  plus   humain, 
ils  ariverent  dans  un  grand  cfpace  vi- 
de ,  oà  il  n'y  avoit  que  du  gazon ,  Ôcl* 
Cavalier  dit  à  Sancho  :  Voilà  un  en- 
droit tout  fait  pour  combatie  *,  Ci  vous 
voulez  j  nous  nous  excicerons  une  ou 
deux  heures.  Vous  n'avez  pas  de  lance, 
dit  Sanchp.  Je  n'en  pone  point .  dit  le 
Cavalier ,  fi  ce  n'efl  quand  j'û  defât- 
mé  les  Chevaliers  qiù  en  portent.  £t 
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c" jt' x''  ""*'  '  *'^'  Saticho  ,  je  ae  commence ;*• 
'  mais  de  combat  que  pu  U  Unce ,  ic 
celui  qui  ra*%  aime  Chevalier,  m'a  aflii- 
lè  que  c'cA  la  counime  des  Chevitic» 
ertai».  N'importe  ,  dit  le  Cav^ilict,  je 
combattrai  avec  le  cimererrci&  ea  me- 
me  tctns  il  le  tin ,  &  le  fît  btillei  aoi 
jeux  de  Sancho,  Vous  voïcz  ce^pettc 
inftmmenc  .  dit  il  ,  il  vient  de  Brûnla- 
£del ,  qui  en  fit  tant  de  mecTCillti  du 
tems  de  Roland  ,  &  )«  ctoi  en  aTOl 
coupe  plus  de  deux  mile  lances  diiprf 
mierceup.  Sancho  vit  le  Cavatieiau 
viiâgc,  &ilenpcnfa  tomber  i  la  tcO' 
verfe  i  jamais  en  ià  vie  il  n'avotc  itè  n 
éfcaiè.  Le  Cavalier  avoit  «n  viûge 
monllrueux  >  avec  un  nez  qui  luip<^* 
^it  deux  doigts  au  dcffoas  ds  la  Doo- 
che,&  lut  couvtoil  une  panic  des  jeuei, 
te  tout  cela  noir  comme  du  geais  >  ^ 
gros  fonrcils  ^pais,  les  yeux  rcHiges  ^ 
«enaçms ,  &  use  lurbe  toufiië  qui  lu 
dccendoit  jufqoes  à  la  ceinture.  lLit> 
gorJoit  fixement  Sancboï  qui  Rofbitiç 
regarder.  <^'7 a- 1- il,  CStvaliet.loi 
^t-il  3  coiwacrons-tious  ?  en  diroît 
que  vous  n'en  avei  gucrcs  d'envicIUn 
ne  ptefic ,  répondit  Sanclto  j  il  j  a  pluf 
d'une  heure  au  jouf  j  Se  puis  nous  n  a- 
voas  pas  dit  les  conditions  du  comhu- 
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Y  a  t-il  d'autres  coniiicions,  icputii  le  LtT«.i  m 
Cavalier  ,  lîoon  que  celui  qui  fea.  vain-  xxxl  **  i 
eu,,  demeureta  i la  dUctecion  du  vain- 
queur }  Et  avez-vout  une  Dame  a  de- 
manda Sancho  }  car  pous  moi ,  je  fui» 
ici  pour  lôutenir  que  Madame  la  Com'- 
fellc  eft  la  plus  belle  Princefiè  de  t'O- 
lieat)  &  »  je  vous  abats  de  cbev^>  ou 
que  je  vous  tue  ,  vous  (êtes  obligé  de 
confeâètquc  votre  Dame  n'en  aprocbe 
pas  de  ccQt  piques ,  &  vous  t'irca  dire 
volts  -  même  à  Madame  ta  Comtede. 
Pour  des  Dames  ,  je  n'en  manque  pas  , 
tepliqualc  Cavalier  ,  la  teiic  efl  afiès 

ftande  ,.Sc  j'en  aj  encore  une  centaine 
nu  dévotion  ,  qui  n'en  cèdent  ni  » 
CoRiteAe,ni-àPriiiccfl«,m  ^  ItnMra- 
trice.  Mais  décendons  ,  ajouta  t-il  ,  Bc 
en  caulànt  demie  heure  cnrcmble^nous 
conviendrons  des  loiz  de  notre  com- 
bat. Il  (ê  jeta  au&tôc  à  terre ,  Bt  parue 
un  geanc.  Sancbo  décendit  auffi,  &  il» 
»'amrcnt  l'un  auprès  de  l'autre.  Avez- 
vous  déjeuné  Cncvalicr  ,  demanda  le 
Cavalier  i  £t  commcot  diable  aurois- 
ie  déjcimé  >  il  n'eft  t^  Soleil  levé  >  Se 
tl  y  a  une  heure  que  ic  £iis  i  cheval.. 
Pour  moi ,  j'ai  £iim ,  dit  le  Cavalier  ^ 
je  n'ai  rien  mangé  depuis  que  je  v<hu. 
cbeicfae^  6C.6  vou<  vouUn nous  rkui- 
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'■  gérions  un  morceau.  Se  nous  en  aurions 

§lus  de  vigueur  ;  voïcz,en  voulez- vous 
écoudrcî  Tout  ce  qui  cloignoir  le  com- 
bat, faifoir  plaiSrà  Sancho.  llconfcn- 
cità  drjeuncr  i  Mais  où  le  prendre,  dit- 
il  1  Ou  le  prendre  ,  dii  le  Cayalier  , 
pour  ccreiîancien  dans  la  Chevalerie, 
n'avcz-vous  encore  ni  cRchanrcut  ni 
Fée.qui  vous  fccouEe  au  bcfoin  i  Hola, 
cria-t-iI»Rabarbaran  qu'on  nous  ferve. 
AulS-rôt  une  cfpccc  de  Satyre  tout  ve- 
lu palTa  au-deranc  d'eux  ,  faifant  une 
Î grande  cabriole  au  tieu  de  révérence.  Se 
e  Cavalier  dit  à  Sanche  que  tout  étoic 
[)rct.  Ils  entrèrent  feptou  nuit  pas  dan» 
e  bois  ,  &  iU  trouvèrent  à  boire  Se  à 
*«  manger  en  abondance  ,  trois  Satyres 
tenant  chacun  une  bouteille  de  vin  3c 
un  verte.  Sancho  fe  trouva  tour  raffu- 
ri  pat  ce  fpeâacle ,  quoique  pourtant 
ces  Étranges  figures  ne  fuflcnc  pas  trop 
de  fen  goûr,mais  il  ne  croïoit  pas  qu'il 
eût  rien  i  craindre  «de  gens  avec  qui  il 
aleît  fe  mettre  à  table  ,  le  vin  étantde 
tout  tems  le  fymbole  de  l'union.  Il  Ce 
■jeta  proTOtcment  à  terre ,  Se  les  Satyres 
aïant  ôté  la  bride  aux  chevaux  pour  fcs 
laiflct  paître ,  il  {c  mit  à  manger  de 
grand,  apetit.  Monteur  le  GHevaliei, 
aic-ilbÔYlatJilaËuiciduCaYtiUerjVOtts 
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qui  (avez  mon  nom,  dit«-moi  Icvô- ^""" 
trs.  Vous  n'en  ferez  guercs  plus  avan-  xxxî.' 
ce  ,  dit  le  Caviliei ,  car  je  fuis  bien 
afluré  que  vous  ne  me  connoiflèz  pas  ; 
miij  il  ne  faut  pas  vous  rcfufcr  pour  fi 
peu  de  chofe ,  je  tn'apelc  Parafaragara- 
mai.  Apclez-vous  cela  peu  de  chofe  , 
lepattit  Sancho,  on  boiroit  deux  coups 
avant  que  le  nom  fût  fini.  Ah,  Seigneur 
Fitafaragaramus,  je  vous  connoî*  de 
telle ,  &  c'cft  moi  qui  fuis  caufc  que 
mon  Maître  s'cft  acommodé  avec  vous. 
Eft-cc  que  vous  avezun  Maître  ,  dit  le 
Cavjiiicr  ?  les  Chevaliers  n'ont  quede« 
compagnons  î  Et  qui  a  compagnon, 
n'a-t-.il  pas  Maître  ,  repartit  Sancho  î 
Vous  avez  raifon  ,  dit  le  Cavalier ,  vo- 
tre compagnon  n'eft-ce  point  le  Sei- 
gneur Don  Quichotte  de  la  Manche  ï 
C'cft  lui  -  même  ,  dit  Sancho  ,  &  un 
homtnd  aflcz  connu  dans  l'Univers. 
Oiii  j  ijÉpondit  le  Cavalier  ;  nuis  il  me 
femblc  qu'il  pafle  pour  un  homme  bi- 
ïirtc.  C  eft  Iclon  ,  répondit  Sancho,  il 
y  a  de  mathonncccs  gens  qui  difcnt  q^u  il 
eft  fou,  &  ils  n'en  difcnt  guercs  moins 
de  moi  ;  mais  c'cft  bien  à  eux  à  parler  î 
qu'ils  fe  prennent  au  bout  du  n«  ,  &: 
ils  trouveront  leur  compte.  Mon  Mai- 
ïrc  a  vcsitablemcnt  des  vifions,  mais  il 
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Xrm»  Ti.  cft  brave  homme ,  vaillant ,  plus  tvint 
'^j"'^*  que  tous  les  CapHCins ,  &  il  «c  faitji- 
roais  de  mal  i  perfotine.  Puur  fcs  vi- 
Cent ,  je  ne  fii  plus  qu'en  croire  ;  eu 
j'ai  vu  tant  de  -chofcs  ^  moi  qui  voui 
parle  ,  que  je  croi  que  tôQt  le  men- 
ée Te  trompe  :  mais  ,  Seigtieui  Paiafi- 
ragaramut ,  qui  fait  mieux  ce  qui  en  fil 
que  vous }  Il  eft  vrai ,  <Iit  le  Cavalier , 
que  la  plupart  des  gens  n'y  entendent 
tien  ;  on  diroit  que  tout  le  tooàée  k 
inouche  encore  Tut  la  nunche  ;  on  ne 
veut  pas  Croire  les  Chevaliers  etnm , 
quotqae  teurc  la  terre  en  fourmille.  Fit- 
foosaautrç  chofe  ,  Monficur  le  Cavi- 
liit ,  dit  Sancho,'ct»-vousda  leurs '- 
mis  >  Qujind  ils  le  veulent ,  tcponditlc 
Cavalier.  8:  quand  ils  ne  te  veulent 
•as  ,  je  leur  donne  bien  du  El  à  letoc- 
Jrc.  Au  moins ,  dit  Sadcho ,  tctis  ètts 
des  nôtres ,  le  contrat  cft  lïgnéi  Se  ainU 
je  vous  prie  pat  l'amitîc  qui  cft  entre 
sous ... .  Seigneur  Chevaliet ,  intétom- 
pit  l'enchanteur ,  je  voi  bien  que  vooi 
■  ne  vous  fentes  pa<  encore  bien  diCpoie 

Îiout  notre  combat  >  Ce  que  vous  autid 
ans  doute  befoin  de  quelque  petite  con- 
&û;ion  cordiale.  Moi,ae  con&ffioii) 
dit  Sancho  i  oh ,  grâces  à  Dieu ,  fj*^ 
juis  bon  oxdce  j  «vaut  que  de  me  met- 


I: 
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tre  tn  la  Cfaevaletie ,  Cint  compter  que  '-'* 
dans  notre  Ordre  On  n'a  pas  trop  coûta-  xx\ 
me  de  commencer  par  Ià.Cen'eftpas  ce 
que  je  Vôulois  dire.reprit  Itmchanteurî 
nuis  feulement  ipi'un  verre  de  vin  v/i~ 
ié  bien  un  honitne  ,  Ce  qii'i  phis  ferre 
railûu,  quand  votis  en  aurez  encore 
pris  trois  eti  quatre  ,  soM  roui  troii> 
verezbîen  6cdu£raent  renforcé,&  nous 
ferons  en  état  de  nous-eoupet  tant  A>it 

feu  l«;,£fu;^etdérable.  Pardi  I  vous  ne 
enccnd^z  pai  mil ,  mon  Compère  , 
dit  Sancho  portint  le  vecre  à  Itt  boucbe, 
pcAir  moi,  je  ne  ïàuiDij  faire  tant  de 
môtiers  tout  d'an  coup  ,  8c  je  ne  fuit 
pas  pr£c  à  mctalTer  deceluîqui  m'ocu- 
pe  muntiitaânt.  Ah  vraiment  >  je  vous 
ttGùtc^Sit  ÀMtlier^epUqua  l'enchan- 
teiir  1  me  tnHivcz-vons  d  afln  bon  ait 
pour  être  votre  compère  1  2c  fongez- 
vous  que  vous  m'avez  encore  qu'un  pi£ 
dans  ta  Chevalerie  errante  ?  Hé  oà 
diantre  fereti  donc  l'autre ,  dit  San- 
cho ;  Car  )e  n'en  ai  eecore  ni  perdu  ni 
engagéquc  je  nu;be,&  ils  me  font  quel- 
quefois n  bon  bcfoin  tous  les  deux  , 
que  j'en  foa&itois  volontien  quatre  , 
h  je  m'en  fâvtiiï  aalH-bten  fervic  qu'un 
lièvre.  Mats  venons  ati  but ,  je  vous 
prie ,  Monlèigneur  ;  puifqu'à  tous  Seî- 
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■Ln*.x  II.  oDcurs  toiu  honocuM  y  eft-ce  qae  Toaf 
XAXi.  ctoicz  que)  auiois  lalacbetc  de  meba-  ' 
tre  contre  vous  ,  après  ce  qui  fc  paSe  ' 
ici  i  oh  vraitneiit  il  faudiotc  tout  au 
metns  avoir  bien  digéré  ce  que  je  ptcos  | 
pcai  l'oublier  y  Sc,  pour  £ûre  place  à  la 
colcic.  Ce  n'cft  pas  pour  moi ,  quç  je 
faûc  grand  cas  de  la  dtgcftion.  Se  je  <xoi 
pour  certain  ,  que  u  ma  bile  ctoil  i 
une  fois  échaufcc  au  point  que  je  diteis 
bien }  je  ne  fai  lî  vous  et)  fortiiîez  iu& 
bon  marchand  que  tqus  penfcz.  C'cft 
ce  que  nous  alons  voir  tout-àrrKeutc, 
dit  l'enchanteur ,  feignant  d'aler  pren- 
dre ion  épcc.  Rien  ne  prelTc  encorCjdit 
Sancho  ,  &  après  un  repas  comme  ce-  i 
lui-çi  f  il, me  f.iuç  du  meins  vingt-qua- 
tre l^ures  pour  pcnfcr  i  autre  cLofc 
qu'à  recommencer  xiu  i  dormir.  Mais 
pour  vous  parler  franchement ,  vous 
pouvez  bien  croire  qae  je  n'ai  pas  eo- 
doflé  le  harnois  errant ,  fans  avoir  fait 
bonne  proviiîon  de  courage  ,  &  tel 
qu'entre  vous  &  mot,  dif-ii  eo  haiOÀat 
h  voix  >  je,ne  defèfpere  pas  une  fois  a- 
vant  de  mourir  de  1  éprouver  touc<le 
bon  contre  mon  Maître  ,  fi  le  cas  y  é- 
choit  de  bonne  guerre;  comptez  cepen- 
dant que  je  ne  me  b^trai  i<uiiais  concre 
vous  ,  du  moins  de  mon  iion  gré  ^  que 
Je 
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je  aVie  iu  de  lui  comment  on  fedoic  1-ivî.e  m 
comporter  en  pareille  ocifïon.  Je  fuis  '^"'^^  ' 
abrolument  rciolu  de  le  confulter  avant 
que  de  lien  entreprendre  contre  un  de 
fes  meilleurs  amis  ,  comme  vous  vous 
êtes  cogigé  de  l'être  &  pat  écrit  i  car 
ma  jeuncf[c  ne  me  permet  pas  d'être  en- 
cote  aulfi  bien  inftniit  que  lui ,  des  rè- 
gles de  notre  profcfHon.jc  je  n'irai  pas 
Bazarder  d'y  contrevenir  par  monigno- 
tance  :  mais  pour  hii,  je  iûis  afllicé  qu'il 
les  fait  toutes  ,  ou  qu'à  un  befoio  il  en 
fiutoit  bien  faire  mr  le  champ  ,  où  le 
cctemonial  fe  trouvetoit  en  blanc.  £a 
ce  moment  où  le  vin  qui  égaïoic  Saa- 
che,  l'aleit  ^tter  plu»  loin  ,  ils  entcn- 
direne  un  grand  bruit  de  chevaux  avec 
un  cliquetis  d'épées  ,  qui  le  ât  un  peu 
trcflàillir  ,  &  peu  s'en  lalut  même  que 
l'enchanteur  n'en  fcntît  quelque  émo- 
tion ,  tant  il  s'écoit  peu  atendu  que  ce 
lieu  pûc  être  ftijct  à  quelque  avanture. 
Apres  s'être  un  peu  rcnis  de  leur  iur- 
pnfe,  &  aïant  avancé,  vêts  le  lien  oà 
s  étoit  &it  le  bruit ,  il  leur  parut  d'un 
peu  loin  un  homme  couche  pat  terre 
avec  quelques  légères  blettes  ,  qui 
n  empêchèrent  pas  que  des  pcrfonncs 
qui  l'avoient  acompagné ,  ne  J'cmmc- 
ufient  aifémenc  fur  un  cheval  iufaues 

n«r  r.     '  I  i 
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'  ^  cm  rbôtclcrie  la  plus  procbc. 
[^'  La  cutiolîié  de  Vencdantcur  ea  (at  té- 
Tcilléc  ,  &  Sincho  ne  dcmxndant  pas 
mieiu  qui  fbrtïr  d'un  licQ'qiii  lui  »• 
prefcntoit  toujouri  une  force  tdce  d'un 
cogagetncnt  au  combat,  témoigna  i'è- 
tre  «ufS  aife  que  lui  d'aler  aprendn  ce 
que  ce  pouvait  Être.  Ils  fuivircnt  cbnc 
doucement  lecbemiii-dc  rbàceleriev8E 
fous  prétexte  d'avoir  befein  de  fc  te- 
pofer,i)s  s'affûtèrent  d'une  petite  cban- 
Die  ,  cù  jamais  il  ne  logeait  perfonncr 
cant  cllr  ivott  peu  de  eotnmoaircz  pout 
ceU.  Ils  s'y  firent  fculemeat  aptMtet  no 
peu  de  p»n  Se  de  vin  avec  i]ue)^i 
fruirifecs»  dont  ils  n'xvoieitt  gucrcs 
befbin.  EtcimHn«iIss'«>ercûrtt)cqu'u-' 
ne  méibute  ctoifon  dais  nul  afiem- 
blez  leur  perttKttoit  de  voir  tout  ce 
qui  fe  pa  fioit  dans  utie  grande  cbambie 
voilîne,  ils  patent  oiitc  fâcilemctit  root 
ce  qu'y  di^icnt  des  g«Di  de  la  compa- 
gnie de  celui  qui  vetietc  dtRC  bleHl. 
C'étoicnt  d«  Fruits  dOuvellciBent 
arivcz  en  Caftille  ,  8e  qui  vodoie&ty 
£rre  inconnus.  L'hdiefic  étoit  auS  Fran* 
joife ,  d'un  vilage  près  de  ï^itlt,  6c  pat 
quelque  rencOnitc  d'afaites  ttMtiée  de- 
puis environ  vingt'ars  i  lui  Caftillao. 
Comme  elle  n'avoit  jamais  ca  depuis 
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aucun  commerce  en  Fniice  ,  nvic  de  '■'*■-■  i'- 
revoir  ie  fcs  compatriotes  ,  elle  avoic  xxxii'' 
demandé  en  grâce  à  une  DamoifcUe  de 
la  compagnie  de  lui  Com^fct  par  quelle 
avuiture  ils  (c  trouvoient  cous  en  ce 
lieu  ;  l'aiTurant  que  s'il  y  aroit  du  fe- 
ctet ,  ellele  gaideroic  auffi  religieufe- 
mest  qu'un  autre,  parce  qu'elle  n'avoit 
pis  de  plus  foite  inclination  que  de 
tendre  à  ceux  de  Ton  païi  tous  les  lervi* 
cet  donc  cUcécoit  capable.  La  Dcmoi- 
fetle  qui  avoit  delTcin  d'inftniice  enco- 
te  quelque  autre  de  la  même  compagnie 
Tac  le  même  Aijetjtw  s'en  fie  point  prier, 
&  aos  deux  curieux  >  aïaiit  l'oreille  à 
l'ouretnire  de  la  ctoifon,  l'cntcndirenc 
ceramencer  ainiî  Ton  hiftoire. 

CHAPITREXXXII. 

Hifioîre  de  S/tinville  é"  de  Sylvie. 

JE  cmins que  T0Us  n'aïez pas  grande     j^-f^ ,j,g 
(àtisËiâioa  du  récit  que  je  Tai  vous  de  sainviii* 
faire.parce  que  je  no  fuis  guercs  propre  *(^     **"  " 
\  bien  débiter  des  extravagances  d'une 
pa^DR  que  je  n'ai  jamais  (entte  -,  mais 
comme  une  partie  des  fuites  qu'elle  a 
eues  n'a  pas  laiHè  de  tomber  fur  m«i,par 
rengagement  de  quelque  altance  >  ou  je 


)So         Histoire 

cha'ii"'  "cpoU'O"  refiifcr  Icfcrricequondoit 

XXXII.      à  /es  parens ,  je  me  trouYc  plus  tnfinii- 
Hi'ftairc  te  qucqui  que  ce  foii  des  fuits  de  cette 

j(  ^^'"j''}' hiftoire ,  que  je  tâcherai  d'abtegeiau- 

vic  unt  que  je  poutEai. 

Un  Cavalier  apelé  Saînville  ,  paflànt 
Vhyvet  dernier  tur  les  Cept  heures  du 
foii  dans  la  luc  faint  Antoine  ,  enten- 
dit à  quelques  pas  de  lui  un  grand 
bruit  qui  l'obligea  de  (orttr  de  fa  cbai- 
fepour  voir  ce  que  c'étoit.  U  vitu» 
câroflè  à  fiz  chevaux  ,  renversé  dans  la 
bouc  ,  &  tl-étoit  lî  plein  de  gens  ^  ic  & 
chargé  devant  Se  derrière  daiis  les  ma- 
gazins,que  te  cocher  &  le  peftiUon ,  jf- 
U&ez  de  deux  Uquais^nc  pouv<nent  ve- 
nir à  bout  de  le  remuer.ll  dit  i.  Tes  por- 
teurs de  leur  aider ,  &  pour  les  animer 
davantage,  il  j  mit  lui-mÈme  la  main. 
Le  caroiîè  rcleT^  ,  il  oiiit  qu'une  fem- 
me qui  étoit  dans  le  dercicrc,  dit  *  use 
autre  ;  Je  croî  que  je  fuis  blcflcc  ;  dites 
qu'on  abate- la  p«Ftierc,nous  ndus  itons 
repofer  ici  près  dan»  U  première  boutii- 
que,pcndant  qu'un  laquais  m'ira  quctir 
une  chaife  ou  un  càroilè.  Madame  ,  dit 
Sainville ,  j'ai  là  une  chaife  à  votre  fer- 
vice  ,  &  vous  m'obligerez  extrcmenocnt 
^  de  n'en  prendre  poîQt  d'autre.  Cette 

Dame  décendtc  en  même  tenu  de  cktoC- 
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fe,  Bc  die  à  Sainviîle,  qui  lui  avoit  ddR-  Lrvui  ir* 
né  la  main,  qu'elle  n'avoir  garde  de  re-  ^JJjJiV*"  ■ 
«voir  l'ofrc  qu'il  lui  faifoit ,  &  qu'elle  Hiiloir. 
n  croit  pas  alTcz  incivile  pour  lie  kifTer  «Usainviits 
à  pic  i  mais  il  la  preffa  tant ,  qu'elle  y  ^^  '/'"' 
confeotit.  En  même  lems  il  ne  arcter 
un  câroffc  de  loiUgc  ,  qui  s'en  aloit  ît 
vide ,  &  il  y  fit  mettre  les  bardes  de  cet- 
te Dame,  &  s'y  mit  lui-même  avec  uao 
Elle  qui  ^roit  à  dlc  ,  erdonnanc  au  co- 
cber  de  fuivre  la  chaire.Pendant  le  chc" 
min  il  demanda  pluficurt  fois  à  cette 
fille,  qui  étoit  faMaîtiefTe,  8c  d'oùr 
elle  venoit.  >  mais  ,elle  ne  lui  dit  autie 
chofe,  ânon  qu'elle  venoit  de  Lyon;  & 
^uc  le  ziLoSe  vcifé  étoit  cchii  qu'on 
apelek  Diligence;  La  chaife  &  k  câ- 
loSc  »'ai£cercnt  dans  la  rue  Tarane,  & 
^invilleajfant  fû  que  c'ctoit  là  que  cette 
Dame  demcBtoic  >  il  lui  ala  pTefcnter  U 
mùn  pour  la  mettre  dansla  tBaifoii,  Se 
lui  demanda  11  oUc  ttouvoit  hoa  qu'il 
H  menât  dans  {âehambre.,  Monfieur  ^ 
luiiépondit-ctlci  je  n'en  faisi  point  de 
^on ,  6c  vous  lae  fercz^tc  plus  grand 
plâilîr  du  monde.  Us  entrcrent  ,  en  le 
ni&nt  de  grands  complimcnsiSainviU' 
Us'étudiantà-luipcrfuiEdjU  qu'il  n'étoic 
pu  mal-hotmêct  homme  y&c  la  Dame 
lui  patlftiitavcc.boncoup  d'hoaDcmi> 
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Ii«.i,  n.  mjij  ^1^  „^  jm(  d'enjouement,  fc'ii 
Itxxii.  EUE  fur  le  poim:'  de  noue  w  il  aisit 
Hi&inn  tcouvé  uoe  Donoc  fbtninc.  £n  cntnnt 
M  '^s' k  ^"^  ''  Chaa^tc,  la  Dame  Te  dènuf^if 
fie,  *"  &  fe  toutnant  vers  SaicrSle  ,  de  foire 
pourtant  qu'il  ne  la  pouroic  voii  au 
vifage  i  Mt»i&ur,lMi  dit-elle  en  fe  pK< 
featuit  pour  le  batfer,  je  veai  tous  &- 
luer  pour  la  première  rois  que  tous  cq- 
trezcbezmoi  j  8c  en  mente  tenus  ils  a- 
Iccenc  s'aËTeoii  auprès  du  £ni.  Après  a* 
Toir  parlé  ({usl^e  teint,  SainviUeeniC 
lue  cette  Dame  dcTotc  être  fadgiÀ  tC 
lu  long  Toïage ,  8c  de  la  nide  cfaute 
^'cllc  venoitdc  &iK }  Ac  enfè  letant 
pour  prendre  ctmgk  id'clle ,  il  iui  ^t  •' 
Madame  ,  vaas  avnfàss  doute  befoin 
de  repos,  êc  je  fais  fctuptrle  de  roiu 
tmpamuierplBs  loBje-temi  :  G  j'oToisr 
Madame <  ajauta^t-n,je  vous  deouo' 
derois  la  liberté  de  vous  rendre  quel' 
qi^fois  mes  rcTpcâs.  Monfieut ,  lai  ^ 
pondit-cUc  «vous  ne-  ferez  bcaocoop 
a'hoOBeur,toaies  les  fois  ^ne  toôs  joo- 
drcz  venir  ici;  après  les  houiteta 
que  TOUS  avez  eues  pour  moi ,  je  a  ta 
uuitois  trop  avcàr  poat  vous.  Mais  es 
Tciité  vous  aTez  bien  de  rirapatience 
de  vous  retitet }  il  n'eft  pas  tatd ,  te  ]^ 
.voudioia  bien  que  vow  me  dwmaffici 
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ptui  de  laifir  de  vous  &ire  nés  tcmcr-  h"*'  ^* 
citocDs.  Madame  i  repartit  Siinvillc  j  xxxil  * 
Toua  ïTcztivp  de  leconnoi&Qce  pour  HUioirr 
an  fêivicc  tiei^ninliocxc  ,  k  (joejc  ne^*^^^ 
vous  ai  rendu  que  p»t  haxud  v  Se  puit  Wn 
que  TOUS  m'afiurez  que  je  ne  r«ui  îa- 
corainodc  poiot,  je  wmenisni  jufque» 
à  ce  qu'on  vans  apoi K  à  foupci  ;  je  ne 
vous  lépons  pas  rnÂme  que  je  m'avifs'^ 
de  me  lerirer  6  vo«s  ne  m'en  fiitet  xC- 
fouvcnir.Mâlriîcuc,rtfWitic  cette  Da-- 
mtj  je  prendrai  la  libeai  de  vous  le  di-- 
ic  >  quand  il  fera  trunt  i  ctftnàtM  voM- 
voHWX  bien  que  je  rot»  lailTe  poat  on 
moment-,  ann  de  m'^E  déchirget  da 
toae  ce  fatrac  de  hardes  de  votagc  ,  Ae 
voit  fî  je  n4  fiiis  potoi  UciTéc.Eh  ni£dw 
tems  elle  entra  ^ncuneautrectumbrc, 
avec  la  fille  qa'elle  aro'it  amcnéd  v  8c 
SunvillsdemeuiaBnpiisdu  AU)  fefl-' 
ge»t  qid  potiv<rit  èc»  ctneDlttit»  k 
qui  il  trouroit  de  l'efpilt ,  tt  «ucftir 
t>ion  vMÏu  f  cf ouvor  lutant  dt  beaati  't 
car  il  tA  galint  de  fa  profeffiai,ft  il  lul^ 
vetttàt  d'jttiver  un«  aVaMUfi!  ^  dont  i^ 
ehit<b«ic  i  ft  canfMct  Avec  qu^tlB 

perfennc  qui  «n  vatftt  li  ^ «iM.PendAtic 
qu'il  lui  pafr»it  mill  tffltgiBàtt«ni  dan»' 
I  efprit,  il  enttndit  de  gratidi  éflâts  io 
Xi»  du  «Art  ^t  £ttM  Dame  éwis  «h- 
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cï"i«'  "*^  »  *  '^  ^™'  mciBc  qu'il  y  iviwto» 
xxxu:  '   Toix  qui  ne  lui  étoit  pas  iiiconniic.D'»- 
Hiftoiic  ^°^à  il  ne  favoit  £  on  ne  rioit  point  de 
ie sdnriiiclui  ;  mais  aprjs  s'être  ezaminij  iloc 
uie  Syl-  (.[Q-j-QJj  pjj çu avoir  donncaucuafujet. 
Cependant  il   y  avoic  déjà  près  d'une 
faeatc  (ju'on  le  laiflbit  feul  ,  &  il  croit 
fut  le  point  de  s'ennuïer  >  quand  une 
fille  le  Tintprici  de  paflcr  dans  l'autre 
chambre  ,  parce  que  Madame  la  Mar- 
quile  s'étoit  mile  au  lit.  Là  chambte  c- 
toit  fort  iclaircc,miis  il  n'y  avoir  qu'u- 
ne petite  bougie  dans  l'alcove  ^  fi  bitn 
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lue  quand  il  l'aprocha  de  cette  Dame 
il  ne  put  voir  comment  elle  étoit  Ëiite. 
11  lui  &t  des  excufes  d'avoir  3ba&  de 
fes  bornez,  8c  apris^  un  grand  compli- 
ment il  voulut  prendre  congé  d'elle. 
Mofifîeur  ,  lui  dit  cette  Dame,  jcvou- 
drois  bien  favoir  à  qui  j'ai  obligation 
de  toutes  les  honnêtecez  que  vous  m'a- 
vez faitci  ce  foit ,  cm  je  ne  veux  f« 
mourir  Tans  reconnoifîHice.  Madame. 
je  m'apele  Siinville  ,  |lui  icpondir-if. 
c!eft  un  nom  qui  n'efl  pas  trop  connu  a 
Paris ,  U  peur  vous  parler  franche- 
ment ,  fi  le  hazird  &  U  neceâîté  ne  me 
Kndoient  quelquefois  utile ,  on  ne  î'»- 
viferoit  gueies  de  m'emploïcr.  Si  v«tie 
pwa  a'm  pa&connu  i  Faiisj  repnt  "^'' 
pâme,» 
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Dîme .  au  moins  l'cft-il  beaucoup  en  '■•♦"  "• 
Provence  ;  ic  il  me  ferablc  qu'il  y  a  en  xx"'.'" 
«  pjïs-  là  une  J>jme  qui  ne  néglige  pas  Hidoif, 
de  le  faire  valoir  ,  &  qui  fait  vanité  «le  iai.iville 
d'ivoit  fouvent  de  vos  lettres  :  mais  J^e.  ^  " 
nom  parlerons  de  cela  une  autre  Ësis  i 
^u'oD  nous  fcrve  fans  façon.  Monfieux, 
vous  foupcrez  ici  i  je  vous  ai  roispu 
toutes  vos  Mttics ,  il  faut  que  je  tâcne 
àt  vous  dcaomnaager.  SatnviUc  ne  fa- 
voir  que  penfèrde  coût  cela,&  n'aïauc 
p«  le  lotur  d'y  face  des  réflexions,  il 
M  foiigeoitqu'à  voir  cette  Oamcavant 
^ucdefe  recirer  ,  Si  à  lui  donner  aHèz 
bonne  opinion  de  lui  pour  lui  faire 
Souhaiter  de  le  revoir.  On  mit  le  cou- 
vert auprès  du  Ut  j  &  comme  on  eue 
ïportc  des  bougies  ,  Sainville  jetavîce 
Itî  yeux  fur  le  vifagc  de  cette  Dame  , 
<]ui  ccoit  û  plein  de  mouches ,  de  pomc 
nude  &  de  rouge ,  qu'il  eut  de  la  peine 
a  deviner  C  elle  ctoit  belle  ou  laide.  Il 
lui  fembloic  pourtant  qu'elle  avoit  les 
y^ux  afTcz  beaux  ,  Se  qu'elle  ne  dévoie 
pas  avoir  plus  de  vingt-ciaq  ou  vingc-- 
ât  ansitnais  cette  quantité  de  moucbes, 
avec  là  manière  de  fe  coefer,  toute  plei- 
ne de  rubans  couleur  de  feu  ,  unjpccic 
corps  blanc  ,  chargé  de  point  de  fran- 
ce  tout  pliâè  ,  lu  oias  prefq  le  nuds  , 
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LiTi.1  11.  g;  des  jfcux  qu'elle  roaloit  UnguilTaiD- 
xxxii*.  ment  oaus  la  tèi^-,  tout  cck  ,  ais-jc,  U 
Hiftoiic  '"^  ^^  prendre  pour  une  franche  co- 
de sunvî  le  qucttejtiors  qu'il  lui  inanquoit  d'avoir 
^^^de  sj-i-  jj  gorge  découYcrtci  ce  gai  lui  fit  croi- 
re qu'elle  ne  l'avoit  pu  belle.  Comme 
il  la  conlldcroit  avecatcntion,  prenant 
le  tems  qu'elle  ne  le  tcgardoic  pas,  cUe 
demanda  un  verre  ,  5c  dit  à  Sainville  : 
Monficur,  je  vous  porte  la  fanté  de  . 
cette  Dame ,  qui  parle  û  bien  de  vous 
en  Provence,  vous  y  fongcz  aparem- 
ment  >  car  vous  ne  mang»  point.  Ma- 
dame, répondit  Sainviltc,  je  lui  ai  aflêz 
d'obligation  pour  penfet  toute  ma  vie 
à  elle ,  &  d'ailleurs  elle  cft  alTez  bien 
faite*  &  clic  a  aHèz  de  mérite  pourocu. 
pet  l'eiptit  d'un  honnête  homme.  On 
m'a  dit ,  ajouta  cette  Dame ,  que  nous 
avons  de  1  air  l'unede  Izutrc  >  &  le  mê- 
me £bn  de  voix  ;  cê.qui  ne  vous  peut 
paroîtte  à  cette  heure  I  que  je  fuii  en- 
rhumée :  mais  de  la  manière  qu'on  m'en 
~  parle ,  je  ferois  bien  tachée  que  nous 
nous  renèmblaflions  en  tout.  Cepen- 
dant vous  ne  mo.  faites  point  nifon 
de  fa  fâncé ,  dit-clle  à  SainviUe  :  eft-ce 
que  vous  ne  l'eftimex  [Jus  autant  que 
vous  faiiiez  autrefois  ?  Je  l'cftimeni 
tou  e  ma  vie ,  répondit  Sainville,  Ce  Je 
tous  ceux  qui  la  connoiiTcBC  bien  >  je 
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Ti'ii  jsinaîs  vu  pctfonne  <^uine  confcr-  Litki,  ii.' 
vie  toujours  du  rcfpcâ:  pour  elle.Il  de-  ^!^^,'',"' 
imnda  lu  même  tenu  à  Doite ,  &  pen- 
dant qu'on  lui  en  dénnoit ,  cette  Da-  deSalnviUc 
me ,  s  étant  tournée  de  l'autre  côté ,  fc  *^  <*«  sj^i- 
paflà  un  moucbqît  fut  le  vifage.  Mada-  "*' 
me ,  lui  die  Sainville ,  je  m'en  val  vous 
&ire  raiibn  de  la  /antéquevous  m'avez 
portée ,  car  je  n'ofcrois  prendre  la  li- 
octté  de  boire  à  la  vôtre.  Monfieur ,  il 
n'cd  pas  jufte  que  j'aille  la  premiere,dit 
la  Dame  en  fe  retournant  >  il  faut  pre- 
mièrement facisfairc  votre  coeur.  Ha, 
Madame  !  s'écria  Sainville  ^  tour  Cut- 
prii  y  après  l'aroic  regardée  i  quelle  fu- 
pcichetie  nt'ivcz  tous  fait3  ?  par  quel 
charme  vous  tranfporiez-vous  dans  un 
tnomentideux  cofis  lieHës  ,  £c  qu'eft 
devenue  celte  coquette  dont  vous  ve- 
nez de  prendre  U  place ,  &  à  qui  voni 
craigniez  tant  de  reâèmbler  en  toutes 
choies }  Je  vous  croi  plus  dangercufe 
qu'elle  ;  au  moins  n'emploïc-t-ellc  que 
des  charmes  naturels  ,  6c  ceux  dont  fe 
fervent  prefque  toutes  les  femmes-,  mais 
vous ,  je  croi  que  veiii  vous  fervez  de 
la  magie.Dans  ce  tems-là  il  entra  deux 
des  Parentes  de  cette  Dame  ,  qui  fau- 
tèrent au  coiî  de  Sainville  y  en  riant  de 
toiteleux  force.  Sainville  1»  reconnue, 
"KkJj 
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,"*  &  il  tit  avec  elles  de  t'agteable  foui 
|u'on  venoit  <ie  lui  faire.  Les  Dames 
tnirenc  it  table  ,  Se  Sainville  ne  fe 
'  roïant  plus  dans  un  païs  inconnu,  il  &z 
tout  ce  qu'il  put  pour  paroîrrede  bon- 
ne humeur  ,  hors  qu'il  ne  mangea  prêt 
que  point  j  onluiâtla  guerre  d'avoir 
eu  plus  de  deux  heures  devant  les  yeux 
la  meilleure  de  fcs  amies  fans  la  tccon- 
noître  \  on  ,lui  dit  ^u'U  fâloit  qu'il  eût 
quelque  inclination  nouvelle  qui  l'eût 
aveuglé  ,  &  que  fans  cela  tous  les  it- 
guifemens  du  monde  n'aiiroient  pu  Ëii- 
rc  cet  éfer.n  fedéfenditcn  galant  hom- 
me, en  difant  que  la  Marquife  avoit 
l'art  de  lui  faire  croire  tout  ce  qu'elle 
vouloir ,  Bc  qu'elle  l'avoit  trompe  tou- 
te {à  vie  i  &  le  (bupé  finît  agréable- 
ment. Les  Dames  s'aprochcrent  du  feu , 
4c  lailïcràit  Sainville  auprès  de  cette 
bonne  amie ,  qui  étoir  la  personne  du 
monde  pour  qui  il  avoit  le  plus  d'efti- 
me.  Ah,,  Madame,  lui  dit-il ,  cft  il 
poSïble  que  )  aïe  la  jo'ie  de  vous  revoir 
dans  le  teœt  que  je  defefperois  que  ce 
bonheur  me  pût  jamais  arivcippar  quel- 
le avantuic  jotîis-)e  d'un  bien  que  j'ai 
tant  foubai.ié  ,  &  ^uc  mes  malheurs 
m'ont  rendu  fi  neceffaire  >  Il  n'y  a  que 
deuxjours  que  j'ai  reçu  de  vos  lettres* 
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&  vous  ne  me  dites  pas  la  moindre  Liv&ï  ir. 
chofe  qui  me  pût  feirc  efpercr  que  je  ^xx»^' 
yousdûflcYoir  fi-tôr.  Au  rcftc,  que  mftoire 
je  vous  fuisobligé  de  votre  dernière  Je sain.iite 
lettre  i  il  y  a  des  marques  d'aniitié  qui  ^^^  *|''* 
flatcnt  bien  agréabtement  U  mienne  , 
&  je  vous  en  mis  d'autant  plus  obligé, 
que  c'eft  un  cfort  que  vous  avez  fait  au 
milieu  des  plaifirs  6c  des  amans ,  donc 
Vous  étiez  environnée.  Qiiclle  joïc  ce 
fcroit  peur  mon  cœur  ,  fi  je  f  ouvois 
e'câivemeHC  nae  perfiiader  que  vous 
vousfufficz  détournécdctantaoeupa- 
tions agieablcs  pour  penfcr  à  moilmais 
je  ne  fuis  ni  allez  vain,  ni  allez  heureux 
pour  me  flaccr  d'une  telle  avanture ,  & 
je  voi  bien  que  votre  lettre  n'a  été  é- 
crite  que  pour  acompagncr  celle  de. 
Monlîeur. . .  .■  Cependant  je  ne  kiflc 
pas  de  vous  en  avoir  de  l'obligation  i 
c  eft  trop  pour  moi  que  vous  aïez  fait 
violence  à  .votre  parcflc  naturelle  ,  &c 
que  vous  reconnoiillcz  encore  mon 
nom  quand  on  vous  en  fait  refîouvenir, 
Croïtz-vous  que  j'aie  bc(oin  décela  , 
dit  la  Marquifc,  pour  penfet  au  meil- 
leur dt  mes  aoiis,  à  qui  j'ai  des  obli- 
gations particulières  3  Vous  m'avtzdcj»- 
tait  bien  des.  complimens  fur  ces  pré- 
tendues obligations  ,  reprit  SainvUlc  ^ 
KKjij  f 
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ift-t  11.  &  vous  n'avez  Minais  voulu  foufrir  t[ia 
xxx'i,^'  je  ^o^s  ^^c  fcuicmeBt  des  remctcîmcns 
Hiftoire*^*'"''^  bons  oEces  <juc  vous  IB*3TeZ 
acsaiiiviiie  rendus.  Ccioit-Ucctendtoic£itigu»it 
si^de  syi-  ^ç  votre  lettre,  &  dont  j'avois  bien  en- 
vie de  iDcfàchecîmaisilétoit  écrie  trop- 
obligeamment  pour  me  mecrrc  en  mau- 
Taifc  bumeur.  £c  ce  qui  me  pJak  davan- 
tage eo  cela ,  c'eft  la  règle  que  vous  me 
piefctivcz  pOHt  l'avcoir  ,  en.  me  man- 
dant que  vous  voulez  qu'il  n'y  aîr  que 
le  ccc^r  qui  parle  en  toutes  les  ocaiîons 
qui^'cn  prefenteront.  J'y  trouve  dou- 
ble^nt  mon  compte  ,  en  ce  que  c'cft 
toute  la  reconnpiââncc  que  je  puis  té- 
moignet  à-  mes  amis  ,  éc  que  cela  me 
dennc  la  liberté  de  vous  dire  tout  ce 
que  j'ai  dans  le  cœur  .Je  ne  crains  pour- 
tant pas  de  vous  dire  que  je  gatderai  là- 
de^us  quelque  retenue  ,  parce  que  ^'ai 
tres^bien  remarqué  ,  que  quoique  vous 
nedifiez  rien  qjue  vous  n'aïcz  dans  le- 
cteur ,  il  y  dok  cependant  avoir  des 
cbofcs  que  vous  ne  m'avez  jamais  Y»a- 
lu  faire  connokre  ,  &  û  elles  n'y  ont 
pas  été  ,  je  dois  mourir  de.  honte ,  de 
n'avoir  pas  eu  aflex  de  mérite  pour  les 
faire  naître  dans  l'efpce  de  trois  hy- 
vers  ,  &  autant  de  printemps.  Vous 
en  deyriczavoit  auflî  quelque  couf  uCoa 
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de  votre  côté  i  cac  ce  n'cft  pas  trop  U  i!,'*'"' 
imrquc  d'un  bon  cœur ,  que  d'être  in-  xxxi  .  ' 
rcnlîble  aux  roina  Se  aux  cDipieflemcRi  mOoia 
à'ah  honnête  homme.  Pcut-cctcavez-  <les»iQviii< 
vous  fcnti  plus  que  vous  n'avez  dir;  ^^^^  ^^^' 
mais  vous  avez  manqué  de  liiiccriré ,  & 
votre  orgutil  n'a  pu  confentir  à  me  don- 
ner un  peu  de  vanitc  ,  quoique  vous 
fuiCcz  bien  que  vous  n'aviez  pas  d'au- 
tre rifque  àcourre.  Enfin  donc,  -Ma- 
dame ,  je  vous  rcvoi  ;  il  ne  j;ouvoit  ja- 
mais m'axiveE  lien  de  plus  agréable  ;  Se 
quoique  je  fois  bien  perfuadc  que  je  n'ai 
nille  pwrt  à  votre  retour,  il  ne  s'en  faut 
pourtant  gaeres  que  je  n'aie  la  même 
joie  que  fi  vous  n'étiez  revenue  que 
poift  moi .  Tout  ce  que  je  vous  puis  di- 
re ,  répondit  ia  Marquifc  ,  c'cft  que  je 
ne  fuis  alTutément  pas  venue  exprès 
pour  vous  voit  j  rnais  j'ai  eu  de  la  joïe 
«efavoir  que  je  vous ^everrois;  Acbors 
le  deffeîn  qui  m'amène,  vous  ctxs  la  feu- 
le chofe  &  la  feule  pcifonne  à  qui  j'aie 
penfé  en  chcmia.  Au  rcfte,j'ai  bien  afai- 
tcde  vous,  il  faut  tout  quitcr  pourme 
fervir.Poui  vous  j  engapr  davantage, 
je  Vous  dirar  que  mon  raaii  me  met  en- 
tre Vos  mains  ,  comme  vous  le  vcircr 
par  fa  lettre  ,  &  qu'il  ne  prétend  pas 
^'uQ  autre  fe  mêle  de  Tes  afaires.  C  c& 
Kk  iiij 
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iitKiH.  vous  quimemcneitzàU Cour  ,  guimc 
xxx'i."  pK^tercr  aux  Miniftccs  ,  qui  mcft- 
„..  .  lez  mci  Placées  ;  &  en  un  mot,  qui  aù- 
«ksainviiie  icz  toutc  la  fatiguc  jurqu'à  ce  que  ton 
k^de  Sri-  „'ait  doanè  farisfiaioD.  Mais  ,  Ma- 
dame, die  Sainville,  pendant  que  M,..; 
TOUS  mec  entre  mes  mains,  quel  cft  vo- 
tre fentimenr  î  y  voulez- vous  bien  de- 
menret  i  Et  s'il  n  avoir  pas  jeté  les  yeux 
fur  moi ,  y  auriez-vous  pcnfé  de  vobï- 
m£me  }  Je  croi  que  voas  n'en  doutez 
p3s ,  répondit  la  Matquilê ,  vous  avez 
de  l'efprit  Se  des  amis ,  &  je  fai  que 
vous  êics  le  meilleur  des  miens  ',  mais 
parlez-moi'cn  bon  ami ,  &  non  pas  en 
Amant,  il  eft  queftiond'uneafâircfort 
feiicufe  ,  Se  h  ganterie  pourra  avoir 
ion  tour.  Cependant  je  m'en  vai  vous 
dire  ce  qui  m  amené  ,  Se  pour  les  inf- 
truâions  nous  les  trouverons  dans  les 
lettres  de  mon  ma.ri.  Vous  favcz  l'em- 
ploi, que  le  Roi  hit  a  donné  j  vous  m'a- 
vez  mandé  vous-même  que  c'étoit  un 
emploi  bien  dangereux  pour  un  hon- 
nête bommc,  &  Que  c'éroit  un  peu  trop 
commctcteun  OEcifr  qui  adéja  retidu 
tant  de  fetviccs d'importance.  Cet  em- 
ploi s'eft  crcHivé  dangereux  en  éfër, 
comme  vous  l'avez  penfô ,  Se  fans  com- 
tei  le&  liiques  que  mon  mari  à  courus 
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fur  mer  j  on  l'a  arête  à  Naplcs  comme  '■«".t  rr. 
cfpioo  i  Se  fans  k  Prince  de  M....  qui  '^"  ^^'^'r- 
le  reconnut  dans  l*tems  qu'an  l'intcro-  dtSii^mUe 
geoit ,  on  lui  aurait  fans  dmte  fait  un  ^  <^  ^f'*! 
mauvais  parti.  Ce  Prince  qui  cft  gcne-  ""' 
rcux.  Se  UQ  des  principaux  du  Confcil, 
avoit  vu  mon  mari  en  Candie  ,  &  s'é- 
toic  fctvi  de  lui  dans  un  chiël.  Il  l'ala 
voir 'dans  la  prifon^  fous  pietczre  de 
vouloir  «prendre  quelque  cbofe  deluii. 
£c  s'érant  fait  reconnoïtte ,  il  lui  dit 
en  l'embraflàsi  :  Monfîeur,  vous  £tes 
plus  en  feurcté  que  vous  ne  penfez  ,  Se 
je  perdrai  la  vie  plutôt  q«e  de  ibufrir 
qu^oQ  vous  faûe   la  moindre  infulte. 
Mon    mari  le  reconnut ,  &  après  lui' 
avoir  f^it  de  grands  complimeas ,  il  le 
pria  de  faire  en  forte  qu'il  ne  couchât 
point  dans  laprifon,£c  qu'on  lui  don- 
nât des  gardes.    Les  foins  du  Prince 
réuâïtcnt  i  mon  mari  fortit  de  prifon  ; 
il  fui  élargi  dès  Je  foie  nicmc.  Se  bsé 
chez  un  Marchandavecciaq  ou  ûx  fol- 
dacs  ,  qui  étoient  maîtres  de  la  porte  ; 
&c  ce  Prince  a  tant  fitt  qu'il  cftaufour- 
d'hui  prifonnkr  fur  fa  patqle,  &  qu'il 
fe  ptomcHC  librement  par  les  ruSs  de 
Naplcs,  enatcndant  qu'il  juftific  qu'il 
n'a  eu  aucun  mauvais  aeflêin ,  &  que  le 
^oi  l'avoUe,  C'cft  donc  ce  que  je  viens 
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LivKiH.   roliciter  ikCour  ,  &je  ne  m'en  înt 

xxjui-^     point  que  cela  ne  foit  &!t.  Madame  , 

....  .    air  SainviUe  ,  c«  deinicres  paroles  ne 

Jcsiioviiic  me  reiont  pu  agir  avec  beaucoup  d  eiQ- 

Mais  j'aime  encore  plus  à  me  voir  au- 
pt^  de  vous  ,  &  )'ai  encore  plus  befoin 
de  TDS  foins  ,  <^uc  les  miens  ne  vous 
font  utiles.  Mais,  Madame,  dites-moi , 
je  vous  prie  ,  pourquoi  ne  m'avcz-vous 
point  donné  avis  de  vorrc  retour  ,  te 
comment  m'avez-vbus  kifTé  tant  langtiii 
cefoit,avant  que  de  vous  faire  connot-  | 
tre  ;  Je  ne  vous  *i  point  mandé  ,  dit-  , 
elle,  que  je  revenois  ,  parce  que  B-toc 
que  j'eus  reçu  la  lettre  de  mon  mari , 
je  m'alai  perfuader  qu'il  y  avoir  plus 
de  péril  pour  lui  qu'il  ne  merécrivoîr, 
&  je  partis  Jàns  perdre  un  moment  de 
tems.  J'arivai  juftcment  à  Lyon  le  jour 
que  la  Diligence  en  partott,  te  trou- 
vant deux  [naces  vides ,  je  fautai  de  la 
litière  dans  le  câroHe.  Nous  fommcs 
arivez  ce  Coii ,  comme  vous  Tavez  vu  > 
ic  dans  le  tems  que  vous  m'avez  donné 
la  main  pour  decendrc  de  câroflè ,  j'at 
crû  vous  reeonnoiire ,  Se  c'eft  ce  qui  a 
fait  que  j'ai  prisa  librement  Votre  chai- 
ft.  J'ai  achevé  de  connoirre  que  c'ctoit 
TOUS  quand  noos  avons  entté  ccaos  :  SC 
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:orDme  j'ai  vu  <]uc  vous  ne  vous  apcr-  '•"'*••  "• 
:evicz  point  qui  i'étois  ,  j'ti  fongc  à  xxxmT' 
;n  tirer  da  plaifii  »  &  j'ai  averti  mes  Hiftai» 
;cns  pour  cela.  Mais ,  Madame ,  vous  i*ji"l''u' 
kcs  bien  méchante  ^  dit  Sainville  ,  de  vie. 
m'avoii  tendu  un  piégc  fur  cette  Da- 
me de  Provence  iScR  j'en  avois  dit  du 
mal  ,  comment  l'auriez- vous  pris  î  Je 
n'en  ai  vcritablemtnt  point  m  tenté  i 
mais  tout  autre  qui  auroit  voulu  profi- 
ter de  la  belle  humeur  de  cette  Dame 
coquette,  qui  fe  laiÛe  mener  i  iâ  cham- 
bie  par  un  homme  inconnu  ,  qui  s'en 
fait  faluer  à  conire-tcms  ,  quand  il  ne 
Vcn  avi(e  pas  >  qui  Te  mec  au  lit  pour 
le  recevoir  ,  &  le  reçoit  avec  mile  afe- 
terics  j  en  vctitc ,  je  croi  qu'il  ne  l'au- 
roit  pasjcpargnce.  Oh,j*èrois  bien  frure 
de  vous  j  repartit  la  Dame ,  &  en  tout 
cas  il  auroic'bien  falu  vous  pardonner 
Une  faute  que  )e  vous  aurois  fait  faire 
Vous  m'auriez  pardonné ,  Madame  ; 
s'écria  Sainvîlle  !  eft-ce  que  je  vous  fuis 
Ti  indifcrcnt  î  Quoi  l  vous  n'en  aurtes 
pas  été  en  colère  ,  Se  vous  auriez  pu  me 
lOMfrir  après  cela  î  Pour  indifiwent  ». 
"ous  ne  me  l'êtes  nullerBcnt>dit  la  Mat- 
^uife  ,  &  je  veux  bien  que  vous  fachies. 
une  fois  pour  toutes  ,  que  je  tous  re- 
{.^iidcxai  toujours  comme  le  meillcuii  ' 
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L'TRi  11,  ^(.  jjjgj  amis,  &  que  tant  duc  Cela  s'i- 
XX.VI.  commodcra  avec  mon  devoir,  vous 
Hifloire  autcï  la  prcmiBrc  place  dans  mon  cowr. 
^Siinville  Jg  ne  VOUS  CTL  ai  j^miis  tant  dit  ;  mih 
Tiï.  ^  '  )c  me  fuis  aflci  éprouvée  peut  vous  W 
dircHms  crainte,  &pour  n'en  pas  rou- 
git :  &  fouvenei-vous  que  je  vous  ai- 
me beaucoup  plus  que  iî  Toas  m'aviei 
donné  de  l'amour.  Adieu  ,  il  eft  tard , 
je  ne  veux  pas  que  vous  me  répondiez 
un  feul  moc  fur  ce  que  je  viens  de  vou 
dire  ;  mais  réglez  vos  {entimens  fui  ks 
mieni.  En  même  tems  elle  dit  à  un  la- 
quais d'éclairer  à  Sainville,&  hii  donna 
le  bfwi  foit  fans  lui  donner  le  loifir  dclm 
parler.Illui  demanda  Feulemcncà  quelle 
heure  il  la  pourroit  voir  le  lendemain  i 
elle  lui  dit  qu'elle  l'atcndcoit  à  dîner. 
Sainville  ne  manqua  pas  le  jour  lui- 
vant  do  fc  trouver  chtx  la  Marqiiilc 
dès  les  ocïeheurcs  du  matin;  elle  actif 
voit  de  s'habiller ,  &  il  lui  dit  miltfg*' 
lantericii  fa  toilette.  Mais  comme  il 
n'eA  pas  homme  à  s'en  tenir  là  ,  i'  J^' 
parla  d'amour ,  Se  dans  les  termes  du 
monde  les  plus  rcndtcs.  Hé  mon  p* 
vre  Sainvillc,  liu  répondit-elle  ,  for- 
geons à  tntMi  zlkire  &  non  pas  à  l'amour; 
tout  autre  que  VOUS' lèroic  contcnttic 
ce  4}vic  yt  TOUS  dis  hier  au  foie  i  m»^ 
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vous  voulez  efperet  à  quelque  prix  que  i-tvt.y.'u. 
ce  fôit,  &  il  me  fàchc  de  voir  que  vous  xx>i\h' 
Voua  alez  fuguer  de  mile  foins  inuci-  Hiftoire 
les.  Ne  vous  fouvenez-vous  plus  que  des^invitie 
vous  m'avez  vu  mourante,  &  que  vous  ^j***  *^''- 
vous  étiez  le  pTcmicr  à  me  donner  les 
jCencîmens de  pieté  que  jedevois  avoir  i 
Se  en  vérité  ,  voudricz-vous  que  je  re- 
nonçaflèàune  chofe  que  vous  m'avez 
fait  voir  [i  jufte  &  fi  neceffaitc,&  dont 
je  me  trouye  fi  bien  ?  Madame  ,  je  ae 
iai  ce  que  je  veux  ,  répondit  Sainville, 
je  voi  que  vous  avez  raijbnj  mais  vous 
iTi'avez  dcfcfperé  ,  en  me  difant  que 
vous  m'aimez  mieux  que  fi  je  vous  avois 
donné  de  l'amout  :  peut-  être  devien- 
drai 'je  plus  fage  ï  mais  je  vous  prie  qufi 
ce  ne  foit  point  vous  qui  vous  en  mê- 
liez. LailTe&nioi  dire  tout  ce  que  je  vou- 
drai >  &  lailTez-moi  croire  que  vous 
pouvez  encore  me  redouter  :  ce  fera  un 
recrée,  entre  voui  &  moi ,  Se  je  vivrai 
avec  tant  de  tefped  &  tant  de  retenue 
auprès  de  vous  ,  que  vous  n'aurez  pas 
fuiet  de  vous  en  plaindre  i  jcvousver- 
tîi  même  moins  qu'à  l'ordinaire,  SC 
quand- ■■.  Non  pas  cela  ,  dit  la  Dame 
en  intérompant  Sainville  ,  je  prétcns 
que  vous  me  voiïez  tous  les  jours  &  i 
toute  heure  j  je  ne  me  feivirai  que  dç 
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it»»ï  11.  vous  ,  tant  que  jr  ferai  ici  j  8c  aoa 

^"i'*    irons  par-tout  cnfcmblc  i  &  je  préttnï 
Hiftoire  ™*™*  après  cela  que  vous  m'acoispi- 

j(S4invitk  gnercz  en  Provence. 

«e  de  syl-  £j,  vérité  ,  Madame  ,  vous  ctu  in- 
coiigiblc  ,  dit  Sainville  ,  &  fi  je  n'a- 
vois  pas  pour  vous  autant  de  refpeâ 
que  d  amour  , je  Torticois  d'ici  tout» 
1  heure  pour  n  y  rentrer  de  ma  vie.  En 
difant  cela ,  il  s'ébigna  d'elle ,  &  femit 
À  rêver.  Pour  elle ,  elle  ne  put  s'empt- 
chct  de  rire  ;  Ce  cela  aïant  fait  veûir 
une  de  {es  Parentes  ,  Sainville  lui  dit  : 
MadcmoifcUe  ,  Madame  n'eft  ici  qat 
d'hier  au  Jbir  ,  &  elle  m'a  déjà  dit  les 
chofcs  du  monde  les  plus  défobiigean- 
t«.  Hé  bien  ,  dit-elle  ,  je  ne  vous  en 
dirai  plus ,  i  condition  que  vwts  re- 
prendrez votre  bonn*  huneui ,  &  qi= 
vous  ne  fongcrcz  qu'à  mes  afaircs.&i°' 
ville  vouloit  répondre  quelque  cfaolëi 
mais  elle  le  pjit  pat  la  main  ,  Si  biidn 
devenir  lircavcc  elle  une  lettre  de  foo 
mari  ,  qu'elle  avait  reçue  un  motncot 
avant  qu'elle  encrât  chez  elle  ,  &  qu'il 
faloit  qu'il  fût  prêt  le  lendemain  àe 
bonne  Heure  pour  l'acompagnet  à  Saint 
Germain.  Ce  Icra  à  quelle  heure  il  vC^ 
plaira ,  Madame ,  dit  Sainville  ;  t»is 
fOui  les  petits  feivices  que  j'ai  à  lovs 
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rcndte ,  je  veux  auffi  faire  mes  condi-  Liv«.i  ii, 
lions.  Voïoiîs  ce  que  c'cft  ,  dit-elle.  Je  ^xiT' 
prétcnî,  dit-il,  que  vous  cntcndrtztout  ' 

ce  que  j'ai;à  vous  dire  ,  fans  l'épondic  i.s'J|„,i,^ 
Se   fans  rite.   Hc  bien  ,  dit-cUe .  je  le  *  Je  sj-i- 
vcux }  mais  ce  fera  auflî  fans  me  laifTer  "'  " 
pcrfuadcr.  11  croit  déjà  tard,  ils  fc  mi- 
rent à  table  i   Se  après  dîner  étant  de- 
meurez feuls ,  la  Marquifc  dit  à  Satn- 
villc  :  Qu'avcz-vous  fait  depuis  que  je 
fuis  pirtie  i  je  vous  ai  mandé  toutes 
(nés  avanturcs  ,  racontez-moi  les  vô- 
tres ,  Se  voïons  fi  vous  avez  été  bic» 
fidèle  i  car  vous   me  parlez  auffi  hardi- 
ment que  fi  vous  n'aviez   rien  à  vous 
reprocncr.Si  moi  je  ne  m'y  fie  pas  trop. 
Vous  êtes  la  feule  pcrfonnc  du  monde 
à  qui  je  dois  le  moins  les  dire  ,  répon- 
dit Sainville ,  vous  n'y  prenez  pas  aifcr 
d'intérêt  ;  &  fi  vous  y  en  prenez,  il 
n'y  arien  que  je  vous  doive  tant  cacher. 
Sainville  veuloit  tout  de  bon  s'en  dé- 
fendre ;  mais  la  Marquifc  lui  aïantditi 
Quoi  !  vous  voulez  que  Je  croie  que 
vous  m'aimez,  &  il  y  a  des  chofes  dont 
vous  me  faites  myftere  !  Il  ne  vit  plus 
de  porte  pour  s'cchapet ,  &  il  dit  à,  U 
Marquife  :  Ah,  Madame  !  à  quoi  me 
É3rccz  vous  !  fi  vous  favicz  le  dcfotdre 
qui  cft  arivé  en  votre  abfence  ,  faute  de 
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iiïMii.  m' avoir  témoigne    que  vous  prcnia 
xxxiV^"    quelque  part  en  ma  conduite,  &  pout 
,.„  .    m'avoir  laifle  fur  ma  foi.vouscn  tciiez 
Hilloire  ,  .        ,  ,         ,     .  r  ■    r 

drtaiiivitlc  bicn  etoniTcc  j  &  ]e  ne  ui  It  vous  n  en 
Bt  Je  SyU  auriez  point  quelque  regrec.  En  vérité  , 
je  ne  puis  confcntir  à  vous  aprendre 
une  hillotte  que  j'ai  befoin  d'oublier  \ 
c'cft  ouvrir  moi-mcme  une  plaïc  qui 
commence  à  ic  fermer  :  &  encore  une 
fois  j  vous  êtes  la  petfoiine  du  monde 
à  qui  je  dois  tnoins  révéler  ce  ftcret. 
5e  ne  l'ai  quel  il  peut  être  ,  dit  la  Mar- 
quifejmais  je  fai  bien  que  je  fuis  la  fcule 
pcrfonne  \  qui  vous  en  devez  le  moins 
îaire.  Je  voi  bien  qu'il  n'y  a  plus  moïcn 
de  s'en  dédire  ,  s' écria  SainviJic,  je  ne 
vous  ai  jamais  rien  caché,  &  je  ne  vous 
dois  ricB  cacber.  Mais  ,  Madame,  voi- 
ci un  étrange  éfet  de  fincerité  ,  que  de 
découvrir  une  galanterie  à  une  perfbn- 
nc  aimable  ,  à  qui  on  fait  fi  fouvcnt  des 
déclarations  d'amour -,  avec  quels  yeux 
m'alez  vous  regarder  ?  Ah  !  ce  ne  fera 
point  avec  des  yeux  de  colece  ,  vous  ne 
m'eftimcz  pas  aflez.  Hé  !  que  je  icrois 
heureux  fi  pour  le  ptix  de  nu  fincerité, 
vous  me  cnafliczaaupfèsdevous  pour 
un  mois  !  Vraiment,  j'ai  rropafsirede 
TGtJs  pour  m'en  défaire,  die  la  Marqui- 
k  1  mais  vous  me  faites  achecer  bien 
cher 
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cher  une  hiftoire  q»c  je  voi  bien  qui  ^'^*''  "• 
me  coûte  déjà  quelque  chofe.  Madame,  xxxii, 
dit  Sainvilic  j  je  ne  vous  demande  plus     Hiftoire 


Quand  vous  ne  Toudiiez  pas  l'avouer, 
vous  lavez  aflez  combien  je  vous  atmcy 
&  vous  n'ignorez  pas  avec  quelle  im- 
parience  j 'ai  fuportc  votre  éloigncoient»-. 
j'en  ai  été  aâigé  à  mourir ,  &  j'ai  tou- 
jours traîné  depuis  une  vie  languiflitritc. 
Mais  croiriez- vous.  Madame,  que  ces 
violences  marques  de  la  pailîon  que  j'ai 
pour  vous  ,  aient  pu  doaner  ocjilon  i- 
m  en  faire  Tencir  unCROuvellc!  Pen- 
dant que  je  moutois  d'ennuie  >  &C  qae- 
ma  langueur  ne  me  peimcttoic  p:is  a'a- 
^r  bien  loin  ,  je  ne  foneeois  qu'à  me- 

fromener  dans  le  voiunage  ,  &  touc 
Eftc  j'arpencois  les  allées  du  Luxem^ 
bourg ,  toujours  fongeant  en  vous ,  ÔC 
trouvant  quelque  joie  (ècrctte  à  me 
voir  dans  un  endroit  où  j'avoit  eu  le- 
pUlGr  de  vous  voir  fi  fouvent.  L'a- 
mour de  qui  je  n'avots  garde  de  me  dé- 
fier,  m'atendoit  dans  ces  allées,  &  pou* 
tn'atraper  mieux  il  me  laiffa  promenée- . 
plus  de  deux  mois  fans  me  rien  dire.Le- 
ttaîtrc  làir  -qu'il  n'eft  pas  mal-aifé  de: 
lui  prendre  un  cœur  fenlîblc.  Vous  né- 
Tante  y,  Ll 
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Lnt  n.  ticz  pas  ici  poot  défendre  vos  conqut' 
xxxii"'  '"  ,  &  il  ï'cft  fervi  en  cela  du  plus  oan- 
Hift-ire  gctcux  arttfîce  du  monde  -,  mais  fi  fur- 
eî^i""'['  prenant ,  que  je  nuis  bien  dire  que  c'eft 
vifi.      '    la  fidélité  qui  m  a  rendu  infidèle. 

11  faut  reprendre  l'hiftoire  d'un  peu 
lein  ,  afin  de  vous  la  donner  toute  en- 
tière, &  que  vous  plaçant  d'abord  au 
point  de  vûë  ,  vous  puifiîcz  juger  fai- 
nemfnt  de  tour  ce  qui  fe  ptcfcntera  à 
vos  yeux  ;  car  pour  moi  ,  je  prétens 
feire  une  peinture  naïve  avec  des  c-ou- 
leuTs-fimples  &  naturelles  làns  greffir 
les  objets,  &c  je  mecirai  dans  le  loinraîa 
du  tableau  les  chofcs  que  je  ne  veux  pas 
qui  foient  ttop  éclairées. 

Il  y  a  environ  trois  ans  que  me  pro- 
menant dans  les  Tuileries  je  rencontrai 
une  jeune  Dcmoifclle  ,  que  j'avois  vue 
cinq  ou  fix  fois  en  des  endroit  oiïra 
mereaJoir  joiier.  Dès  le  prcmiet  jour 
qaejeravois  vûë,  il  m'avoit  feinblé 
qu'elle  jetoir  fur  rtwi  des  regards  affez 
ebligcans  ,  &  toutes  tes  fois  que  je  la. 
vis  cnftiite  ,  j'eus  Heu  de  croire  la  mê- 
me chofe.  Quand  elle  me  voToit  jouer. 
Elle  s'interefloit  pour  raoi\  eile  me  olai- 
gnoitde  mes  pertes  ;  fi  je  difois  quelque 
f^fe,  elle  croit  toujours  du  même 
fentîment ,  elle  me  ftacoic  fiu  mon  ci- 
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prit}  Se  me  faitoit  valoir  auprès  ilcsau-  L,viiii. 
rres  ;  en  un  mot ,  elle  proBoit  le  foin  de  $1^,7^' 
m'obliger  en  tour.  Je  tegatdai  cela  d'à-  .„' . 
bord  comme  des  enfances  ;  car  Syl-  dcSninvUls 
vie ,  (  ce  fera  déformais  fon  rom ,  )  n'a-  "^  ^  ^Y^- 
Toit  pas  tout  au  plus  treize  ou  quatorze 
ans  ;  Se  comme  j'ctois  perfuadé  qu'à  cec 
age-là  l'on  agit  lâns  choix^  ou  que  le  ha- 
sard a  plu^  de  part  <]ue  le  cœur  à  ceux 
quel'on  fait,  je  répondois  aQèz  froide- 
ment à  des  avances  qui  m'aurotent  bien 
remué  dans  un  autre  tems.  Je  n'y  (rois 
pourtant  pas  infcnfîble;  mais  pour  tou- 
tes CCS  petites  marquei  d'afeâio» ,  je 
pKnois  amplement  te  foin  de  )ui  faire 
connoîrrc  que  je  la  diftinguois  bien- 
dans  la  foule ,  8c  lut  rendois  plus  d'hos- 
aêtcri  qu'aux  autres.Ccpendînt  je  com- 
mençai à  m'af^rcevoir  que  les  foins  de 
Sylvie  étoienc  plus  empreflcz  que  je  n'a^ 
Vois  crû  ,  Se  un  pcrii  reproche  qu'elle 
prit  à  tâche  de  me  faire  ejl^fecret;,  8c 
d'une  maniete  allez  vive  ,  ^e  pcrfuada. 
qu'ils  partoient  du  cceur.  Elle  ne  fa- 
voitpeut-ètrr  pas  elle-même  ce  qu'elle^ 
fcntoit  ;  mais^Ilc  me  témoigna  <^e  pe- 
tits mouvcmen*  de  jaloufic  ,  que  je  vi* 
bien  qui  ne  pouvoicntêtie  fansamout, 
J  avois  commencé  ca  ce  Tems-là  à  vous- 
«met,  &  ilyavûit  bieadcquoi  m-'o-r 
Lli^ 
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Ij»i.i  11.  cuME  fans  me  dccoursct  ailleurs.  Tout 
xxxaÙ  '  ™  engageott  à  vous  fervic  ;  cette  £ctté 
^j^^i^avec  laquelle  je  vous  voïois  dédaigner 
deSiinviiielcs  anuDSi  Ric  doniKÛt  de  l'eftimc  pour 
ft^de  syi-  vQ^j.  J'ccoisatîté  parlabomi  quevous 
témoigniez  à  vos  ami» .  &c  je  tmc  troo- 
vois  agrcaUciQcnt  Batk  de  ce  que  vous 
aimiez  mieux  maconvcrlàcioaque  cel- 
le des  autrcs,5c  de- ce  qu'il  me  fêmbloit 
.même  que  vous  commenciez  à  écaicct 
tous  ctux  qui  vous  environnoient.  Vo* 
trc  efptiiï ,  votre  humeur  ,  votr-e  boa 
£oûc ,  &  fuE-touc  la-  boncc  de  votre 
cœut  achevojene  de  me  cbarraer ,  &  je 
se  me  dcfenddiK  de  m'abaadonaer  à 
une  véritable  paflion.^ie  dans  l'impof- 
£bitiré  que  je  voïais  à  pouvoir  vaincre 
.votFC  ceeuc,  fiete  comme  vpu&êtes.  Un 
koBunepcévcnadccancdechofes  engai- 
geaniBJ  rcfiûe  facilement  ai  scHeagcr 
ïillairs.  Se  j.  crois  petfuadé  que  ce  letvâ 
vous  Siice  la  decnicre  tn^fticc  ,  &  me 
£iiie  tert  àmoi-mcme,^iedcmcdoii- 
açr  àuncauirc  Jc.ctoi  même,  fi  j'ofc 
voil$.lcdire  ,  que  vous  ne  l'auriez^  pas 
Kouvc  trop  bon  y  lai&z-mai  ce  petit 
mouvemenrde  vanité  ppux- adoucit  le 
déplaiût  que  i!ai  de  vous  creuVei  tou^ 
putsû  ficrc.  Jeoe  pôuvois  donc  fitire 
auue.  choie,  cacetètac  là,  ^uc  de  plaîo? 
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are  Sylvie  ;  8c  quand  je  ta  rcncontiois  tiviLt  tT; 
par  hazard  à  la.  promenade,  ou  en  cjuci-  xxxiV^' 
que    autre  endroit  ijevitoisavec-ibin  . 

«l'entretenir  fa  paffîon  par  de  faulTes  dcsaiuriiic 
complaiûnces  ,  ne  vouUnt  ni  l'^iufer,  *  ''^'  •  *ïh 
ni  nrahii  les  fentimens  de  mon  c<suc 
qui  m'atachoient  phu  à  vous  que  je  ne 
1  avois  penfé.  Je  nelai^ois  pasde  pren- 
dre plaiât  à  me  trouver  avec  elle  >  au 
moins  )4  £ti  bien  que  je  ne  m'y  cnnuïois 
pas  i  mais  je  prenoislc  tems  qu'elle  é^ 
toir  avec  Pheni^e  j  la.plus  chetede  fe» 
atnies,  qui  étoit  auffi  une  £brt  jotie  pet- 
faatie  ,  à  peu  près  de .  mémo .  âge  ,  U 
prerence  de  fa  compagnems  feivanc 
d'cxcurc  df  ccquc  je  ne  lui  difbis  pà» 
des  choses  aum  obligeantes  qu'elle  le 
pouvoit  &ubairei. 

Celaduralong-temsdeUrottc,  (ans 
que  Sylvie  pût  w  protnêttieide  m'onga»> 
ger»  &c  Ckns  qu'Ole  eât  lieu  de  s'en  'plain« 
drc.  Enfin  vou»iut«s  oblige  de. faire 
ce  grand  veïagc,  quimepenià'derefp»< 
ter  ,  &  il  ne  me  lefta  de  confolation  qua 
eeUe  de  vous  ccciie  &:  de  recevoir  de 
v-oa  lettres.  L'aoïitié  que  vous  m'aviez 
ptomi'^  ,  &  les  henaccerez  qec  «ous 
tne  dUcs  en  me  djlànt  adieu,  me  r^af-. 
Soient  inceOànanKnt  dans  l'cfptic  ,  -Sc 
en  même  [emii  qu«  cela  âacoîc  ma  pa£<- 
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lira.!  II.  Gon  ,  j'y  trouTois  auffi  mile  fujetti 
xxxii.  manigcr.  Car  enha  que  peut-on  d[l^ 
HiAoirc  ter  d'une  petfoone  qui  ae  pule  janiit 
Jc*4:"V"l-  *l"*^°  fuïanti  &  fî  roncfpetc ,  decom- 
«k.  bien  de  ccaistes  &  de  dcpUifirs  cettcbt 

pecance  cft-ellc  travcrfce  î  Après  j  1- 
voir  bien  fait  reâezion  ,  je  longeai  à 
téduite  tsuce  ma  paflîoti  à  une  borne 
te  Itncetc  amitié ,  rdle  que  vous  mck 
i^oigniez  ,  âcde  ne  rcgatder  plui  les 
foins  flc  les  emprelïcmcns  de  ramouc 
pour  me  tendre  urile  à  vos  iote- 
i£cs.  Dans  cette  reToiurion  je  commcQ' 
'  ^is  à  mener  une  vie  allez.  tianquilc,& 
n'aïant  plus,  ce  me  fembleir,  que  l'im- 
patience de  vous  tevoir  ,  comme  li 
meilleure  de  mes  amies ,  )e  me  loiiois  1 
tous  les  jours  d'un. bonheur  qui  m: 
permettoic  de  joiiir  de  U  railbn.  Je  m; 
crûs  en  lârete  de  toutes  les  pal&ons  c[à 
troublent  le  repos  de  la  vie,  n'aïant  rier, 
jL  craindre  de  votre  côté  ,  Se  je  regar- 
nis déjà  comme  autanc  de  taches  dai» 
f  efpcit  d'un  boncêcc  homme  fous  Io 
cngagemens  de  galanterie  qu'on  peu: 
avoir  avec  des  femmes.  Mats  ,  comme 
OD  dit ,  il  eft  bien  dificile  de  pcncrrei 
le  cœut  des  hommes  ,  &  quelque  foin 
que  j'aïe  pris  ,  je  n'ai  jamais  pu  moi- 
mime  bien  cooneîtie  le  oiieB.  Pcndin: 
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que  je  me  croïois  fi  bien  ifermi  conrte  tiv^tn: 
Ifsacaqucs  de  l'amour  ,  il  me  teftoit  xxxîi'.'' 
pourtant  une  cfpece  de  mélancolie, qui      Hiftoire 
me  dctouinoit  d^courc  forrc  de  piai-  "i^sainviile 
fini)cii'airaois  plus  le  jeu  ni  laconvei-  yit.*    '* 
iition  ;  j'avois  même  de  la  peine  i  re- 
voir mes  amis  ,  &  je  ne  penfois  qu'en 
vous;  mais  cioïant  ^uece  n'éroit  qu'u- 
ne habitude  à  vous  ttouret  plus  agréa- 
ble que  tout  le  reftc ,  je  ne  laiilbis  pas 
de  me  trouver  dans  un  parfait  repos. 

Ce  fiit  dans  ce  tems-la-, qu'en  me  pro- 
menant aux  Tuileries  ,  il  m'ariv^  de 
Piflcr  devant  des  Dames,  entre  lefquel- 
KS  je  remarquai  Sylvie  avec  deux  de 
its  Parentes  ,qui  font  fort  agréables  , 
quoique  déjà  un  peu  âgées.  Je  rac  trou- 
vai fi  près  d'elles,  que  je  crûs  que  je  ne 
pouvois  les  éviter  fans  incivilité  ;  Se 
»ptès  les  avoir  faluces  je  m'alai  afleoir 
aupiès  de  Sylvie.  C'eft-li  quejecom- 
tnençji  de  fcntir  qu'il  eft  bien  dange- 
Rux  de  fe  Bec  à  fei  réfolutions ,  quand^ 
on  ne  s'eft  pas  bien  éprouvé.  Sylvie: 
me  regarda  obligeamment,  à  fon  «rdi- 
Bairc ,  &  je  fcntis  réveiller  dans  mon^ 
efprit  cette  'complaifance  que  j'avois- 
toujouts  eue  pour  elle.  Nous  nous  pro- 
menâmes enfembleavcc  Thenicc ,  qui 
■X  la  ^uitoit  prefque  jamais  ;  elle  me 
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ttvKiii.  flaxa  cnceEeruimonefpht  ,)elïlottù 

xxJcu.^'    '^"'^  ^  beauté  ;  Se  après  deux  hcares  dt 

jjj^^iijj  promenade  &  de  eonvcrJation  ,.  nous 

JcSunviiie  nous  fepaEimcs  aûcz  fatisfaits  l'im  de 

Quinze  jours  duranc  ,,  j'alai  presque 
tous  les  Toirs  aux  Tuileries,  Se  aî'ant 
mantjué  d'y  alcr  un  foii ,  Sylvie  me  le 
reprocha  le  lendemain  en  des  termes 
qui  me  firent  bien  conrioît-re  qu'elle  y 
prenoit  beaucoup  plus  de  parc  que  je  ne 
me  l'crois  encore  imagine.  £c  fur  ce 
que  je  lui  dis ,  que  j'alois  faire  un  gianÀ 
voïage,  parce  que  je  n'avois  pas  de  lân- 
tk  à  PariSj  elle  me  parut  trilK  Se  dc^i- 
te  j  &  ne  fe  ternit  que  pour  me  dire', 
que  du.côcé  que  j'avois  deflèin  d'aler  > 
^e  ne  trouverois  pas  le  remède  dont  j 
j'avois  befoin.  £llc  entendoit  par  là  , 
que  c  croit  votre«bfencc  qui  me  -rcn- 
ooit  malade,  &  qu'il  n'y  avoir  que-vous 
qui  me  puilEcz.guéiir.  Belle  Sylvie  » 
lui  répondis- je  j.r^ns  penlèr  pourtant 
qu'à  lui  dire  une  honnêteté  ,  il  y  a  de 
bons  Médecins  à  Paris  fans  que  j'en' 
alalTc  chercher  Hloinj  mais  je  ne  fais  i 
dg  pitié  à  perfonne.  Dan»  une  fî  belle 
ocafion  de  s'ouvrir  davantage  ,  Sylvie 
lie  fut  que  me  dire ,  ou  elle  ne  voulut 
pas  parlet-i  nuis  je  vis  claiteracat  dans 
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ïës  yeux  ,  qu'elle  n'eût  pas  été  fâchée  t-"*-*  n- 
que  je  U  priaâe de  cravailler  à  mi  gué-  xxxu^' 
liCon.    Nous  eûmes  une  aiFcz  longue     mup-.rt 
converrilipn ,  dans  laquelle   elle  tâcha  dcSunviile 
toujours  de  me  perfuaaer  que  je  ne  de-  Jj^*'  *•"'' 
vois  point  quitet  Paris  i  &  cela  plus 
rpiricuellcmcnt  que  je  ne  l'atendois  de 
fon  âge.  Elle  me  dît  enfin  que  le  voila- 
ge me  feroic  funcfte  ,  Si  que  j'y  mout- 
rois  i  qu'elle  me  le  ptcdiloit ,  prenant 
Pbcnicc  à  témoin  qu'elle  avoic    bien 
fait  d'autres  prédiâions  qui  écoienc 
arivées.  La  promenade  finie,  je  la  rame- 
nai chez  elle  ,  Se  elle  me  die  encore  en 
la  quitant  :  Souvenez- vous  qu'il  y  va 
de  votre  vie,  ù  vous  vous  en  alczi  après 
quoi ,  nous  nous  Teparàmes  avec  alTez 
de  peine,  elle  me  conduifanr  encore  des 
yeux,  &  moilesaïanttoHJouiis  furellcj 
tant  que  nous  pûmes  nous  voir. 

Quoique  je  crufie  n'avoir  rien  dit  à 
Sylvie  avec  dellêin ,  &c  que  je  m'imagi- 
naflè  ne  rien  fencir  ,  je  ne  laiflài  pas 
d'avoir  de  l'inquiétude  quand  je  ne  la 
vis  plus ,  &c  toute  la  nuit  je  ne  penfai 
qu'à  elle.  Je  me  la  reptcfentaî  avec  tous 
les  charmes ,  jeune  ,  agréable  S:  fpiri- 
tuelle,  &  d'autant  plus  facile  à  engager, 
qu'elle  m'avoit  toujours  témoigné  de 
l'cAime  Se  de  la complaKânce,  quoique 
Terne  F.  Mm' 
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liY»B  II.  je  ne  fiiTe  pas  de  grands  éfotts  pour  l'y 
xxxiV/'  oWigcr.  Mais  craignant  quelque  Air- 
Hifloire  pcife  de  ma  foibleflc>  je  vous  apeloîs  «i 
JeSiiinvjiic  fccourSj  aYcc  Ics  re(blutions  que  j'avais 
«».  °  '  '  faites  de  ne  meplus  engager  j  Se  il  me 
fem'oloic  apràs  cdaque  je  n'avois  plus 
tant  à  craindre.  J'alai  néanmoins  le  len- 
demain jeiicr  chez  une  de  mes  amies 
pour  n»e  dccoumcr  d'un  lieu  où  ,il  me 
lembloic  qucjcn'étois  pas  tout- à~fait 
fans  péril ,  &  je  me  fouvicns  qu'on  lae 
reprocha  que  j'étois  bien  rcvcur  pour 
un  homme  qui  jotioit  avec  tant  de  for- 
tune. Efcâivement  je  gagnai  tout  ce 
que  je  joiiois  i  mais  a  peine  m'en  aper- 
ccvoîs*je.  Le  jeu  fini ,  on  parla  d  aler 
à  la  plaine  de  Grcndle,  &  de  venir  fe 
r£joîiir  aprcsja  promcnadc.J'y  coniêo- 
tis  ;  Se  comme  il  n'y  eut  point  de  piftce 
pour  moi  en  deux  câroflèsj  qui  fe  rrou- 
verent  pleins  de  femmes  ,  je  ne  vou- 
lus pas  atendre  qu'on  mît  les  chevaux 
à  un  autre  ^  j'entrai  dans  ma  chaiië  i  8c 
fans  fonger  a  ce  que  je  faifois  ,  je  dis  à 
mes  Porteurs  de  marcbci.Ils  medemaQ' 
dercnt  où  je  voulais  aler  î  Et  où  vou- 
lez-vous que  j'aille^iépondis-je  brulque* 
ment  i  Je  ne  fai  comme  ils  l'entendi- 
rent ;  mais  ils  me  portèrent  aux  Tuile- 
tics  -,  oi^  j'avois  acoummé  d'aler  tous 
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les  foirs.  J'y  entrai  en  râvantj  fans  pcn-  {;.""  **• 
kci  Upatticquc  jcTenoisdefairea?cc  xxxii! 
les  Daines,  Se  la  première  pcrronncquc  Hiftoire 
je  rcHCoMrai.'ce  fcit  SylTic,<jui  fc  pro-  J^^"j^t 
tnenoiT  avec  u  tneie  &  quelques  Daines  vie. 
de  foa  voifinage  ;  je  me  jeienis  i  leur 
troupe,  &  après  deux  tours  â'atée  ,  1» 
Dames  aïant  Touhi  ic  repofer  ,  nous 
contÎDuîmcs  i  nous  promener,  S]rlvie, 
l'henice  ,  Se  moi ,  avec  un  dci  parcns 
ilePIienice  ,  qui  nous  qaita  bien-tôt. 
Sylvie  me  parut  plus  gaie  c^u'à  l'ordi- 
oaite ,  «quoique  je  l'cuoe  trouvée  un  peu 
fèveure  en  encrant  î  6c  n'cfant  me  Ai- 
tct  que  j'euflc  cauli  ce  changement ,  je 
lui  enaemaadai  la  rairon,  C'e&,  me 
dit-elle  ,  <]ue  nous  aloos  nous  divertie 
à  U  campagne  un  mois  ou  cinq  fcmai- 
ncs,  6c  cela  me  donne  de  la  joïe ,  parce 
que  je  me  laflè  de  ne  voir  que  Ici  Tui- 
leries î  il  me  £mib]c  que  je  fuis  une  ^es 
Statucidecc  Jaidin,5c  que  je  fuis  con- 
damnée à  y  demeurer  ranc  qu'il  durera. 
I^aRs  ce  tcmi-U  Phcnice  s'amufànr  à 
cuëtUirdcsâcurs,  jelui  répondis  :  Quoi 
donc  ,  belle  Sylvie  1  aisncz  vous  tant  la 
divecÂti ,  que  vous  tohe  laâkz  du  plus 
Iwau  lieu  du  morde,  &  dont  vous  faites 
^  plus  bel  ornement .'  Et  vous,  dit-elle, 
a'aveZ'Vous  pas  la  même  joïe  de  la  qui- 
Mm  ij 
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iivM  II.  ter ,  vous  qui  voulez  vous  en  éloigna 
xxjoi.'*  P°'*'  p'"*  *^*  '*"  *"**'*  ^  ''  eft  vrii ,  tt- 
■  (j,flgj„  Itttris-je,  que  j'y  avois  pcnfé  ;  mais  vo- 
dïSïinïille  trc  prÉdiftion  m'en  a  fait  revenir,  S  je 
i  de  sjpri-  voi^ien  qu'elle s'acomplira  à  Paris, fi 
vous  venczà  Icquitei,Jein'apctçusbin 

3ue  ce  que  je  venoisdediteii'avoitft) 
éplû  i  Sjlvie  ,  &  je  croi  qu'dlcmio- 
toit  répondu  quelque  cbofë  d'obligeant 
Czns  que  Phenice  vînt  nous  leiroufct. 
Ce  voiage  me  mettoic  en  inquiétude, 
&  je  dis  i  Phenice:  Mademoiselle, 
vous  êtes  donc  auffi  de  cette  partielle 
campagne  ,  puifque  vous  ne  vous  opo- 
fcz  point  à  laiffcr  partir  Sylvie  î  Je  ne 
fai  ce  qu'elle  veut  dire  y  répondit  Phe- 
nicCj  je  n'en  ai  point  oui  parler  du  tout, 
&  je'gagerois  qu'elle  ne  dit  pas  yiai. 

^'Comme  ilétoit  déjà  tard^  U  mère  de 
Sylvie  lui  envoïa  aire  qu'il  étoit  tems 
de  Te  retirer  >  &  nous  n'en  pûmes  obn- 
nir  qu'un  tour  d'àléc  ,  oii  je  teptoclui 
à  Sylvie  ,  qu'eite  m'avoit  donné  une 
terrible  alarme  ,  en  parlant  d'aler  i  It 
campagncjBc/elapriai  de  ne  me  mettre 
plus  à  de  Temblablei  épteiivcs.£lIetoiti- 
na  la  chofe  en  raillerie,  &  meditqu'el- 
lenecroïoit  pas  que  j'y  prilTe  autant 
de  partque  jelcvoulois  faire  croire,  4 

'  qu  eUe  lâvott  alTez  de  mesafaîres^pout 
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nt  pas  douter  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  Li^iWj 

2ui  m'atachâtà  Paris.  La  converfition  xxjtii',  " 
nitavcc  la  promenade  ,  &  je  lui  dis  «[()„;„ 
en  la  quitant ,  qu'il  »e  ticndroit  qu'à  (Usainviiin 
elle  de  Ri'ataclicra  Paris  pour  toujours,  ^j*  *''" 

S ourvû  qu'elle  voulût  feulement  prcn- 
ce  Coin  de  nu  girérifon. 
Nous  continuâmes  à  nous  premenet 
preique  tous  lesjouts  un  mois  durant  ^ 
hors  que  j'alois  quelquefois  joïlet  dan* 
ua  quaniet  fort  éloigné  pour  entrete- 
nir mes  connoiflanccï^&quandj'avois 
manqué  à  me  trouvée  aux  Tuileries  , 
Sylvie  lavoir  bien  me  le  reprocher. 

£niîn  ce  qu'elle  ne  m'avoitdit  qu'en 
riant  t&  trouva  vrai  en  éfct  i  on  rem- 
mena à  la  campagne  i  &  le  Toit ,  avant 
le  jour  de  fon  départ ,  elle  m'en  avertit 
aux  Tuileries  ,  en  me  dilânt  qu'elle  y 
venoit  pour  la  dernière  fois.  Cela  me 
furprit,&  je  lui  demandai  avec  empref- 
icRient  l'explicatîbii  de  ce  qu'elle  ve- 
noit de  dire.  C'efi  ,  me  dir-elle  ,  que 
nous  nous  en  alons  demain  à  la  campa- 
gne pour  ne  revenir  de  plus  de  deux 
mois,, &  j'ai  voulu  prendre  congé  des 
Tuileries,  dans  la  rcfblucion  d'y  rcnon- 
"t  pour  Ic.reftc  de  mes  jours.  Ah  !  m'é- 
criai-je,  belle  Sylvie ,  dites-vous  vrai  î 
que  vous  cft-il  arivé  dans  ce  jardin,  que 
Mmiij 
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Lirm  ».  toute  l'Etin^  admin,  pout  le  trottrcc 
^J^il^'    fi  dé&grcablè  î  Si  j'en  «roi  mx  pcniSe , 

Hiftoirt  '^'^  ™°'  9"*  *****  '*  ^**  ^**''  »  *^  î* 
des^inviiit  n'ai  vu  qiK  moi  ici  qais'atitcbitiBpréi 
îief*  *''''  ***  ▼<»»..  Je  vous  &i  dk  la.  Tciité  »  me 
répondit' elle  i  ûous  «ou»  en  alom  j^ 
main  ,  &  potit  le  tems  que  je  vous  -ai 
dit.  Et  CRzvcx-voos  ,  belle  Sytric,  lui 
dis- je  ,  autant  de  )oï*  tpt  ytms  en  té- 
moignez ,  ii  Palis  teni  gund-  go'il  eft, 
n'a-t-il  lien  «it  vcm  y  pn&ez  legte- 
tci  i  Conamc  )«  i;xoi]  dit-elle^  .qnc  je 
n'y  ferai  rcgïetic  de  perfoMie ,  je  n'y 
dois  non  plus  regtetei  qui  que  ce  foie. 
Far  cette  laifbn  là  ,■  repacci5-je>  s'il  j 
a  quelqu'un  q«t  vous  y  ngrete  ^  vous 
èces  auffi  obligée  de  le  regreter.  Hé 
mon  Die»  ^  dît-elle  ,  qni  fèrotc-il  ce 
quelqu'un  .  &  par  oà  fc  fèteît'il  enga- 
gé à  prendre  quelque  part  en  moi  >Efe^ 
vous,  njeune  »  lui dis-jc^  que  vonsM 
connoimczpasencoR  votre  mérite,  & 
cette  agréable  jcuneffe  n'eft-dle  pas  un 
grand  mérite  vlle-mêine  ?  Mais  ,  belle 
Sylvie  ,  il  «ft  impoffibte  q«e  vous  ne 
vous  aperceviez  pas  que  vous  avez  de 
refprit  Se  de  la  beauté  qtiifontlcs  plus 

frands  charmes  qui  puiflènt  engagcrun 
onnète  homme  ;  &  arec  cette  connoif* 
£mce  vous  ne  pouvez  douter  que  ceux 
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quivousvoïcairouvent,iieiefrenteniLTTiii  it.. 
votrcabfcnccavecimextremedéplaiiir.  $5xu7" 
S'il  dcpendoit  de  moi ,  dit  Sylvie  ,  de  H>fti>it« 
ne  m'en  pai  alu  ,  je  rcpwidrois  à  des  -fesiiiiviiio 
flatciics  fi  obli^antcsi  mais jcn'cB fuis  *t,  *'  " 
pas  la  nuïtrefle  >  Se  vous  vgulcx  bien 
que  fcnt  les  prenne  que  comme  des 
coropUsiens  d  adieu.  Pienez-lcs  poar 
des  ientimens  Imccrcs  >  lui  dis-je,  6c  la 
fuite  vous. fera  vqôt  que  vous  oc  tous 
êtes  pas  trompée.  La  meie  de  Sylvie 
s'en  ala  en  même  tems ,  &  me  dit  en 
fouiiant  qu'elle  ne  rcouvoit  point  d'aû^ 
tic  feutecc  pour  fa  fiUe  ,  que  de  l'éloi- 
gnei  d'un  lieuoù  j'étois.  Jcnefaice 
que  je  répondis  >  mais  en  donnant  la 
main  à  Sylvie  pour  la  ramener  chez  ci- 
te, je  lui  dis  :  Bdle  Sylvie  ,  fongez 
quelquefois  à  ce  que  vous  lailTei  à  Pâ- 
tis ,  &  donnez  quelque  moment  à  un 
homme  qui  vous  confacre  tous  ceux 
tie  fa  vie.  Je  f^rai  voit  à  mon  retour  , 
iQc  répondic-elle,  fi  j'ai  oublié  ceux 
qui  auroEit  penfé  en  moi  ;  Foui  vous  , 
a)outa-t-elle  ,  vous  avez  qui  vous  doit 
çcDÎi:  compte  de  toutes  vos  penfées  ,  Sc 
je  vous  ctoi  afTez  kooacte  homme  pour 
faite  (crapule  de  m'en  vouloir  charger. 
Jcnefuis  pas  ingrate  à  toutes  les  bon- 
Qécetez  que  vou3  m'avez  témoignées  i 
M  m  itij 
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c'h"t"'"""  J^g^*  vous-même  jufqu'oû  doit 
xxxii.  alet  ma  lecemioiflàncc.  Nous  étions 
Hifloiie  àh)i  fur  le  pas  de  ta  porte ,  &  elle  me 
«'ji'^'l-  *^'^  adieu  'r  mais  avec  des  yoai  qui  fcm- 
Tic.  bloient  me  promettre  plus  qu'elle  ne 

m'avtHt  ditvAvoiie^doncj  Madame , 
dit  SainviUe  à  la  Marquile ,  avotiez  que 
Sylvie  a  de  rcTpric  ,  8c  qu'on  ne  peut 
dire  des  chofts  plus  agréables  ni  plu 
fines  que  ce  que  je  viens  de  vous  lacon* 
ter.  J  avoiie  que  j'en  ftiii  tout  étonnée, 
répondit  la  Marquife,fiC  fi  vous  ne  m'a- 
viez promis  d'en  l^ire  une  peinture  Ji' 
délie  ,  je  croiiois  que  vous  avez  Biié 
ibn  portrait.  Mais  continuez,  je  meurs 
d'envie delàvoir le reftcj  &jefuisauâî 
amoiucufe  de  Sylvie  ,  que  vous  ce  êtes 
amoureux  voi|t-même. 

Je  ttoBvois  tant  d'efprît  en  Sylvie , 
continua  Sainville  ,  que  ie  ne  poiivoii 
comprendre  comment  ellren  poavoii 
tant  avoir  dans  anc  âge  jî  tendre  i  SC 
cda  me  cbarmoit  encore  plus  qae  tout 
ce  qu'elle  peut  avoir  d'ailleurs  de  bcau' 
tt  éc  d'agtémenr.Je  me  trouvai  un  peu 
trîAe  de  fon  ablence  ;  car  ,  poiu  n'tn 
point  mentir,  je  commenfois  a  l'aimer'i 
nuis  jencraimois  pas  encore alTcz pour 
m'en  dorefperer.Et  comme  vous  revîn- 
tes avant  elle  ^  la  jele  de  tons  tevoii'  t 
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votre  smitié  ^ui  re  s'étoit  point  alte-  Livi.i  iT, 
rée ,  fc  la  reconBoiâaAce  que  je  vous  xxxu'T' 
dcvois de  mile  tmrques  de ooncez que     ua„i,t 
vous  m'aviez  données  en  votre  ïbfèn-  (i«s.iinviii<>' 
ce  ,  le  jeu  ,  la  comcdic  ,  les  promwia-  ^^^^'  ^y^' 
des  ,ioas  ces  diverriflèmcns  que  je  pte- 
nois  avec  vous  ,  aflbupirent  ces  foi- 
blcs  fentimcns  d'amour  pour  Sylvie  > 
qui  n'^oicnrencorequ'à  demi  formez. 
Cette  ictémië  avec  laquelle  vous  refiAâ-    ' 
tes  àui  nouvelles  ataques  que  vous  don- 
na  ma  pa£on  ,  vos  f^pti  confeils ,  Se 
cerre  terrible  maladie  dans  laquelle  je 
dcfefpcEai  cent  fois  de  vous>  6c  pen- 
sai autant  de  fois  me  dcfcfperet  i  mais 
fut-toat  ces  ftntimens  d'une  vetitaUe 
P'CiÉ  qui  acompagnecent  ^toojours  un 
mal  &  pëtilleux ,  me  firent  rentrée  en 
moi-même ,  6c  je  me  crus  en  liberté. 
Mais  l'amour  ne  perd  point  fesdroitst 
vous  ne  demeurâtes  pas  aflèz  long-tcms 
i  Puis  peur  afcrmii  mon  erprit  en  des 
icfolutions  Q  utiles  ,  8c  votre  abfcnee 
ptecipitée  nae  replongea  dans  une  mé- 
uncolie  ,  qui  a  été  la  fource  de  tous  les 
tnaux  <^e  ;'ai  fouferts  depuis. 

Je  nw  trouvai  çuâi  acablé  de  votre' 
éïoignement ,  que  je  l'avois-  été  la  pce-' 
tniere  fois  î  &  vous  aïaac  toujours  re-' 
gardée  comme  le  lèul  bien  ^  m'cft  qct 
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itvKi  II.  cclTaire  y  je  retombai  dans  le  mènie  d^- 
xx^^t'i'**  S°^  ^^  '"*'*  ^  autres  pkiiËrs.  Apres 
„  .  votcc  depftrt  je  ne  pus  demeuiei  aans 
disaiaviiie  uD  aiurticT  OÙ  ft  TOUS  xTOÏs  pcidtu:  j 
&  de  syL-  d^  le  même  jour  |c  k  quirai  arec  (me 
impatience  Muâme^&  m'en  vins  loger 
dans  l'endroit  où  vous  favez  que  je  fuis, 
qui  tw'aprocboit  de  vouj  d'envilai 
cinq  cens  pat  fur  plus  de  deux  cent 
lieues.  Je  fus  long-temi  Cvns  fonii,  oe 
pouvant  me  reTâiâre  à  £ûte  des  vifites 
avec  le  chagrin  que  j'avois  j  Sc  cnugnuc 
que  mes  amù  qui  n'aarêicnt  pas  man- 
qué de  s'en  apercevoir  Se  de  me  le  ic* 
prochei ,  ne  cniffent  qu'on  ne  peot^ai- 
mer  avec  unt  d'ardeur  ùas  être  aimé' 
Daju  toutes  les  paffions  que  j'ai  euef , 
ma  plus  grande  paffîon  a  toujours  ite 
d'aimer  mieux  la  répuratioa  des  pet- 
fonses  que  j'aimois ,  que  tout  ce  <]ue 
j'cnpouvois  atcndte. 

L  Eté  étaat  venu  ,  je  commençai  * 
prendre  l'air  pour  me  fortifier  ;  cat  fi- 
tois  devenu  Coct  foible  d'un  peudefii^ 
ytc  acoiapagnéc  de  beaucoup  de  dégoût 
Ce  d'ennui, i  Se  les  beaux- jours  m'inn' 
tant  à  la  promenade  ,  j'alois  tous  hi 
loirs  à- Luxembourg  avec  deflein  ^ 
chercher  les  eadroîts  les  phis  écartez  > 
âc  de  ne  pacler  à  pcrfonoe.  Peailaiit  ^w 
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)cp£Qmenoîs  ùad  nu  terene  ,  un  Lmt  il 
r»ir  ^ue  yétois  «câblé  de  k  chalcKt ,  xxxnT' 
i'alat  ves&  ie  Paitcitc  poar  j  prcodie  Hidoire 
ic  frais  ,  &  j'ét;ois  fui  le  point  «  m'af-  *sainviiu 
fcDii  fur  les  buis  quand  Sylvie  ,  ait  me  vie.  '  ' 
rccotuiut,  OK  vin»4tttiiftiiiler  fi  j  avots 
de  vos  nouvelles.  Je  nepw  refgfcr  uk 
coBTCiGnion  commencée  par  un  en- 
droit jî  agECablc  i  elle  fut  pter^ue  toute 
de  voua^la  rtAeneforest  (jaedescom- 
pliraens,  &  )e  me  rciiiai^  boone  bctt' 
ic  avec  la  confoUtimi  d'aroit  trouvé 
i]uel<]u'uB  qoi  conçotûôit  mon  mal.  Se 
avec  ^ut  j'en  pouvois  puler,  Sylvie  fut 
ce  joui  la  fotc  adroite ,  elle  ne  dit  pas 
une  Darole  qui  p&c  me  donnera  ^niei, 
&eîleafcâa  tant  d'indi&ience ,  que 
)e  neme  fouvia*  piefquc  ^m  du  paKé  > 
&  que.  je  ne  fongexi  pas  m^me  que  je 
pû(&  la  ctaindre.  Je  ne  manqueis  [ûs 
tous  les  foiis  d'alcr  cbercber  au  mâme 
ccdtoit unepcifoone  qui  toc  difott  mi- 
lebîsDs  de  vouSjdc  cela  me  donnoi tétant 
de  joïe  que  fe  conmençai  d'avoirqueU 
^u»  bonnes  nui»  malgré  meschigtins 
^  cette  infomnie  dont  vous  m  avez 
tînt  fait  la  gaetre.  Remarcwez  ici  les 
tvfei  de  l'amouc.  Se  comme  il  Tait  adroi- 
tcQieat  mêler  le  poifon  parmi  les  plus 
ioQoceittcsâeiics,  Jufquâ  cette  heuta 
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II»».!  11,  yoyj  n'ivez  tu  que  des  jeux  d'enfuit  j 
xxxii.  '  bien-tôt  la  face  ia  tbcîcic  va  chjtngei. 
HiMoire  Je  ne  fongc»is  nullement  qui  Sylvie 
&  'de^syl!  P*^^  a'^oit  d'autre  delfcin  <jue  de  m'cn- 
»ie.  gâget  pw  fon  -honnêteté   à  conrinnct 

d'en  avoir  pour  alla  i  car  apiès  avoii 
tti  tin  an  GÛi  la  voir  ,  j'avois  fujec  de 
ctoicc  qu'elle  ne  penlôir  plus  à  ce  qoi 
s'étoit  pallè ,  6c  que  le  peu  de  Toin  que 
î'avois  piis  de  l'cntietcnir  dans  (es  prt 
mien  {entimcBs  les  avoit  «ntiereatent 
diflip».  Mais  je  lui  {a.vois  £  bon  gié 
de  tout  le  bien  qu'elle  me  difoic  de 
TOUS ,  que  je  prenois  un  plaiHr  extrciDc 
à  l'encretenic  ;il  y  avoit.  déjà  beaucoup 
plus  que  de  lu  complaiCance  ,  &  je  U 
cbercbois  mêoïc  avec  empreÛèmcnl 
pour  concinuer  une  convcrution  que 
)'aurois  voulu  qui  ne  &iîc  jamais.  Jeli 
teconduifois  chez  elle  après  la  ptome- 
nade,  je  l'alois  voir  a£n  d'alet  avec  elle; 
&  pendant  que  je  ne  croïois  pas  tvoit 
bcioin  de  me  tenir  jftir  mes  gardes ,  1'»- 
miMir  a  tant  ^t ,  malgré  la  confiance 
[uc J'avois  en  mon  cœur  ^  qu'il  l'a  in- 
cniibleaienc  touché ,  Se.  Sylvie  a  l^it 
de  ma  complaifanCe  une  violente  pal- 
fion  ;  nuis  violente  à  tel  peint  qu'^" 
l'efpace  de  trou  mois  j'ai  vu  plus  ie 
païsqoejeti'eQavoisvttcnCKittJUvift 
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Ub  foir  que  nom  étions  à  Luxcm-  ^^'"■*  ^^ 
baurg ,  je  remarquai  eue  Sylvie  avoir  xxxu. 
toujours  les  yeux  kCachcz  fur  moi  ;  fjc  Hift»ire 
criis  qu'elle  avoir  quelque  choie  à  me  <le  saiaviil« 
dire ,  Se  ;e  tâchai  de  la  détacher  de  fa  ^,/*  *''^- 
compagnic  pour  l'aveit  ce  que  c'ctoît. 
Je  me  levai  ,  &  me  promenai  lèul  dam 
le  Parterre  ,  regardant  toajours  de  foa 
côté  >  8c  comme  6  nous  nous  tùffions 
donné  le  mot,  je  la  vis  fbitir  de  là  pla- 
ce, Se  prendre  Phenice  par  la  main.  De 
jeunes  gens  qui  croient  là,  voulutentla 
fuivre  i  mais  clip  die  qu'elle  vouloiten- 
tretenir  Phenice ,  Se  elles  fe  promené- 
rent  feules.  Nous  fîmes  cela  â  finement 
l'un  Se  l'autre  j  que  pcrfonne  n'auroie 
jamais  crû  qae  nous  euffions  le  même 
dcdcin.  Se  nous  nous  promenâmes  cha- 
cun de  notre  côté  près  d'un  quarc 
d'heure  fans  ^irc  prefque  femblant  de 
nous  voir.  Cependant  nous  gagnions 
toujours  païs ,  &  chaque  toar  d'allée 
nous  aproeboic  de  quelques  pas.  En- 
fin nous  nous,  trouvâmes  iofenliblement 
l'un  avec  l'autre  au  détour  d'une,  aléc  , 
8c  Sylvie  me  reprocha  que  j'avois  bicft 
brufquement  quité  la  compagnie  poi^c 
aler  tèvcr.  J'avois  ,  lui  dis-je ,  un  déf- 
feio  que  je  voulois  faire  rétirar.,  &  cela 
ne  fe  pouvoiE  faite  paimi.taiit  de  gens. 
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j.iv»ï.  "-Hé,  dit-ellejenêttïTdus  vcauàlrautî 

xxxu.     Oiîi  )  t£pondis-)e ,  &  }ur<}u'i  cette  hm- 

Hiiipire  cc  j'ai  Gijec  d'ttrc  cornent.   STJvtc  me 

JeSiinviik  rceardi  avec  des  yeux  lanEuiflàns ,  K 

vie.  le  forçant  pflurmepuin:  je  ne  Uche 

qu'une  ffiule  perfenne  au  monde  ,  me 

dic-elle,  à  qui  voai  fouluâîcz  dite  quel 

eft  ce  deflèin.Vom  arez  xûCon,  rcpon- 

di»-jc  ,  bdie  Sylvie  ,   suffi  n'y  a-t-il 

qu'une  ieule  peHànac  qui  le  doive  (i- 

Toir.  Nous  avions  betôin  pour  nom 

expliquer  davantagc,dedeïneuixtfeili, 

&  on  eût  dit  que  Pbenice'  connoillôit 

bien  l'envie  que  nous  en  aviotisielle  noui 

Î[oica  bmJquemcst  pour  s'aier  aJlcoii 
ai  les  bute  ;  &  en  la  fuiraut  Icntemcnr, 
Sylvie  me  demanda  quand  j'efperois 
de  vou»  revoit  ?  Je  n'en  aï  nulle  cfpe- 
^  rance  ,  hii  r^pondis-jc,  Hh  mon  Dieu, 
que  je  vous  pains,  ajouta-t-elle;  qa'efl- 
-ce  que  vous  pourrez  ^reûns  une  pCT- 
Tonne  G  aimait  ï  Vous  ne  trouvera 
lien  à  Paris  qui  vous  puiflè  dédomma- 
ger de  ce  que  vous  petoez.  Nous  étîoni 
pour  lors  tout  aupcèsde  Phenice,  8i  la 
DÏenfeaAce  veuloit  que  nous  demeurai 
£oas  avec  elle  i  mais  corame  nous  nous 
■allons  alTeoir,  eife  dit  à  Sylvie  .-  Vous 
cro'i'ezdoncque  je  n'aime  pas  à  lè^et 
aufli-bien  que  ics  autre» -,  je  vous  pfKi 
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UilTcz-moi  un  momcnc  en  pattcocc.  iimu. 
MadcmoilëUe,dis-)cÀ  Sylvie,  c'eft un  $xxiV.*' 
pks  gnnd  bien  que  vous  ne  pcnlcz  que  muoicc 
de  pouvoir  rcvcccnfccret.  Is'iniéieni-  dcsiiuvitu 
pons  point  Phcnice  ,  puisqu'elle  le  de-  J'j^'''  ^^^' 
nundcetlc-mÊnic.  Nous  continuâmes 
donc  à  nous  promener  ,  &  tout  étoic 
fivoiable  au  «ieilcin  que  nous  avions  de 
nous  entretenir  feuli  i  car  il  faifoit  déjà 
nuit,  &  Umetc  de  Sylvie  ne  nous  pou- 
voitcnueroir  que confulement  dulieu 
où  die  étoît  j  outre  qu'elle  craïoit  que 
Pbenice  étoic  avec  nous.  Vous  me  faitN 
pitié,  me  dit  Sylvie,  de  l'état  rà  je  vous 
voi ,  fie  Cl  j'avois  la  main  alTez  boime  . 
je  itavailletois  à  votre  guciifonîmaîs  fi 
je  m'y  coDBois  bien ,  la  plate  eft  bien 
pcofonde .  &  U  eft  fort  dificile  de  por- 
Rtleieniede  jurqucs-Ià.  Je  m'éiois  Q 
bien  tcoutumi  i  Sylvie ,  que  je  ne  me 
<icâois  plos  d'elle  i  te  ctoïïnt  toujours 
qu'elle  nepenroit  qu'à  adoucir  Ic.d^- 
pUiâr  que  j'avois  de  votre  abfcnce ,  je 
lui  patlois  alTez  conBdenunent  des  obli- 
gations que  je  vous  ai ,  de  la  bonté  de 
votre  cœur ,  £c  de  toutce  qui  m'aiaché 
à  vous ,  tâchant  pourtant  de  lui  &tre 
croire  qu'il  n'y  awoit  point  d'amour  } 
mais  je  lui  petfuadois  moins  cela  que  le 
KÛc ,  &  ce  ^'*llc  fentoit  eUe-mcmc  , 
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iJviLt  II-  luiouvrottltbicolcs  yeux, qu'il  km 

$JJ^f,f-   dificilcdc  l'abufcr.  Belle  Sylvie,  lui 

...     icpondis-jc ,  veus  me  croïcz  bien  Jin- 

desainviiic  gcieufcmeiicblefré.  Ak  mort, mcdic- 

.ac^de  S7I-  çjjg^  g£  )'aidc.la  combalEon  devoiiun 

hontaête  hoauQc  qui  UcoaCuvae  iouiilf- 

.menc.  Si  vous  tne  croïcz  dans  ce  peiil, 

xèpondis-jc,  je  vous  demande  da  tecoe- 

de  t  car  je  ne  fauiois  mourir  costent , 

£tns  vous  avoir  rendu  quelque  feivicc. 

Cela  eft  fort  galant  t  dlc-circ  ■■,  mais  A 

.j'cncrepicnois  une  fois  de  vousgiieni) 

je  prétcndcois  que  vous  vous  aoaodon- 

naniez  entièrement  à  ma  conduite ,  & 

que  vcus  ne  âfHci    pas  la  moîndic 

démarche  que  je  ne  l'cufTe  oiàonaée  ■■ 

mais,  ajouta-t-elle,  les  hommes  Tont 

naturellement  fi  légers  ,  qu'ils  le  /ont 

en  tout  i  &c  quelque  bien  qu'on  Iwi 

puiflè  Élire ,  ils  ne  lavent  ce  que  cea 

9ue  tecoiinoi(Iaocc.  On  peut  aireCcli 
es  hommes  en  generaljlui  répondt^-j^i 
jnais  il  y  en  a  qui  ont  le  cœat  ffiicu* 
fait  ^  &  pour  moi ,  pour  peu  debica 
.qu'on  me  fallè  ,  j'en  ai  toujours  un  ci- 
trcme  reâènciment.C'eftunechore  bien 
HchcuCc,  dit  Sylvie,  de  ne  pouvoir  pu 
voir  clairement  dans  lerœur  des  boto- 
mes  i  ils  ont  tous  le  même  langage ,  & 
qms'yvoudi0ic£e[jïepIusnunioDn£'' 
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liomme  petfuadctoit  auffi-bien  ^"c  le^'J'^*_^':' 
plus  ûacete.    Quoi  !  reputis-)c  >  Dcllc  xxxii. 
Sylvie  ,  avec  tant  d'efprit  vous  n'en  fa-     Hiftoire 
vcz  pas  faire  la  difcreoce  ;  Il  me  (cm-  ^  sainriitâ 
ble  que  la  vérité  a  bien  un  autre  air  <jue  ^^^  *''' , 
la  feinte  ;  &c  celui  qui  dit  ce  qu'il  ne 
fentpas  ,    n'a  jamais  alTcz  d'art  pour 
bien  imiter  le  naturel.  Je  ne  fai  ,  dit 
Sylvie  ,  pourquoi  nous  en  fommes  iïir 
cette  naatictc  ;  mais  je  ccoi  que  nous 
avons  tort  tous  deux  dans  le  parti  que  . 
nous  {butcnons.Je  parle  du  peu  de  con-  . 
fiance  qu'on  peut  avoir  aux  hommes  : 
&  j'avoiie  que  je  ne  les  consois  point  ; 
&  vous  qui  les  connoiflèz,  vous  me 
les  gaiantiflèzj  ^  je  ne  me  trompe, 
apaitmnieni  conne  votre  confctence. 
I^  plupart  des  hommes,  dit- je,  ne  font 
pas  fears  i  mais  il  y  en  a  beaucoup  à 
qui  on  fc  peui  fier.  Dites-moi ,  je  vous 
prie ,  belle  Sylvie  ,  ajoutai-jc  ,  quel  fu- 
jctavcz  voBsdcvousptaindredes  hom- 
tnes  î  Moi ,  lépo^idit-elle ,  je  vous  ai 
àëja  dit  que  je  ne  les  comtois  peint  >  Se 
vous  êtes  le  ftulàquij'aïe  jamais  parlé} 
mais  j'en  ai  otii  dite  d'étranges  chofcs.  . 
Ah  !  ne  jugez  pas  ,  dis-je  ,  de  tous  les 
hommes  par  moi ,  ni  de  moi  pat  tous 
les  hommes  ;  aSurémcnt  ils  ne  me  rcC- 
^mblentpas.  Je  cède  à  toucle  rcftel) 


Li»«.i  u  ^onne  mine  .  les  avuitages  de  l'c^iit 
XXXII.  '  &  du  corpsj  mais  je  n'en  connots  pc^ni 
H  noire  cjtti  ait  le  c<Eur  fait  comme  moi ,  t^ui  (c 
fc  rfe^syl-  P'9"c  d'une  fidélité  inviolable ,  &  (joi 
vi«,  aimât  mieux  renoncer  aux  plui  grinds 

biens  du  monde ,  que  de  les  poCTcdet  ici- 
juftemcnc.  Voilai  dit  Sylvie  ,  de  beaux 
fentimens  ,  &  la  Màrquife....  eftbicn 
bcuteufe  d'être  aimée  d'un  C  gdinc 
homme.  Olii ,  dis-Jc  i  mais  je  U  tiou- 
ve  bien  malheureuie  de  ne  pouvoir  ai- 
mer :  elle  perd  le  plus  beau  de  là  vie 
dlns  une  elpece  d'indifecence  ,  qui  li 
rond  infenubtc  aux  plas  Iblidcs  pUilin, 
te.  bots  moi  la  plupart  de  fes  amis  ne 
l'aiment  tJut  que  par  teconnoiflaDCe. 
£ft  ce  t  dit  Sjrtvic,  que  quand  on  n'ai- 
me point  1  on  a'a  aucun  ^aifîr?  On 
n'a  pas  les  véritables  plailin  ,  lui  i£- 
pondis  je,8c  ceux  qu'(Mi  goûrejtbnt  bien 
froids.  VcUE  me  faites  revenir  d'une 
grandeerreur.dit'ellejecroïoisâu'ily 
eût  unplailîrbicn  l'eut dan^l'inditeren- 
ce  parce qu'onf  eft  en  teposj  &  quand 
on  aime ,  il  me  femble  qu  oa  a  bien  des 
inquiétudes.  Quand  on  aime  bicD  ,  lui 
dis>je,t'amour  ùit  toiufter  les  inquiétu- 
des en  plaiêts.Je  ctoi  avoir  vu  dcsVers 
futcc  (ujetjdir  Sylvie,&  je  fai  que  vooS 
CB  (ÙK% ,  j'en  ai  même  vu  de  votre  &- 
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çen  j  mais  je  voudrais  bien  voit  de  t-iv».t  11. 
«eux  que  vous  avez  Éiics  pour  la  Mar-  xxxiu' 
quifc  de....  Je  n'en  ai  jamais  (ait  pour     HiBoire 
elle.lui  ripondîs-icelle  ne  les  aime  pas^  dcSiinville 
&elléeftd'aillcursfi  pareffcufc. qu'elle ^>  '^'' 
nevoudroit  pas  prendre  la  peine  de  lire 
une  page  d'ecrirurc.  OJi ,  dit  Sylvie  , 
vous  ne  t'avez  pas  aimée  fi  long-tems 
iàns  &ire  des  Vers  pour  elle;  mais  vous 
méjugez  indigne  de  ta  confidence.  Vous 
cTcs  ,  lui  dis-je ,  trop  belle  &  trop  jcu^ 
ncp<îurèrre  confidente  ,  belle  Sylvie. 
Mais....  Mais,inrérompit-eUe,  jene 
fuis  pourtant  pas   adrz  ainuble  pour 
metîter  quelque  facriâce.  Endifantceta 
elle  me  quita  brurquemcni  avec  une  ef' 
pecedc  dcpitj  qui  me  fil  bien  coanol-- 
tre  ce  qu'elle  avoir  dans  le  cœur  ;  je  la 
fuivis  fans  qu'elle  voulût  m'icouter, 
&a?ancpris  Phenicc,  nous  alames  re-    . 
crouvet  la  compagnie  qui  les  atendoit 
pour  Ibttir.  Je  donnai  la  main  k  Sylvie 
pour  la  ramener  chez  elle  ,  Se  elle  me 
dit  :  Si  je  vous  dcmandois  quelque  cho* 
led'îfflpnrtaficei  je  m'adrellèrois  bien 
iBal  )  puifque  vous  me  cefufez  les  Vei) 
que  vous  avez  faits  pour  une  Djme  que 
'VOUS  dites  qui  n'aime  point-Si  elle  vous 
aimoit ,  ajouta- t-elle ,  je  louerais  votre 
^fctetion  i  mois  dani  l'indiferenceoà 
Nnij 
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Lirn  u.  VOUS  dites  qu'elle  eft ,  certe  difctetion 
xîtxu'.  '    ^ft  ^'c**  inutile.  Je  vous  jure,  lui  dis-jc, 

Hiftoire  '^"^  J*  "'"  j"'""''  f"'  "^^  ^"'  P""'  ^ 
dcSainviiu  Marquttc ,  il  ce  n'cft  quelquefois  dans 
&^d«  syi-  igj  lettres  que  jclui  ai  écrites  -,  &celt 
ne  vaioit  pas  la  peine  que  j'en  ptdaflc 
des  coptes.Auteftejenemepiquepeinc 
île  faire  des  Vers  ,  je  ne  trouve  point 
ceux  des  autres  trop  boas  j  &  je  feroiï 
bien  Hché  d'cxpoicr  les  miens  à  Ii  cen- 
lure  ;  mais  fi  vous  voulez  me  promettre 
qu'il  n')' aura  que  vous  qui  les  TCtiez  , 
je  vous  en  ferai  voir  que  j'ai  faits  autre- 
fois pour  une  fort  j^ie  Demoiicllc,qoi 
avoit  de  votre  air.  Regardez  bien  ce 
que  vous  dites  de  la  Marquife  ,  rae  dit 
Sylvie ,  je  m'en  veux  fict  à  vous  >  mais- 
prenez  garde  de  ne  me  pas  abufer  >  cac 
û  >e  viens  à  le  découvrit  j  je  ne  vous  le 
pardonnerai  point.  Adieu,  me  dit-elle^ 
je  vous  avertis  qu'il  y  aura  demain  com- 
pagnie au  logis,  &  que  dans  deux  jouis 
nous  irons  à  la  campagne  i  mais  nous 
n'y  ferons  pas  long-rems.  Encore  à  b 
campagne  ,  m'^criai-jei  ^uoi  }  je  ne 
vous  ai  pas  fi-tôt  retrouvée  ,  qu'il  iàut 
que  je  vous  reperde  î  Je  vous  dis  que 
nous  n'y  ferons  gucres,  repartit  Sylvie, 
ce  icra  tout  au  plus  fept  ou  huit  jours  , 
&  j'en  ai  delà  joi'e,  parce  que  je  m'a-' 
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commode  mieoxde  Luxembourg  eue'-"'»*  W; 
des  Tuileries.  Ha  ,  belle  Sylvie ,  lui  xx^'i/' 
diS'je ,  ^0211(1  en  aime ,  on  ne  compte     Hiftoire 
plus  par  JOUIS,  les  heures  &tcsmomcns<iesaiBviUe' 
font  des  années.   Sylvie  me  regarda  fi  ,ij,    *''  " 
tendrement ,  quand  je  lui  dis  cela ,  & 
/c  me  trouvai  moi-mÈme  fi  atcndii  , 
que  je  ne  pus  m'emp£cher  de  lui  baifer 
la  main,  &  elle  ne  fit  pas  de  grands 
éfoTts  pour  I2  retirer. 

Je  ne  Tai  ,  Madame  ,  dit  Sainville 
en  regardant  fièrement  la  Marquifc  , 
comment  }'o(e  dire  tout  cela  ,  &  f'ià~ 
tnitc  que  vous  aïez  U  patience  de  l'ea- 
tendrc  &  de  le  fouftit.  Continuel ,  dit 
la  Marquise  ,  vous  dites  merveilles;  j'y 
prens  trop  de  plaifir  pour  vous  intérom- 
pre,  &  je  ne  veux  pas  que  vous  me  ca- 
chiez la  moindre  circonlUnce  de  cette 
hiftoire. 

Ce  qu'il  y  a  d'adnùrable,  icpiic  SaiO'  ~ 
ville ,  c'ell  que-  la  plupart  dea  choTej 
^ue  je  venois  de  dire  à  SyIvie,m'ctoicne 
ethapécs  fans  que  j'y  prilTe  gardejj'é- 
tois  cemme  ppffedé  de  l'amour  qui  me 
faifoit  parler  malgré  moi ,  &  en  véri- 
té ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  quelque  haiine 
comme  cela ,  eft-il  pofiisle  que  deux 
bexres  eufiènt  rcnverfè  des  refoutions- 
fiafetmiesduisaionerptit.  Se  «Mite 
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tm.in.  ]j  £)]eliti  que  ie  vous  avois  voiice  !  Je 
xxxti.  me  letirai  donc  avec  une  eipece  de 
Hiftnitc  trouble,  que  }t  ne  cotmoillbis  pas  bien, 
JeSsinviije  gj  je  commençai  i  fcntir  cette  aimable 
.Tiï/  '' '  langiteur  ,  qui  Ce  i;Jiflc  dans  l'âme 
aux  premières  aprochcs  de  l'amout  ; 
j'itoit  défi  a  malade ,  que  je  ne  vouloîs 
même  pas  fonger  à  guciir ,  &  je  per.- 
fois  feulement  à  éprouver  encoce  Syl- 
vie  avant  que  de  m'embarquer  plus 
avant.  Cependant  comme  je  (iis  dans 
ma  chambre  ,  &  que  je  m'aperçus  que 
j'avois  plus  d'in^ictude  qu'a  l'oidiiui- 
re  ,  je  me  mis  à  faire  des  rcflcxionsfai 
l'état  où  je  me  tiouvois  ,  fe  relus  deux 
ou  trois  de  vos  lettres  ,  je  voulus  tous 
icrire  ;  je  tâchai  de  m'apliqucr  à  quel- 
que autre  chofe  &c  au  bout  du  compte 
je  ne  me  trouvai  de  taifou ,  que  pour 
me  plundre  de  n'en  avoir  plus.  Se  pour 
dégutfcr  mon  mal  à  ceux  avec  qai  j't- 
tois'  Ën&n  jenepûs  (buper ni  foutenii 
la  convetfation  ;  Se  pour  être  en  repos 
je  fis  femblant  de  vomoir  écrire',  je  m'y 
misenéfet,  &  ce  fiit  d^  Vers  que  j'i- 
ccivis  fur  mes  irauvctlâ  inquiétudes. 

Ne  vivMi-je  jsmais  dMns  une  p4ix 
froftnde  ? 
£Jt-ct  un  bien  ^ne  te  Cul  m  retira  dw 
mtitdt  i 
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Oitficefi'tmùfemlijHtte/irtl'ArMvi  /  ti»nn, 

AlAts  tt> ,  trmtl  Amtur  !  t»  nt  fai$  peint  lictaiDfille 

De  ^mt  t'irritts-tM  î  jg  t'Mfi  kitnftrvi. 

uiu  m$ins  donne  k  mtn  catir  qKel^Hes 

momens  de  trévt  j 
Qu'une  ft'n  je  rtffire  ,  &  que  mt/i  fort 

s'scheve. 
Afo»  ceeur  veut  s'éfermir  ,  &  nen  fe 

Jl^jtis  quel  repsi  Mttendrt  en  adarAnt  Syl- 
vie î 
Fav9rabte  tu  cruelle,  il  ji  va  de  U  vie, 
Z-ef  grands  bien' ,  lei  grands  maux  eett" 
rtnî  mtme  danger. 

Je  me  trouvols  déjà  Mnt  d'amour  , 
que  je  m'imaginots  que  tout  le  monde 
pouvoir  le  reconnoïtre  ■>  8c  comme  je 
voulois  le  cacher  i  tout  le  monde  8c  i 
Sylvie  même,  jufquei  â  ce  quc/e  l'eufle 
mieux  éprouva,  J'alai  chez  die  fort 
tAtà  ,  pour  voir  quel  parti  elle  aaroit 
pris  pendant  que  je  n  y  étais  pas  ,  8C 
tâcher  de  connoîrre  û  j 'y  avois  quelque 
part.  Je  la  trouvai  dans  fsn  catûoet , 
qui  cliantottavec  Ton  Maîcie  de  mufi- 
que  ,  &  il  la  groodoit  de  ce  qu'elle  ne 
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iiTRi  II.  chuiwit  pas  à  fon  ordinaire.  Ne  vow 
xxxii'.''  écoDnezpas  de  ceU,  lui  dît-elle  en 
HiAoirc  me  regardant-}  je  n'ai  pas  dottoi  un 
&'"d^"s'L  """^"cof  '^Wfc  '"*'f-  L« Maître  la  quira, 
*ie.  '  &  clic  me  demanda  auffi-rôe  ii  j'avois 
fait  d«  Vers.  En  voilà  ,  lui  dis-je  ,  ca 
lui  montrant  ceux  queje  viens  de  vous 
dire  ;  je  voudrois  bien  que  vous  ne  me 
chargeafficz  plus  d'en  fiûre,il  n'y  a  lien 
de  Cl  contraire  au  tcpoc  >  Se  je  n'ai  pas 
plus  dormi  que  vous.  Vous  êtes  bien  à 
plaindre,  me  dit-elle.  Je  ne  me  plaia- 
dtois  point,  lui  dis- je ,  iî  je  ctoïois  que 
ce  fût  la  même  raifon  qui  nous  eût  tous 
deux  empêché  de  dormir.  Elle  li/bit 
cependant  mes  Vers  ;  Se  après  avoir 
achevé  :  Oh  ,  dit-elle,  à  ce  que  je  voi, 
il  ne  £tit  gueres  bon  aimer  ,  puis  que 
l'amout  ne  &tcpointdegiace,&  qu  on 
n'a  plus  de  repos.  Elic  s  eu  aU  aufli-iôt 
dans  la  chambre  oùctoitla  compagnie j 
craignant  qu'on  ne  nous  trouvât  feuls 
dans  fon  cabinet,  &  j'y  demeurai  après 
elle  ,  où  je  fis  ces  Vers  pour  ripofidrc 
à  ce  qu'elle  venoit  de  me  dire. 


«  t£reM- 


L'AnKHr  ,  nimatU  Iris  ,  «  WVj 
Itles  charmes. 
Il  CMife  bien  des  mMMx  ,  il  tUmt  miit 
«Isrmti, 

I 
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Sidsis  à  aiiifait  MÎmtr,  Un'*  nen  tjue  '-""<■«  !'• 

de  doux.  xxxi"' 

Le  beanfeeret  t}M*ni  en  Ufeut  entendre.      Hiftoire 

HeUt!  ne  pHÎt-je  vhj  Cafrendrt,  «letainvillt 

■  Moi  If  iti  r /^rent/snf  eeji  Mtpret  yi^'  ^' 

de  VOMI  i 

Ne  vouséroDnozpasdesversque  je 
-vous  diiai,c'eâ  le  langage  de  l'Amourv 
Sylvictn'avoiioidonné  d'en  faite  j  Sc 
pour  vous  dite  vrai ,  j 'crois  iî  écbaufé, 
que  la  veine  s'eurreit  de  tous  câtez. 
J'cntiai  dans  la  chambre  où  je  ctouvat 
qu'on  joiioic  déjaà  deux  tables,  &c  SyU 
vie  revoit  feule  aupt^s  du  feu;  ^  m'a- 
prochii  d'elle,  Se  je  lui  donnai  ces  vers, 
fi^  tptès  qu'elle  les  eut  lus  :  Je  ne  fai , 
me  dit-eUc,fî  ce  fecKt  eft  fi  bon  à  apren- 
die ,  &  je  doute  fort  que  vous  l'enten- 
diez parfaitement  j  u  yousoe  l'avez 
aptis  qu'auprès  de  moi.  Ab ,  belle  Syl- 
vie, liii  dis  je  ,  il -y  a  long-temsqueje 
fài  aimer  ,  mais  vous  m'«n  avez  plus 
aptis  depuis  vous  feule  que  toutes  les 
per&nnes  que  j'ai  jamais  vues.  Nous 
n!oiïons  parler  librement  ,'parce  qu'on 
joiioittout  aupcèsde  nous^&a&nd'a- 
voit-plus  de  Itbeité ,  je  lui  demandai  & 
«lie  voulc»t  faire  une  partie  d'bombrc, 
,&  nous  alàmcsjoûer-teie-à-têtedans  uB 
Temtr.  Oa 
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iirut  n.  coin  de  la  cbambre  ^  ne  trouvant  {wint 

xxxu"'    ^^  ^^"^-  ^'^"'  dîmes  tout  ce  que  qous 

Hrftoit»  voulûmes,  j'eus  leptaî/îr  de  la  regarder 

^siiDviiie  {ans  être  obfervé,  &  fes  yeux  me  dirent 

&  de  syi-  jQjjj  çç  qyi  fç  paflbif  dans  fon  cœur  : 

£n  un  mot  je  ne  pas  dôurei  qu'elle  ne 

m'aimât,  Sc  je  commençai  tout  de  bon 

i  fentir  que  je  l'alois  bien  aimer. 

Deux  jours  après  elle  ala  à  la  campa- 
gne ,  Sc  ïlle  en  revint  dans  le  tems 
qu'elle  avoir  dit  ;  mais  durant  quinze 
jours  nous  n'eûmes  prefque  pas  le  loi- 
Hr  de  nous  parler  ,  parce  que  tout  le 
monde  érott  aflîgé  dans  la  niaifon,  d'u- 
ne Dame  de  leurs  amies  qu'ils  avoienc 
laiflie  extrêmement  mil  ;  &  comme  ce- 
la faifoic  qu'il  n'y  avoir  piQi  de  jeu ,  je 
n'avois  paslemême  prétexte  de  la  voir. 
Enfin  cette  Dame  revtnràPatis,  quand 
die  fut  hors  de  danger  iSC  une  parente 
de  Sylvie  me  retint  peut  y  ater  joiiet 
tous  les  jours  avec  elles  ,  parce  qu'oa 
lui  ayoit  promis  de  l'aler  direttir  juf- 
quesîce  qu'elle  ic  portât  bien.  Je  ne 
m'amuferai  point  i  vous  Etire  le  détail 
.  de  tout  ce  qui  fe  pafTa  ;  car  enfin  il  y 
auroie  dequôi  vous  ennuïer.  Je  vous 
dirai  feulement  que  pendant  que  j'avan- 
çois  à  grands  pas  du  coté  de  l'amour* 
iJ  me  femble  que  Sylvie  n'avoît  plut 
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«ufii  qu'uB  pas  à  tiaire  ,  Se  û  je  me  cor-  Livki  11. 
«lois  au  mouvement  dec  yeax  ,  )'avois  ^xi't"* 
lieu  de  croite  qu'elle  ne  fereitpas  in-      uiôaitt 
grate  à  mes  foins  &  aux  iàcrifices  <]ue  ^ainviik 
je  lui  faifois.  Je  yous  prie  ,  dit  en  cet  yj^^  ^'" 
endroit  la  Marquife ,  ne  nie  dérobez 
tien  de  tout  ce  qu'a  fait  Se  dit  Sylvie  , 
}e  veux  tout  favoir ,  8c  encore  une  fois 
je  t'aime  autant  que  tous  l'aimez  vous- 
même.  Dites  donc  que  je  l'ai  aimée, 
repartit  Sainvillc.  C'eft  que  je  ne  voi 
encore  tien  qui  tous  la  doive  faîte  haït, 
dit  la  Marqiiifè  j  &  de  l'humoir  dont 
je  vous  cosncss  j  vous  ne  euériOèz  pas 
aifôaient  de  ces  iortci  de  blcfluies,  Voî- 
lîi  la  première  fois  que  |veus  m'aïez  fait 
jiiftice,  reprit  SainviUc}  il  eft  vrai,  Ma- 
dame ,  que  je  n'en  guérie  pas  airémenr, 
maïs  vous  vous  reprochez  en  même 
tems  Totre  ioeratitude,  plutôt  que  vous 
ce  m'acufez  de  foibleffc. 

Nous  allons  donc  tous  tes  jours  chcK 
cette  Dame  malade ,  qui  commençeit 
à  Te  cemetcre  t  mais  qui  ne  Cortoit  pas 
encore^  Se  ccmme  il  y  venoit  beaucoup 
de  monde ,  nous  avions  loilîi  de  nous 
entretenir  Sylvie  Se  mot;  Se  tes  foirs  fe 
«l'en  revenois  avec  elle.  Un  foir  qu'elle 
avoic  paru  tout  te  jour  rêveufe,  &quc 
00m  &e  nous  étions  entreicnus  que  pax 
Ooi) 
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■Cm"!?*  "ics  regards  , comme  nous  décen^ont 
3UUC1I.  '  l'efcalier  pour  nous  ea  aler  ,  je  lui  fet' 
Hifioirtiiai  binuin  ,  &  lui  demandai  ce  cruelle 
^fc^di^sy!-*"*"  i  elle  me  regarda  avec  des  yeux 
W.  triiU*.  quifaifoient  voir  que  foncœur 

■étoic  prefle  i  &  elle  me  Uiflà.^lenundei 
deux  ou  rrois  foii  ce  qu'elle  av^icavint 
jque  de  me  répondre.  Je  n'ai  cien ,  m; 
jdit-eile  en&D  i  mais  cela  d'un  air  tf^ 
fembldiittie  laicedesceptoches.  Un'f 
(BUI  pas  ntoïen  de  s'en  dire  da^anrage 
jufqueG  au  câco^Cj  &c  pendant  qucaoQi 
nous  en  alions,  je  n'o&lis  lui  parlera 
^aufe  de  famerc  Se  d'une  de  les  paico- 
xes  qui  itoient  avec  nous,  8c  qui,  ce  me 
^emblc  f  commcnçoient  à  m  oblerver. 
.Cependant  Sylvie  ne  rcvenoit  point  de 
fatriftellc.  Se  elle/ai&irdegrMidsfou- 
j>iis ,  qui  obligèrent  enjfin  {a  mcreà  lui 
jdcmandisr.avfic  un  peu  d'aigreur  ce 
(ju'clle  pou  voie  avoir  pour  faire  la  ini' 
,*ie  qu'elle  fatloic.  Sylvie  étoir  tournée 
^de  mon  côté  *  elle  avoic  la  tête  jprefquc 
lapuïte  fur  moi ,  &  nous  nous  icrrion* 
de  bien  près  ,  quoique  le  fend  futafTn 
Jargc.  Que  voulez- vous  que)' aÏK,  l'i' 
jmere  ,  téponditnelle  i  Ne  fàveï-vom 
,pas  bien  que  je  ne  puis  dormir  dcpuK 
^quelques  jours  î  Et  qù'avcz-vous  à  ne 
fas  do/ntir  !  re|>utitlà  wercj  de  l'iii^ 


B  ï  D  O  K  Qv  1  C  H  O  t  T  I,  4îy 
rocut  dont  je  vous  voî ,  vous  alcz  de-  ^""■'  '^'' 
venir  folle.  Nous  nous  trouvions  pour  xxxn. 
lots  dans  une  luë  fort  étroite.  Oc  i  obf-  Hilloirt 
cuEÎti  auflî  bien  que  lebmit  du  cârefle,  desiinviiie 
nous  étant  favorable.jelui  pris  la  raair.J'i^f'  *''" 
&  en  la  ferrant  :  Ma  belle  enfant ,  lui 
dis  je  ,  qu'avez- vou*  !  faites-vous  fa-- 
çonde  lcdécouvriràunb<»nmequi  n'«l 
lien  de  £ccrec  poui  vous  i  Pourquoi  le 
diToiS')e  ,  répondit-ettcavec  on  grand 
foupir  ,  quand  je  voi  bien  que  pctfon-  ■ 
ne  ne  s'en  foucie  !  Ah  (  ne  me  faites' 
point  cette  injuftice  ,  lui  dis-je  ,  pou-- 
vez-veus  croire  qu'un  tomme  qui  ne' 
prend  de  plaiftr  qu'à  être  avec  vous  , 
vous  regarde  indifcremment  î  II  me' 
parut  qu'elle  fe  remit  un  peu  après  ces'- 
paroles  i  maitclle  continua  toujours  à' 
foupirer,  &  cemrpe  on  l'entendoit j  eller' 
s'en  ezcufa  fur  Tes  vapeurs.  Je  Uiaiflai 
chez  elle,  en  lui  difant  qu£  les  plus  ma-' 
lades  ne  fe  pUignoient  pas-,  maiique- 
i'avois  biendu  déptaiiîr  de  ce  qu'elle- 
foufroit.  Oh  je  croi,  dit-elle ,  que  vous' 
foufrcz  beaucoup.  Si  vous  foufriez  au- 
tant, repartis-jc,  nous  ferions  bien-tôc 
m  état  de  ne  plus  foufifr  :  Si.  voilà  tout' 
ce  que  nous  pûmes  nous  dire.  '^ 

Avant  que  de  paflei  outre  ,  il  faut' 
TOUS  faite  un  plan  qui  vous  fcta  mteuitl 
O  o  iij 
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^'*JJ^"- connoître  ic  fcfte.  J'avois  meni  ch«B 
xxxû.  '  Sylvie ,  un  nommé  Dcshsycs,  qui  croie 
Hifioire  ^^  iDcs  3^'>  >  &  ^lù  n'aï'aDt  pas  acoutu- 
dtsiiaviiiï  mé  <îe  voir  trop  bonne  cempwnie,  fîic 
yi^  '  nvi  a  entrer  dins  une  mulon  ou  il  y 
avoir  d'honnêtes  gens  &  du  divercifle- 
mcnt.  C'cft  un  bonunc  o^i  ctoic  ctiB 
{^lanr  &  avoir  de  l'efpiit>piice  qu'il  2. 
paâc  parles  mains  de  trois  ou  quatre 
Vieilles  ,  qui  bumt  le  ièt  depuis  trente 
ans  V  auprès  de  qui  il  a  apiîs  des  niTes 
d'amour  j  &  à  faite  les  plus  méchacs 
contes  du  monde  ,  oà  il  entre  toajouts 
quelque  choie  de  bas  &  d'équivoque. 
Il  cft  fort  médiluit ,  &  ne  die  jamais 
de  bien  que  de  lui,  tant  il  câ  acoutumé 
avec  :ces  (ôrtes  de  femmcs.à  parler  c<hi- 
tre  &  confciencei  d'ailleurs  il  eft  cirré- 
memenr  décrié  par  quelques  hiftoires 
qu'on  a  faites  ,  &  voilà  ce  qui  le  fait 
connotcre.  Vous  êtes  étonnée  ,  que  je 
dilê  qu'il  étoic  de  mes  amis  avec  un  m 
cataâere ,  fc  de  ce  que  je  le  menai  chez 
une  pcrGume  que  j'aimois  ,  &  il  y  a 
auâî  de  quoi  s'étonner ,  mais  je  le  vou- 
lois  détacher  d'une  maifon  od  il  aleic 
rous  les  jours^ac  ^  je  favoisbien  qu'os 
ne  parlait  pas  comme  on  devott  des  pa- 
refltc»  de  aylvie  ,  &  c'eft  pour  cela  que 
jfluitémoignoi&derajmcié^.maird^ul'- 
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leurs  nous  n'itioos  pu  dans  un  foit^f^*  V: 
grind  commetcc.  xxxii' 

Nous connnuïooi i  nouiaimer  Syl-     Hfioirc 
vie  Bc  moi  ;  mais  clic  ne  ctoïoi:  pas  ^^l'"*''!^ 
que  je  ratin<illë  aflcz  ,  parce  qu'elle  ne  ^j;.      *^ 
me  voïoir  pas  tout  remprcUctncQC  que 

f'  :  dcvois  avoir ,  Sc  moi  parce  que  je 
aimois  ardemment  ,  je  ménageois  ]« 
tems,  mes  regards  Je  tous  ies.mouve- 
jnens  de  mon  cour,  de  crainte  4'atircc 
les  yeux  de  Ta  mère  fur  elle  ^  fur  moi , 
&  de  perdre  tout  d'un  coup  ce  que 
je  voulots  ctinfciver  toute  ma  vie.  Je 
voïois  bien  que  ma  retenue  loi  donnoit 
quelque  iMte  de  dcSatice  ;  mats  je  là- 
chois  de  la  ralTurcr  toutes  les  fois  que 
je  lui  pouvois  parler,^  lui  voulois  faire 
comprendre  que  rpuE^e  que  j'en  fai- 
ibis,  n'étoic  quepouc  elle  :  mais  cela 
ne  l'afluroit  pas  aJIezdcmoi.  &  je  croi 
qu'elle  eut  dcAein  de  me  donner  de  U 
pioufie  afin  de  m«pFouvitf  &  de  me 
donrct  plus  d'cmpreffeoicnt.  Deshaycs 
£toic  prcfquc  tous  les  jours  avf  c  nous  , 

Sirce  qu'ofi  le  faifoic  jouer  à  un  jeu 
ont  je  ae  voulois  point  ccce  «  ne  trou- 
vant plus  de  plailîr  qu'avec  Sylvie ,  qui 
m'avoit  cent  fois  fait  reproche  que  je 
B'aimoisqucle jeu,  &  qui  melavoic 
enfin  fait  quiter.  Ce  fût  Deshayes,  qiic 
O  o  iii j 
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l'irRt  n.  Sylvie  trouva  ptpprc  à  réveiller  vaef 
xx."à7'   fo'in>& ce  qu'elle  croïoic  être  un aflbu- 
HiAciirc  p'û*i"cnt  de  mon  coeui.   Elle  feu&oîc 
Jcsjinviiie  cju'il  lui  parlât  ;  «Ile  le  cherchoit  quel- 
fc^dc  SyU  qucfois  quand  U  itoic  éloigné  d'elte,& 
'   lui  faifoic  toujours  la  guerre  d'une  cer- 
taine Dame  qu'on  die  <\ail  aimoit ,  8c 
qui  aprochc  déjà  de  cet  âge  dont  on  a 
acoatumi  ^c  chercher  à  Te  faire  ce 
qu'on  nomme  dé  bonnes  fortunes.  Je 
legatdiii  cela  d'abord  avec  aflèz  d'itt- 
difcrence,  ne  voulant  point  contrain- 
dre S)4vie,  Se  me  perfuadant "qu'elle  a- 
voit  dcilcin  auÛï  bien  que  moi  ,  dedé- 
tourner  les  regards  de  tout  le-  monde  , 
qui  commcnçoient  à  s'arctcr  fiir  nous. 
Et  ce  qui  me  raffuroit  encore  plus,c'cfl 
que  Deshayes  ccanc  fair,comme  je  vous 
1  ait  dit,  &  que  Sylvie aïant  de  t'crprir, 
<   elle  ne  pouvoir  le  regarder  que  cemme 
un  mauvais  plaifant,  aulll  éloigné  d'à- 
'  voir  une  pamon  fcrieulÀ  >  que  de  t'inf- 
pircr.  Sylvie  m'cngagcoit  même  tou- 
joKCS  à  joiieravec  elleî  où  )'en  étotsde 
noitic .  quand  nous  ne  pouvions  joiier 
enfemUe.  En  un  mot ,  j'étois  hors  de 
toute  c:tainte  ;   mais  je  ne  kiObis  pas 
d'avoir  quelque  déplaifîr  dé  la  conplai- 
faDc.e  qu'elle  avoit  pour  DeshaycSjparce 
que  j,'euire'{b,uluicé  qu'^e  qc  k  méprît 
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CTiricn.  Uniour  que  nous  ciiufïons  tous  Liv«.e  ir.. 
Mois  enfemWc  ,   il  fie  un  conrc  fort  xï^îu"' 
defagrcable  ,  dont  quelques  personnes     hj^oj,^ 
«^uî  nous  entcndoienc,  ne  laifToicnt  pas  dcsainvill» 
tic  rite.  Hé  fi,  lui  dis  je,  affcz  bas  pour-  "^  '''  'ï'"^ 
rant  j  cft-ce  qu'on  dit  des  chofes  de  cet- 
te foite  en  bonne  compagnie  t  II  n'en 
Tavoit  pas  aitez  pour  fe  bien  défendre  , 
Se  il  me  repartie  feulement  :  Peur  le 
bel  efprit  |e  vous  le  lainc,mais  pour  bien 
aimer  &c  pour  la  vigueur  du  corpsipar* 
di  je  croi  que  nous  remportons.  Au 
moins }  diS'je  ,  quoique  cela  ne  valût 
pas  la  peine  de  lui  repartir  ,,  vous  m'a- 
vez déjà  ccdê  la  meilleure  parric  ,  BC 
pour  l'autre  je  nelacedc  pas.  En  même 
rems  je  regardai  Sylvie  ,  8c  en  hauflant. 
les  épaules  ,  je  Kii  voulois  faire  com- 
prendre que  fcs  honnctetcz  qu'elle  fai- 
foit  à  Deshayes  étoient  bien  mal  em- 

floïées.  Il  me  parut  que  Sylvie  Gt  fcm- 
ianc  de  ne  ps  nn' entendre  ,  Se  au' 
lieu  de  me  répondre  tout  au  moins  des 
yeux  ,  clfc  fe  leva  pour  aler  voir  joiicr  ; 
je  la  fuiris ,  un  ptu  piqué  ,■  &  je  lui  dis 
d'an  ton  fcricùx-,  MactcmoilcIle,aimcz- 
vous  mieux  les  médians  contes  ,  que 
des  veritez  obligeantes  î  QucdesvcrÎT 
tct  obligeantes-,  répondit-elle  ;  Oiji  , 
Mademoifcllc,  repris-je,  des  veritez; 
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liyii  n.  obligeantes.  £ft-cequeje  voiu  dcfo-  1 
xxx'i"'  b^'g*  qu*nd  je  loiie  votre  bejuté,  votre  1 
Mifto'rc  *^P''^  »  ^  quand  je  parle  d'une  piflion  \ 
^sa.nviile  que  vous  avez  fiit  naîttc  avec  tout  le 
&^  de  syt-  jefpcâ:  que  vous  pouvez  {"ouhûter.EUe 
me  tourna  btufqueHicnc  le  dos  ,  H  fe 
plaça  de  nuniete  que  je  ne  powoi» 
plus  lui  parler  ,  que  tout  le  inonde  ae 
s'en  apoiçât.  Je  vous  avoiie  que  ente 
nouveauté  m'itita;  mais  comnc  Sylvie 
ne  m'avoit  encore  point  donn6  d'aune 
fuj£t  de  me  platndte.  Se  que  je  l'aimoi) 
véritablement]  je  mccclblusde  foufrii 
tous  ces  contre-tems  avec  patience  Cet- 
te Dïtne  dont  on  faifôii  la  guerre  à 
Deshayes  ,  entra  en-ce  ituMtietit ,  Icb 
vint  juftement  placer  tout  aupr^  J>i 
lieu  où  j'érois.  C'cft  une  femme  à  qifi 
je  n'avi!is  jamais  parlé  en  nu  vie  >  nuis 
ce  jour-là  elle  vint  m'ataquer  ,  &  mal- 
gré moi  il  lui  fâlui  rcpondre<  Sylvie 
s'en  aperçut,  8c  ne  Iç  trouva  point  bofli 
n  bien  que  1  aïant  reconnu ,  je  me  levai 
de  ma  place  ,  &  m'en  alai  vers  cWc. 
Deshayes  qui  m'avoit  va  parler  à  cette 
femme ,  me  devança  &  dit  quelque 
cbofe  à  l'oreille  à  Sylvie  ;  après  quoi  il 
s'en  ala  d'un  autre  côté.  ^  m'aproclui 
de  Sylvie  ,  &  je  lui  dis  :  Faites  moi  un 
pUmr ,  Mftdcmoifelle,  avouez  -  moi  la 
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vérité ,  fi  je  la  devine  da  ptemiet  coup,  LinLi  n. 
Je  vous  le  promets,  tepondir  -  eltc.  ^"Jj'"* 
N'eft-il  pas  vrai  que  Dcshayes  vctis       '  '  . 
vient  de  ptoporer  de  ^ire  un  échange,  aesainviîte 
je  tcux  dite  de  le  prendre  au  lieu  de  &  J*  sj*- 
moi,  &  qu'il  m'abandonnera  certc  Di-  '"■ 
me.  Il  cfl  vrai ,  dit-elle  en  riant.  Vtaî- 
meot  >  ajoutai-  je  ,  l'échinge  eft  agréa- 
ble :  Hé  qu'il  fc  garde  pour  cette  Dame 
qui  eft  digne  de  lui ,  &  qu'il  ne  Ce  joue 
nas  à  feivit  la  belle  Sylvie  ,  dont  il  eft 
li  indigne.  Mais,  ajourât- jeencore.  je 
vous  prie,  de  ne  croire  jamais  Deshayes 
de  ce  qu'il  vous  dira  j  ce  n'eft  pas  un 
homme  fi  -fcur  que  vous  pco'-ricz  pen- 
fer  ,  il  ne  dît  du  bien  de  petfonne ,  SC 
j'en  ai  des  pteuves  qui   vous  donne- 
roient  pouilui  une  averfïon  mortelle  , 
mais  je  n'ai  nul  dcilèin  de  lui  r.uîre  :  & 
vous  me  ferez    pUifit  de  ne  vouloir 
point  favoir  ce  qucc'cft.  Efcdivemenc 
il  m'ivoit  dit  d  étranges  cbofes  de  h 
famille  de  Sylvie  i  que  je  n'ai  j^mai» 
voulu  dire  ,  quelque  fujêt  qu-  j  aïe  eu 
de  te  luïr.  Pour  lui  ^  je  fuis  fort  LiITuré 
qu'il  m'a  vou'u  rendre  fofped  à  Sylviei 
je  l'ai  lecoatni  à  quelque  parole  qu'elle 
me  dicun  jour  ,  &  je  ùi  que  c'cil  une 
des  plus  grandes  adtcAes  de  Deshayes*. 
detachudedéttuiiç  patfcs  impcrtir^ 
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cbÀ"i  "'  "^"c**  >  C"^"^  q"''^  croie  lui  pouvoir' 
XYxii.  f»ire  quelque  obfbcle.  Sylvie  ne  ic'çaz 
Hiftoire  pjj  nnes  avis  8c  mes  faonECietez  comme 
êc  (k'^s'yU  j?  croftsis  qu'elle  le  duc  faire  ,  &  je  m'en 
Tic  ofenlai  comme  un  amant  dont  la-  fînce- 

lité  n'étoir  pfts  bien  reçut:.  Elle  me  de- 
manda pourtant  fi  je  voulais  joiieri- 
l'hombre,  &  nous  y. jouâmes;  maisau 
lieu  de  la  regarder  comma  j'avois  aeou- 
tumé  de  Ëiirc  6c  de  me  fervir  de  cette 
dcafïon  pour  lui  témoigner  ma  tendrel- 
£e  par  certaines  paroles  ,  Se  des  aâions- 
qui  font  une  manière  de  chifte  entre 
les  Amans  ,  je  ne  fis  voir  que  le  dépic 
que  je  {cntois.  Sylvie  ,  joignant  cela 
avec  le  moinent  de  convci  fation  que 
j'avois  eu  avec  cette  femme  ,  s'o&nfk 
tellement  qu'elle  me  dît  des  cfaofcs  cha- 
grinantes t  &  quand  je  la^  voulus  apai- 
Kr  après  le  jeu  nni ,  elle  me  regarda  fi- 
xement avec  des  yeux  tout  enflamcz. 
Qii'avcz-vous  donc  ,  lui  dis-je  ,  belle 
Sylvie,  que  tout  aujourd'hui  vous  m'a- 
vez paru  en  mauvaife  humeur;  Hé  tien, 
metépendit-clle,  rien.  Vous  entendez 
ce  ton  ,  Madame-,  dit  Sainvilleà  la 
Marquile.  Cela  eft  piaifant  ;  je  ccoïoi» 
avoit  toute  la  laifon  du  monde  ,  Se  it 
£e  trouva  que  j'avois  tout  le  toit.  Mais 
^'eft-ce  que  la  colère  des  Amans  i  En 
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ia.  remcnanc  chez  elle ,  je  lui  dis  des  livui  n, 
.choies  fi  tenilres  >  &  je  lut  demandai  3!^^','^' 
-tant  de  fois  pardon,  que  je  rapaifai.  Se 
■je  la  fupiiai  de  ne  me  donner  jamais  j^  "^in°l^ 
.plus  de  fujet  de  chagtin  que  je  ne  lui  oç  tic  jylr. 
■en  donnemis  l.  l'avenir.  Cette  bourriC-  *'*■ 
jque  palTée  ,  je  vis  bien  que  Sylvie,  tou- 
.ceiounc  qu'elle  éfoic  ,  etoit  diScîte  à 
ménager  :  8c  croïant   que  Desbayes  « 
xjui  rachoit  de  s'inânuer  «tpics  d'elle , 
ne  tnanqueroit  pas  de  faire  fon  profit 
du  RToindrc  pccic  defordre  qui  aiive- 
voit,  &-qu'il  einpoi^onneroittout  ce 
qu'il  m'emcniiroit  di-re  ,  je  commen- 
çai à  me  cacher  abfolumrnt  de  lui,  juf- 
.ques  à  ne  parler  point  de  Sylvie  quand 
il  écoit  prefent.  Nous  voilà  racommo- 
■dez  >  je  demeurai  quelques  jours  en  rc- 
^os  Xans  licn  craindre  de  Sylvie  ,  que 
^e  ccoïois  avoir  entièrement  rafluree; 
jnais  j'aTois  une  impatience  extrême 
^e  trouver  l'ocafion  de  lui  parler  une 
Jieure  en  lècrct ,  &  pour  lui  découvrir 
.entièrement  mon  cteur  de  l'obliger  de 
Se  déclarer  davantage.    Car  ce  n'efl; 
point  afTezen  amour  de  Ce  deviner  St 
5e  favoir  connokte  ce  que  Ion  penfe  i. 
^ufques  à  ce  qu'on  Ce  foit  dit ,  Je  vous 
«imc ,  l'amour  n'eft  point  content ,  Sc 
<an  ccoic  toujours  qu  on  t'en  peut  d&- 
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imi  II.   dite.  Je  ne  me  vanteru  point  d'aroît 

KXXiV/    jatiuis  oiii  dire  ce  j  Je  vous  aime  ,  à 

Hiftoite  ^7^^'^  >  i'*'  fculcmcnc  eu  iùjct  de  me 

itesiiniriiic  loucr  dc  foD  CfiBur;  mais  parce  que  j'ai- 

fc  de  syl-  niois  avec  trop  de  âncccité  ,  &  que  je 

ccaignois  de  la  connoîtrc  ,  j'ai  eu  trop 

de  retenue^  Sc  elle  a  crû  que  c'itoitdc 

la  négligence ,doncr«mout&  eUcm'cD 

ont  bien  châtie. 

Un  jour  en  la  temenanc  chez  elle  arec 
fa  mete  Se  une  de  (es  parentes,  un  Gen~ 
tilhommc  de  leuts  amis  ,  &  Deshayes, 
il  nous  prit  ^  tous  un  efprtt  de  dcbav- 
cbe  j  &  quoiqu'il  fût  fort  tard  ,  nous 
propo{ames  d  aller  joiîçr  encore  deux 
iteures.Nous  entrâmes  dans  la  m^fon 
d'une  Dame  de  leurs  aniies>  qui  a  étoic 
pas  encore  couchce.La  partie  le  ât  es- 
trc  les  quatre  pcrfonncs  que  je  viens  de 
dire,  &  Sylvie  &  moi  étant  demeurez 
feuls  nous  nous  mimes  à  )ouer  de  nom 
côtëi  un  livre  que  nous  tenions  fuinos 
genoux,  nous  fervanc  de  table.L'amout 
fe  mit  en  tiers  ,&  nous farions  ûpea 
ce  que  nous  failions,que  les  cartes  nous 
tomboient  desmains.Ce  ne  furent  que 
Toupirs  &  que  tendres  regards  î  j'admi- 
rois  les  beautcK  de  Sylvie^St  je  irouvoîs 
tour  beau  en  elle  ;  fes  yeux  languiflam- 
menc  atachez  fucles  miens  me  difoicac 
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ce  rendre,  Je  vous  aime ,  que  la  langue  tivt»  ït. 
n'cxprimeqH'imparfAJtementjfbn  cœur  xxxîi.^* 
gKwdefoupirs.chcrciioit  à  s'unir  avec  HîOoire 
fe  mien,  &  l'amour  qui  Toltigeoit  en-  'lesammita 
tre  nous  deux ,  joUifloitl  plaifit  de  no-  îîe.  ''  ' 
tre  défaite. 

La  Unpieilr  de  fei  yettx  m'aJfMrtit  dt 

Let  mitni  tant  pleins  d'éirdtitr  r/f9n~ 

dùient  de  méfiàme  ; 
Neitt  notions  qnun  eosur  &  tjumnt 
sme 
©«#  l'Mmtnr  en  triomphe  tnlnântù 

Il  îiW  que  vous  me  pardonniez  un 
peu  de  tran^ort  >  l'amour  s'explique 
autrement  que  les  autres. 

J'ai' bontc.  Madame,  de  vous  avouer 
quej'écois  ravi ,  mais  vous  devez  vous 
(ouvcnir  que  je  parle  à  ma  confidente. 
Nous  ne  pouvions  nous  quiter,  &  touc 
le  monde  étoit  prêt  i  forrir  que  nous 
n'avions  pas  encore  fongé  à  nous  lever 
de  deflus  nos  fièges.  Dcsmyes  dit  quel- 
que chofe  à  Sylvie  en  payant  devant 
elle  >  mais  elle  ne  put  lui  répondre  ;  & 
en  la  temenant ,  elle  m'abandonna  fa' 
main  qu'elle  avoit  dégaiitée  ,  que  je. 


44f  H  I  s  T  o  I  n  I 

ii.i»»i  II.  baifai  cent  fois,  &  que  je  tins  touioais 
xxKii.  Icttcc  dans  la  mienne.  Je  ne  pouvou 
Hiitoire  lui  parler  ,  Scelle  n'-cn  n'avoit  pas  non 
desiiovi.ic  plus  la  Ëbice.  Nos  Toupies  &  nosre- 
yi,_  •''^  '  giidi  fupleoient  à  la  TOix  j  mais  ni  ~lc 
cœur  ni  les  latmes  ne  pouvoieni  fîifire. 
Enfin  comme  je  tnc  vis  à  quelque  pas 
de  fa,  porte  :iîelas  !  lui  dis-je  ,  belle 
S}flvie,  nous  nous  alons  quitcr  dans  un 
moment ,  Se  que  ceux  que  je  r^i  paflèr 
fans  vous  revoir  ,  feront  difeieiis  de 
celui-  ci  J  Si^ar  liazard  vous  vous  té' 
veillez  cette  nuit ,  pcnfez  à  un  homme 
qui  ;ne  ta  va  palier  toute  qu'à  fonger  à 
vous.  Ha  1  je  ne  me  révcillctai  point  • 
^tnc  répondit  Sylvie  ,  avec  un  fouris  i 
car  je  ne  ûîpourquoijedormirois  plu- 
tôt cette  nuit  que  les  autres.  Ufalutic 
quitef  à  fa  pottc,  &  je  m'alai  mettre  au 
lit,  où  jegatdai  fideLlement  la  jtarole 
que  jcriuLOTois  4oiit^. 

Vous  ne  voulez  pas ,  Madame  >  que 
je  vous  cache  un  {eut  endroit  de  cette 
hiftoire^  je  f»i  pointant  bien  qu'il  m'en 
cfi  échapé  beaucoup  que  je  pourrqis 
viius  dif  e  ,  fans  qtt  ils  ne  fcroient  pas 
dftnsjeur  pkce  ;  .puis  pour  vous  dé- 
dommaget ,  je  yai  vous  raconter  un 
fongcque  je  ns  cette  nuit-là,. &  qu'on 
ncut  apcler  lui  icol  uneavuiiure.  11  me 
ïcœbk 
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fcmbleque  ramouc  m'mdocmic  expies  Livili  ir. 
pcndatic  uuc  heure ,  pour  me  faite  ion-  ^'i'*'' 
ger  de  la  forte.  _  ^.^^^ 

Il  me  fembtoit  que  ]'ttois  au  pié  des>inv)iie 
il'une  tnoncagne  dans  le  plus  beau  va-  ^  ***  *?'" 
Ion  dix  monde.  Tous  les  objets  qui  nous  ^'^ 
environnoient,  écoicnt  peines  de  diver- 
ses couleursi  ils  paroiiïoienc  touc  émail- 
lez  &  avec  tant  d'éclat,  qu'on  eût  die 
(jue  c'ctoic  quelque  nouvelle  matière 
inconnue.  Je  ne  faurois  mieux  vous- 
peindre  cela,  qu'en  vous  faifant  relTou- 
venit  des  promenades  que  nous  avons- 
quelquefois  faites-  à  Saint-Cloud ,  de 

rnous  prenions  plaiâr  ,  en  déccn- 
t  fur  la  Rivicrej  à  regarder  ce  beau- 
câteau  avec  les  ttianglss  de  cryftal ,. 
qu'on  apele  des  Prirmes,  Enchanté  de- 
là beauté  de  cette  vue ,  j'alois  de  tou- 
tes parts  pour  tâcherid'aprcndte  ce  que 
ce  pouvoit  Être  ,  quand  je  vis  une  mat- 
{on  qui  ïutpaflbit  en  beauté  tout  ce  quî- 
fe  peut  imaginer.Lei  pierres  en  étoienc- 
blanchcs  Se  bleues  jjeeroi  que  c'éioit 
de  l'albâtre  ôc  des  turquoifes  ,  &  le  ci- 
ment qui  les  lioit,  était  de  l'ot  émaiUér; 
On  voïoit  d'clpace  en  efpace  des  Car- 
quois flc  des  aies  en  bas  relitf  ;  &  i\, 
n'y  avoic  point  de  pierre  fur  laquelU  otv 
ne  vit  aufli  de  la  même  manière  deux^ 
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ch'a"  t''  C"""  «nflamrt.  Je  foahsirai  milefbis, 
xxxii.  '  qu'un  fi  beau  tîeii  fut  à  moi  pour  le  don- 
Hifojre  ncr  à  Sylvie.  Et  il  me  vint  dans  la  pm- 
dc  s>inviiie  fte  Que  c'éroit  le  Pïlaîs  de  VAmoar,  8c 
>ie.  ''  que  le  Portrait  de  Sylvie  ne  pouvant 
manquet  d'j  £cTe>  j-'aoroii  au  moins  le 
plaifirdc  levoir  pendant  qaej'étoij- 
éloigna  d'elle  ,  Imiharranr  avec  ardeur 
qu'on  lui  eut  donni  entre  les  plus  JM- 
les  le  même  rang  qu'elle  avoit  dans 
moa  cœur.  Si  vous  v«U5  éttmnez  de 
routes  ces  beautez  ,  c'eft  que  vous  ne- 
fkvez  pis  que  tout  cft  précicu:r  cbrz 
t'amour.  J«  vouloisvoic  tous  tes  acom- 
pagneraens  de  cette  maifôn  >  &  je  Cm- 
Vis  une  alée  toute  d'orangers  charger 
de  fruit ,  mais  anffi  hauts  qae  nos  cbê- 
Des  :  Se  cette  atée  jfloifbotdéc  des  deus 
côtez,d*nn  canal  dent  le  gravier  étoteot 
autant^  gtmns  d'or,  inelezde  feraeo- 
ce»  depefles.  Au  b«it<de  l'alie  c'iroic 
un  gtaod  Parterre  ,  oâ  tout  ce  eue  je 
voïoît  ^eîT  infiniment  au  dsSits  dîetaut 
ce-qu'on  voit^tM  lanampe.  Jencne- 
fouviem  pas  d 'avoir  jamais  vu  des  fienrs- 
ieniblable$.Eti  quelques  endrcpîts  c'étoit 
des  bouquets  de  perles,  en  d'autres  des. 
rtàyi»  dc^es  turauofrcs  de  difèrenrcs  fi- 
gures >  par  tout  les  Scms  n'étoicnt  que- 
«es  pterrencs,  8c  tout  cela  cofotwle^ 
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cotnpbfoir  un  patfiim  isimiiablc,  Sur  ^'^-  "• 
une  infinité    de    petits  arbriflcaux  àxxxiV/' 
fleurs  ,  jqui-icDieot  en  divers  endroits     uiftoin 
de  £*  parteixe  ,  on  voïoit.  un  nombre  ^*ï,"^^ 
inciouble  de  peticsoifeaux  de  diverfcs  «ie. 
couleurs,  qui  chantoicnt  tous  un  même 
air  j  Se  itnitoient  dans  leur  chant  tous 
lestons  delà  Muiîque.    Mile  jets  d'cati 
qui  paroiflbien:  comme  d'x>r  &  d*ar- 

;ent  liquide  ,  s'Bcvoificn  jufques  dans 

es  nues  ,  6c  en  rccomba^c  dans  leurs 
bïâîn»  f^ifoient  un  gazoiiiUemenc  te- 
gult«r,quî  Tervoît  comme  autant  d'inf- 
trumcns  pour  acomptt|net  le  cbant  des 
oifeaux.  Je  m'ccoti  aSs  ^r  du  gazon 
pwurioUir  en  rcposdecant  de  délices: 
fc  comme  j'en  «ois  à  demi  enyvré  , 

icu  3  peu  je  me  lailTois  aler  aufommeil. 

\iais  votittant  ptoËtcr  des  agréables 
id^s  dont  j'a^/ois  l'imagiiution  rem- 
plie >  2c  le  déplaiât  de  ne  voir  poinc 
Slilvie  ,  la'aïant  bien  éveillé,  fç  me  mi» 
à  faite  des  vers  qui  n'avoicnt  point  de 
taport  à  l'état  où  ic  metcouvois  ,  mais 
Quiétoient  un  préfagc  de  celui  oit  je 
devais  bien-tôt  me  trouver  ;  &  je  m  av 
pcccerois  bien  que  je  les  faifoic  malgré. 

nioî. 

Du  lieu  qÛ  j'écois  j'alai  dans  un  cai' 
^Bct  avû  itoit  bien  eigiK  de  tout  le 
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CH'?i'i";  "^  '  '"'"*  ''  *^  ^  djficile  d'en  fiiire  li 
xxxu.  '    peinture  ,  que  je  ne  l'ofe  entreprends. 
Hiftoire  H  7  avott  au  milieu  une  table  de  ja^ 
fc^'^s'']"  tranfpareat ,  foûtcnuë  de  deuxpi^j  àe 
vit/    ^   porphyre  auÎB  tianCpaceac  ,  &  tont  au- 
tour de  la  table ,  des  fiegcs  de  ciyftil , 
d'un  ouvrage  inconnu  pauni  Ics-Jiom- 
jnes. 
Ce  cabinet  étoïc  peicê  de  ITx  portes  j. 
|Ut  répondoient  îl  fîx  alées ,  au  bout 
lerquelles  il  y  aveit  des  groies  pleines 
de  ngurcs  R  brillantei,  qu'on  les  voïoic 
paifaitemcnt  du  cabinct.Je  vis  aa  bouc 
oc  chacune^  douze  Dames  d'une  panue 
extraordinaire  ;  fie  comme  fc  m'anut- 
fois  à  les  conlîderet  les  unes  après  les 
auttej  ,  autant  ime  je  le  poHTois  £itre, 
elles  tournctent  du  coté  du  cabinet,  & 
y  cntrctent  toutes  à  la  fois.  Jamais  je 
n'ai  htè  plus  (îicpiis  que  je  le  fiis  alois^ 
Ces  douze  Dames  étoient  des  periôn- 
nés  que  j'avots  aimées  >-âc  je  ne  poa- 
vois  comprendre  comment-  le  bazard- 
aveit  piî  les  ratlèmbler  ,  Se  pourquoi' 
vous  n'y  éties  point ,  ni  vous ,  ni  Syl- 
vie.  Il  me  fembloit  que  les  Dames  c- 
coient  toutes  dans  l'âge  où  je  lesavois- 
connues,  êc  que  toutes  me  regardoient 
d'un  air  ilité.  Elles  s'aHîtént  autour  de 
k  table  pendaot  que  je  ne  iàvois  que  d&- 
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venir  ,  &  )e  fèntois  en  moi-même -qu'il  tivi.!-  m 
ne  dépendoic  fias  de  moi  de  m'en  »eirxxxi[," 
outre  que  lacuriofhé  me  retenoit,^     .^.  . 
(}U  li  y  en  avoir  une  a  qui  )  aotois  bien  dcsainviu* 
voulu  parler.  C'étoit  uac  Demoiselle  *j  '^  *y^' 
blonde  «de  l'âge  de  quinze  ans  ,  d'une 
beauté  admirablej  &  du  plus  beau  teiiT 
qu'on  aie  jamais  vu  ;  mais  par  malheur 
elle  me^aroifToit  plus  iritK  que  tOHCes 
les  aatccs,8E  de  temt  en  icms  elle  jetoié 
fur  moi  des  regards  pleins  de  colere;- 
Je  ne  faTois  que  croire  île  ce  que  je 
voîbîs  ,  mais  je  ne-  me  trouvois  poine 
en  fureté  ;  Ac  je  fbageois  comment  je 
pourroi»  fàiie  poue  en  fortir ,  quand 
cette  DcmoircUc  blonde  ,  lajplus  dau- 

fcrcufc  ennemie  que  j'euffe  là  ,  fe  lev» 
e  delTos  Ton  ûege.  Si  tenant  quelques^ 
papiers^à  la-main  j  dir  à  ces  Dames  r 
Voilà  le  coi^blc ,  de  il  n'efi  qiie  trop' 
convaincu  ;  voïez  ce  que  vous  eh  vou- 
kzfairc.Eti  même  teins  elle  leur  parlaiL' 
l'oreille,  comme  fi-cllé  côc  recuëiUi  les- 
voix ,  si  eofuite  s'ctant  raiiïfc,  elle  mer 
dit  :  L'amour  te  condamne  à  aimer  tou- 
jours ardemment,  à  avoir  de  la  jaloi^^ 
&  à  ne  croire  jamais  devenir  heureux- 
Je  voulus  parier  ,  Se  repie&nier  qu'il  y> 
zvoitlàquaircdemesjagesqui  étoieno 
mcfpaitics,  paKcqiie  jencJes.avoisi    ■ 
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br»!!.  pis  aimées  autant  qu'elles  rayotest  fi»  ^ 
JjJjJJJ*-    haut ,  fie  qw  j'avois  eu  *aif(»i  de  n'i- 

voir  peur  elles  qu'âne  fimple  complu-  | 
icSainWU*  £tncc  >  nuts  clles  fe  ler^enc  tout  d'un  < 
te  .de  Sri-  coup ,  fi£  dtacune  pccsanr  pa£  U  main 
'''  des  nommes  (jui  les  atcBdoient,  &que 

je  leconniis  peut  avoir  été  mes  tlnux, 
elle  Ce  fepaierent  en  diretfcs  loutei. 
J'avois  bien  envie  de  coutiiaprèi  ceac 
blon4e ,  dont  s'étoit  diû  certain  Mat- 
quis  qui  la'avoit  autrefois  donné  ^■ 
que  ttaverfc  i  Sc  s'il  faut  dire  le  vrai , 
je  le  regardois  encore  avec  jilootfcf 
mais  commc^  voulus  courir  apici  cl* 
le ,  je  m'éveillai ,  ravi  de  ce  que  cea'é- 
toit  qu'uD  fÔDge  ^  &  me  rois  a  peoici  a 
Sylvie. 

Cette  vifîon,  Ma^uiK,  diiSoinville» 
ne  vous  a  pas&t  oubliei  en  quel  étii 
nous  écicHis  Sylvie  £{  moi  >  quand  oau* 
nous  réparâmes  la  dernière  fois.  Son- 
gez-y bieo  ;  car  il  £uit  que  vous  voof 
le  rcprefentiex  virement-  Je  m'en  fou- 
viens  parfaitement ,  jdit  la  Marqmfe- 
Si  je  vous  lat^ois  là  fans  vous  due  1> 
£iite  ,  continua  SaioviUe ,  toute  igno* 
lantequevousctcs  enangour,  vous  ac 
juteriez  pas  qucdeâjxauz  conuncD- 
ccmens  n'ouc  pat  manqué  d'avoir  ode 
£11»  bien  aff^aJaie  vie  mal^é  yaas 
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S'erténatUKlIe&l'iiKlifeienceqaevous  Lm.»  ir. 
ivez  pour  les  amans  >  tous  fcitirieï^Jfj^^'" 
quelque  mouvetneDtde  jslcnriîe.  Mais  Hift_|,e 
[lotnbien  prafes-Toi»  que  cela  a  duré  ;  ifUmviUe, 
Ce  n'étoit qu'âne  ttafcifonqHcmcTou-  ^^  ^^'■ 
loit  faire  l'amoutjdont  il  fcmbloit  pour- 
tant qu'il  m'aùt  comme  averti  par  ce 
fonge.  Et  pendant  qu'il  nous  laiJIbir 
croire  ii  Sylvie  8c  à  moi  ,  qu'il  n  aten- 
doit  plus  qu'une  ocaiïon  favoraUe  pouF 
nous  raidte  facureux  ,  Se  qu'il  h  fèroic 
naître  à  toute  beure ,  des  le  lendemain' 
au  fait ,  ûms  ater  plus  loin ,  il  détniifîc 
tout  ce  qu'il  avoir  fait ,  hormis  k  paf- 
£on  violente  qu'il  avoir  mife  en  mon 
cœur.  Comme  yc  n'ai  pas  adèz  de  bien 
pottt  faire  la  fortune  de  Sylvie ,  je  fon- 
gcois  déjà  à  m'aguerit  -fci  parens  &  fes 
amis  i  force  de  verncatSc  de  complai- 
&nccs  ,  afin  qu'ils  ne  regardalTcnt  pa» 
de  6  plis  aux  inrer£rs  que  Ton  confi» 
dere  ordinairement  dans  ces  rencon- 
tres ,  plus  que  k  reftc.  Et  me  croïanr 
(eut  de  fon  cœut,  je  ne  craignais  point 
qu'elle  s'engaeeât  aiHcurs,  à  moins  que- 
d'y  être  abfofumcDr  forcée  ,  &  qu'en- 
core ce  ne  fcroit  pas  fans  m'en  aTcttir. 
J'alaî  de  bonne  ttcure  i:hc2  Sylvie  , 
que  je  trouvai  feule  dans  une  chambuj 
cxtfciacment  parée,£e  dans  la  joie  dont' 
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£i**.t  IL  mon  cteur  ccoit  plein  ,  elle  me  patuf 
xxxi"'    mi^fois  plusbellc  qtw  jamaJs.Coinnic 
Hiftoite  jcvisquenousétioDsfeal$,jeluî  pris  ta 
^s^invutt  QiaJQ  ^  Se  la  lui  bai^  ,en  lui  diUmc  : 
yie,     '^'  BelU  Sylvie  ,  vous  conooiilêz  mon  »• 
mouij  il  n'y  2  que  vous-  &  moi  j  ne 
ciaigDcz-vous  point  que  je  vous  fiSè 
quelque  violence  i  Voilà  U  ieule  cbolc 
au  monde  que  i'atc  dite  à  Sylvie  ,  dont 
elle  pùts'oienfer.  Non  ,  me  dic-eUe  en- 
me  regardant  aflcz  cendremant.  Sa  mè- 
re l'apeladanscetenas  ]à-j  &c  je  ne  pus 
lui  diEeautte  chofe  £non  :  Vous  avez 
nifon  ;  car  je  n'ai  pas  moins  deref- 
peâ  que  d'amour. 

Je  la  fuivis  d'aflcz  près  ,  8c  je' treu- 
vai  heureufement  qu'il  y  avoit  déjà  du 
monde  dans  la  chambre.  J'avois  befoin 
de  ce  fccouis  là  i  car  j'étois  G  ému  de 
m'êtrc  vûfeul  avec  Sylvie  ,  que  j'avois 
bien  de  la  peine  à  me  remettre  ySc  dans 
la  foule  on  ne  s'apercevoir  pas  de  mon 
trouble.  On  Te  mit  en  ctHiveriâtion  en 
atendant  les  joueurs  ,  Se  &a  parla  de 
Tamour.  Cliacun  le  définit  à  fa  maniè- 
re >  &  je  vis  bien  que  peifonnc  n'en  iâ- 
voit  tant  que  moi.Sylvie  ne  difoitricn;- 
jiétois  ravi  de  voir  qu'elle  favoit  fe 
Caire  ,  Se  qu'elle  ne  vouloir  point  pa- 
Ktiue  lavante,  ûii  une  nutiece  qu'elle 
dévoie 
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•dcToic  ignorer.Maisil  fJut  enfin  quel-  tiTmti; 
-le  <tîc  foD  fëotimeni.  Uae  Dune  de  la  xxxît'7' 
compagnie  lui  atuit  demandé  ce  ^u'-el-  Hiftoire 
le  en  peafok  ;  Madame ,  répondit  Sjl-  <iciiinviii« 
vie,  il  faut  me  demander  ce  <jue  je  m'en  *(f*  **" 
imagine  ;cac  c'cft  unpaïsoù  je  n'ai  ja- 
mais veïagc  ,  ôc  doat  je  n'ai  pas  oit* 
paclet  i  Se  n'en  a'ûnt  nule  conaoïHàn- 
ce- je  n'en  puis  rîcn  dire  qu'en  devinant. 
Mais>  lui  dit  cette  Dame  qui  la  vouloic 
faire  parler ,  parce  qu'elle  favoit  bien 
qu'elle  avoit  de  l'cfprit,  cft-cc  que  vou* 
n'avezjamais  aimé  qui  que  ce  (oit  ?  Je 
ctoi  bien  ,  que  pour  de  l'amour  vous 
ne  l'avez  pas  encore  fenci^mais  n'avcz- 
vous  eu  ni  amitié  ni  afeâion  pour  per" 
Conat.}  Il  7  a  donc  ,  die  Sylvie  ,  de  la 
diferencc entre l'amouc  .L'amitié  ic  l'a- 
fcâion  >  AiTutément ,  dit  cette  Dame  * 
&  quelquefois  une  difercnce  bien  fen- 
fiblc.  Je  vous  avoiie  que  je  n'entent 
point  ces  nuances  ,  répondit  Sylvie  i. 
mais  j'aime  bien  Pbenîcc  ,  Se  que  ce 
foit  amour  ou  amitié  ^  je  me  lens  le 
Cfleur  aiTez  bien  fait  pour  aimer  toute 
ma  vie  conftamment ,  pourvii  qu'on  ne 
me  trompe  point.  En  difant  cela  elle 
Jeta  les  yeux  fur  moi  ^  &  les  miens  l'af- 
i«rerent  d'une  fideliré  inviolable. 
Nous  touchons  de  ù  piès  à  ce  fiificfte 
T«mt  r,  <iq 


■   Coogk 
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L>vii.tii.  moment  qui  commcDcc  met  iaa!hcun« 
xxxiV*    S"^  j'** ''^"*  *^^  m'intctomptc  mfei- 
Hiiiûiic  racme  paui  icprendre  mes  forces.  Je 
dcSuBviDc  vousjuie,  Madame.quc  û  c'étoicvoiu 
^,      ^  ~  qui  m'euflin  foie  le  tout  que  m'a  ^c 
Sylvie ,  je  n'y  aurais  pas  rurvêcu  ttois 
jours,  6c  la  giasdcurdema  j>etKni'au> 
loit  fiit  faire  de  cernblcs  làciiâcCt. 
'_.  Mais  j'ai  paidonné  quelque  chofe  à  l'(- 

ge  de  Sylvie  ,  qui  ne  lui  permet  peut- 
.ecte  pas  de  connohre  toure  Con  injuftt- 
se  iéc  ouice  que  je  fuis  déjà  plus  avan- 
cé que  je  ne  le  Muhaitczois  ,  j'efpere 
qu'elle  en  aura  quelque  repentir,  quiad 
elle  y  aura  fait  réiiczion  ,  quoique  )t 
fie  fonge  nulemenc  à  en  ptoBcet. 

Nous  étions  ce  jour  11  cka  Cette  Pa- 
rente malade-  :  Svlvie  me  demanda  fi  je 
vouleis  joUcr  i.  l'hcKitbre  ,  8£  le  jeu  i- 
toic  comme  notre  rendez-vous ,  plutôc 
qu'un  commerce  d'intetit.  Nous  nous 
mîmes  ijoUerj  die,  une  autre)  &  taoii 
&iiautjoiiïoni  patâblemenc,  quoique 
fans  fongct  au  jeu. 

£b  cet  endroit  du  cscit  de  Sainville 
on  entendit  un  grand  cri  dans  la  më  > 
&  un  câroflè  s'aréta  devine  le  logii  fie 
la  Matquife,  Une  de  Cet  fillet  m  ouvrit 
une  fenêtre  ,  Sc  elle  vit  à  U  lueur  dei 
Poternes,  crois  ou  quatre  hommes  qui 


- envirbnnotent  le  câioflè  ,  &  donc  il  y  livil«  ib 
iCB  eut  un  qui  lai  montm  le  piftolet.  El-  ^xm^' 
le  [cferma  vite  U  fenêtre  ^  ic  dit  ce  aiik>ite 
qu'elle  avoit  vu.  Sainville-Âit  auffi-tûr  <lcSajBvi!ie 
oans  U  rue  l'épée  i  la  main,  comme  on  J^,"**  ^'^ 
crioit  déjà  de  toutes  parts,  aux  voleurs, 
&  il  s'atacboit  i  un  de  ces  hommes  qui 
lavoittitéi  mais  en&o  cet  bomme  prie 
la  fuite auffî  bien^ue  les  autresi&  Sain- 
'Ville  qui  étoic  animé,  le  poutfuivic  dns 
Jui  donner  de  reiàcbe.  On  vilîtort  ce- 
pendant le  caroiTe  où  il  n'y  avoic  que 
deux  femmes ,  dont  l'une  toute  éva- 
lioiiïc  qu'elle  étoit ,  ne  laiiToit  pas  de 
paroître  fore  Jeiice  &  cies-agréable.  La 
Maïquifela-nt  poner  chez  elle  par  fes 
gens  i  ic  prenant  en  même  tems  par  la 
jmain  cène  autre  femme  ,  qui  ctoïC  en- 
core toute  tremblante,  &  que  lafraïei» 
avoit  toute  déâguréc,  elle  la-  menai  fa 
chambre.  On  fît  revenir  celle  qui  étoic 
évatiouic.à  force  de  remèdes  i  mais  la 
peut  l'avoit  tellementiaiiîe,  qu'elle  re- 
tomboit  mceflàmment  en  foioteÛè  ;  ce 
qui  obligea  la  Macquife  de  la  faire  met- 
tre au  lit.  Cette  autreiémme, qui  com- 
mençoit  à  fe  remettre,  faifoit  de  grande 
complimca*^  la  Marquife  ,  des  bontés 
qu'eue  avoic  pout  elle  &  pour  fa  niéce« 
j^.la  Marquife  les  lui  xendoit  au  dou- 
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iivKi  IL  blc.  Une  parcmc  de  la  Marquî/e  qui 
XXXII*'  '*o'ï  toujours  demeure  k  la  porte  de  U 
fiij)  ire  nie  pour  favoic  ce  que  c'cttjk  ^ue  ces 
rfrsjinviiie  Dames  ,  Se  les  gens  qui  avoicnt  araqué 
lie.  '  ^'"  le  cârofl'c  ,  entra  dans  la  chambie  >  SC 
,  vint  dire  à  U  Marquifc,  que  ces  Dames 

ne  lui  croient  pas  inconnues. Cela  obli- 
gea la  Marquife  i  la  regarder  àc  plos 
près  >  6c  elle  la  icconout  Éfcâiivcmeac 
poat  une  Dame  de  Ton  voiGnagc,  avec 
qui  elle  avoir  joiii  quelquefois.  Mada- 
me, lui  dit' elle  j  la  fraïeur  que  vous 
avez  eue  ,  a  fair  le  mcme  éfet  fur  moi 
qu'elle  a  fait  fur  vous  ;  elle  me  dégul- 
K>tt  pour  vous,  comme  elle  vous  dégiii- 
foir  pour  moi,  8c  il  a  &lu  que  ma  con- 
fine m'aprît  i  vous  rcconnoître.  Je 
vous  demande  pardon ,  dît  cène  Dame 
îla  Marquife,  vous  voïez bien fe trou- 
ble où  j'étois }  mais  tout  Cc  que  je  vous 
puis  dire ,  c'eft  que  f  aime  bien  mieux 
que  ma  nièce  Se  moi  vous  devions  ces 
Dontez,  qu'à  route  autre.  Ce  qui  m'ei» 
pêchoit  de  vou;  reconnolrre  ,  ajouta- 
r'elle,  c'eft  que  je  vous  croïois  toujours 
en  Provence.  Vous  aviez  tûCoa  de  le 
croire  ,  dit  U  Marqmfê ,  perfbnne  ne 
fàvoit  mon  ietour,8c  cc  n'eft  que d'hicK 
au  foir  que  je  fuis  à  Paris,  Mais  voïoDS 
te  que  me  Mad^oiTcUe  votre  tâècf. 
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lEiïes  li  trouvcicnt  afloupie,  &  la  Mir-  ç'^'^^* 
^aiCe  dit  qu'il  faloit  ta  UiITcr  rcpofer.  xxxii. 
Cependant  cent  Dame  fc  mit^rairc  de      Hiftoite 
grandscompHipcnsàlaMarquife,  &a-  fc  ie''s'v^ 
près  bien  des  cxcufes  de  rincommodiié  ▼»• 

Sue  (kaiéce  Kii  caufoir,  elle  prit  congé 
"elle  peur  alcr  mettre  ordre  à  quelque 
chofc  dans  fa  maiibn,  &  revenir  querip 
fi  nièce.  La  Marquife  lui  dit  qu'elle 
r«cndoit  i  Couper  ,  3c  fur  ce  qu'elle 
vo^1ut  faire  des fjçons.sllcajouta  qu'el- 
le ne  lui  rrndtoic  Ca.  nièce  qu'à  xetto 
condition  ,  &  qu'elle  ne  lui  confcilloic 
pas  mime  d«  l'emmener  jurques  à  ce 
(ju'cUe  fat  bien  remife.  Cctce  Dame 
monta  encârolIc,&  la  MarijuifcnVianC 
plus  rien  qui  l'ocufiCj  commença  :l 
s'ape'cevoir  que  5'ainvillc  étoïc  bien 
longitems  à  revenir.  Eile  en  demanda 
des  nouvelles  ,  &  comme  on  ne  lui  en 
put  dire  dans  U  maifoii  ^  elle  en  fit  de- 
mander dans  ta  rue.  Les  voiHns  dirent 
que  le  Gentilhomme  qui  étoit  forti  1'^ 
fte  à  la  main  de  chez  elle  ,  avoit  pour- 
fuivi  un  de  ceux  qui  avoicnt  ataqué  le 
cîtoflè  j  Se  que  depuis  ce  tenu  là  ils  ne 
favoient  ce  qui  ctoit  arivè  j  lînon  que 
dans  le  même  cems  le  Guet  avoit  pris 
&  emmené  deux  hommes  en  prïfon ,  & 
^u'aparertunent  ce  n'éteic  point  des 
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El»»»  11 .  votcuis.  La  M^i^uifc  entra  en  inqtiîé- 
XXXI  u'  tude  de  ce  que  pouvoit  être  «Icvcnn 
HiAoire  Sunvillc ,  auiic  cout  filjec  de  cndtidrc 
dcS4inviitc  peuT  ktt ,  &  à  cauft  de  l'ocafioD  qui  re- 
%J^  *y'-  noit  de  fc  prefenter,  &  p«ce  qu'Ak  &,- 
voit  bien  qu'il  avoit  une  x&iiemi  p«ii 
Schcufë.EUe  eriToia  de  tontes  parts  do> 
mander  de  Tes  nouvctlesi  &  noehcan  a- 
pTés  en  lui  vînc  dire  que  deux  boaune* 
s'£toient  batus  aupr^  de  la  Croiz-roo- 
{C,  8c  qu'il  y  en  avoit  un  qui  avoit  rom- 
pu fon  épéc  dans  le  corps  de  l'antre^  £c 
ne  les  nomme-t'On  point  >  dcman^  la 
Maïquife  1  Non  Madame ,  lut  r£pcm- 
dic-on,  perfonne  ne  les  connoît.  Et 
que  Ibnt-ils  devenus  enfin  ,  reprit  11 
Marquife  T  Madame ,  on  ne  lait  ,  dit 
celui  qui  Kii  parloic,le  vent  avoit  éteint 
pterque  toutes  les  lanternes ,  8c  ils  A; 
font  perdus  dant  l'obfcatité.Il  n'y  avoit 
tien  U  qui  ne  donnât  de  la  fraïeut  à  la 
Marquife.  £t  repayant  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  dit^elle  trouvoit  que  Sainville 
pouvoit  toujours  y  avoir  part  i  &  ce 
qui  l'alarnaoit  davantage  ,  c'cft  de  ce 
qu'elle  ne  le  voïoit  point  en  éfec  , 
hc  de  ce  qu'il  ne  lui  faileit  peint  lâvotr 
de  fts  nouvelles.  Dans  les  trifes  inu- 
ginationi  que  cela  lui  donnoît  ,  dlcnc 
pttt  s'empÊchet  de  crier  :  Ab ,  pauvre- 
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Ssûnville  !  A  ce  cri  ,  icrte  Dfmo.feiic  Livh  n; 
quin'ccoit  que  légèrement  alTonpic,  Te  xxxii. 
levi  bnjfqucinent  fut  le  lit ,  &  cria  de     Hiftoire 
£o.Tï  côté  :  Hc  mon    Dieu  !  qu'cft-cc ''«S»inva4<; 
donc  que  tout  eect  ?    La  Matquife  s  a-  ^j^      ' 
parocha  d'elle  pour  lui  demander    ce 
qu'elle   avoic ,  &  cette  Demoifelle  U 
ceconnoiÛ^ ,  fe  remit  dans  le  lie  ,  is 
Sui  dit  ^e  cctoii  un  fonge  qui  l'avoit 
réveillée.  Elle  voulut  eafuitc  lui  faire  un 
compliment  de  toutes  les  bontés  qu'el- 
le avoir  pour  clle,rcjetant  fur  l'accident 
qui  luiétoit  ahvéttoutes  les  incivititez- 
^u'elle  avoit  pu  faire  ,  &  de  ce  qu'elle 
se  l'ayoit  point  reconnue-,  maisellc  dit 
cela  avec  tant  de  confilûon  ,  qu'elle  en 
fit  pitié  à  la   Maïquifc  ,  qui  craignit 
qu'un  mal  qui  la  troubloit  de  U  forte 
n'eût  de  facbeufes  fuites.  La  Marquifô 
lui  confeilla  de  fe  rcpelcr ,  &  de  tâcber 
4c  fc  rcmetcre ,  afin  de  tbuper  avec  fa 
tance  qui  aloit  revenir  :  &  die  s'en  aU 
r£rct  auprès  du  feu  à  l'avaoture  de  Sain- 
▼iltc  ,  daas  laquelle  elle  a.e  pouvoir  rien 
conjioûte,  &  où  elle  voïott  tout  à  âpre* 
hender.£llecraignoit  fifort  qu'il  n  eue 
tx.k  vak ,  qu'elle  foubaita  cent  fois  qu'il 
fût  un  de  ces  deux  hommes  qu'on  avoic 
menez  en  piifon.  quoique  ce  fût  un  des 
plut  gtaïulïmallicun  qui  lui  pût  ai:iver> 
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iiTKfl  n.  y  alant  de  (a  libenc  flc  de  route  fa  for^ 

xxî'i?'    mneimais  elle  étoit  rcfoluëd'emploïer 

H HoiR  ""^^  cboCa  pour  lai ,  jurqucs  à  obli- 

iiSajnville  gec  fon  mari  a  le  tcdemanaoc  an  Kof 

*  '''  ^i*'  pour  le  ptjx  de  tous  fcs  fccvices.  La 

tante  de  cette  Dcmoifcllc  ariva  pour 

lors  acompagnie  de  fa  fcEuc  8^  de  doue 

MI  trois  de  ta  amies  ,  ^ui  firent  mile 

complimens  à  la  Marquife ,  des  bon* 

tictetez  qu'elle  avoit  pout  leur  parente* 

&  comme  elles  voulurencV apiochei  de 

cette  DcmoifcUe  pour  lui  demander  cd 

Îuel  état  elle  fe  trouvtHC,  elle  tes  pria'  ' 
e  la  tiiflct  en  repos.  La  Marqnifc  leur 
dit  auffi,que  dans  l'état  où  elle  la  voïott, 
elle  avoit  plus  bcfoin  de  repos  que  de 
tonte  autre  chofe,  &c  qu'il  n  j  avoir  que 
cela  qui  h  pùc  bien  remettre  >  ajoutant 
qu'elle  efpQroit  de  leur  bonté  qu'elles 
ae  feroicnt  pas  fcnipulc  de  lui  confiet- 
kuT  nièce.  Ces  Dames  témoigncrenc  è 
la  Marquife  qu'elles  ne  çonfcntoieot 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  hii  don- 
ner cette  incommodité.  Mais  voïant 
qu'il  T  avoit  quelque  péril  pour  la  £m- 
te  de  leur  nièce  à  la  tiaolportct  daoi 
un  tcms  qu'elle  n'étoit  pas  enaate  re- 
venue de  fon  émotion  ,  Se  qu'e}le-m£>- 
me  ne  le  fouhaitoit  pasj  après  bien  des 
bonnêtetcz  de  paît  8e  d'autre  j  elles  fs 
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retiicMnt ,  fanS  vouloir  demeurée  àt'"-*": 
fbupet ,  «quelque éfort  que  pût  faire  la  xxxn.'* 
Mar<^ife  pour  les  retenir  i  &  ne  te-     Hiftoire 
vinrent  que  le  lendemain.  dcstinviiie 

U  Marquife  ne  fot  pas  Schéc  de  fc  %^  *''' 
trouver  feule,  puce  que  dans  TaprC' 
hcnâon  où  elle  croie  pour  SaiBvilIe> 
elle  fouhattoit  de  n'Être  point  contrain- 
te. £Ue  donna  de  nouveaux  ordres  d'en 
aler  chercher  des  nouvelles,  Se  d'en  de- 
mander de  maifon  en  maifon  jufqueS 
au  lieu  oà  on  avoit  arêié  les  dieuK 
hommes  qu'on  avoit  menez  en  priloiii 
di^t  tout  haut  que  ,  à  quelque  heur(! 
que  Sainville  pijt  venir ,  ou  quelqu'un 
de  fa  parr^n  le  fîr  enrrer  dans  fa  cham- 
bre. La  Ocmoifelle  malade  qui  enten- 
dit ces  paroles,  comprit  qu'il  croît  aci- 
vé  quelque  chofeà  Sitnvillc  ,  &  que  h: 
Marquilêen  avoit  de  l'inquiétude. Ma- 
dame ,  lui  dit-eitc,  eft-ce  qu'il  cft  arivê 
quelque çhofe  à  Moi  Heur  «le  Sainvillé? 
oui ,  Mademeifelte  ,  répondit  ta  Mar- 

5uife  ,  au  moins  j'ai  lieu  de  le  crain- 
re  :  car  quand  on  a  arêié  votre  câ- 
toilè  ,  il  a  difcendurépée  à  la  main,  8C 
sous  ne  l'avons  pas  vu  depuis.  Quoi  l 
dit  cette  pemoiïclle,  c'cft  M-^nficur  de 
SainvilJe  qui  eft  venu  à  notre  fecours  i 
Kon  iculemcat  c'eft  lui  ^  repartie  ht- 
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tt»«,tn.  Marquifc,  mais  il  n'y  a  eu  qye  lui  \ 
xxKH.  '  &  c'cfl  une  cruelle  chofèj  qu'il  ait 
HLiioin  ^t£  fi  mal  fuïé  d'un  H  bon  deâcio  ;  car 
fc  *3i°*''!'  J*  "**  faurois  douter  qu'il  ne  foir  roorr, 
«I,,  ^^  '  ou  qu'il  ne  foie  un  des- deux  banunes 
gueVona  etomenei  eo  fxitan*  EtcHe 
conta  tout  de  fuite  ce  qu'on  lut  avoic 
dit.  Ah  J  Madame ,  t'écris  cette  De^ 
moifèlle,  Moniïcur  de  Sainville  eft  ciop 
généreux  ,  &  je  fuis  la  plus  malheurcu- 
le  pecfonne  du  monde.  EUe  vouloit  dire 
autre  chofe.mais  elle  oc  put  £)ire qu'un 
grand  Toupir.  La  Marquif*  voyant  que 
cette  Di:naoifellc  pouvoii  avoir  befoia 
de  prendre  quelque  cbofe  ,  dit  à  «ne 
£Uc  qu'on  6ft  ^i-i'\i\  fouper  ,  J)c  oa 
tait  la  table  aupiès  du  lit.  Comme  on 
eue  aporté  de  !a  lumière  ,  elle  vie  cette 
Demoifellc  rourc  épleurée  ,  5c  lui  de- 
manda ti  elle  n'écoit  point  encore  remi- 
fè  de  ce  qui  lui  ctoit  ativé.Ah  !  Mada- 
mcjrépoiidit-clle.tc  coup  eft  trop  gond 
pour  une  pcrfonne  auffi  foible  que  moir 
££  quand  j'auroit  la  force  d'y  reâftet , 
je  ne  lâurois  foufcir  fans  une  douleur 
extrême ,  qu'un  aulS  honnccc  bomme 
queMonfieucde  SiinviUe  {ë  foitcxpo- 
iK  G  obligeamment  peut  mt» ,  &  qu'il 
ait  G  marrétidî  pour  lui.  La  Maïqitife 
i'étaÈxaflà  tcudrcmuu  j  ravie  de  voit 
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Jcs  icntimens  fi  bons  dans  une  pctfon-  tiT«.i  iri 
ne  n  jeune;  &  toute afligfe  qu'elle  étoit  xxxi'l^' 
eUc  même, elle fe  mit  à  u c6nfoier.Ma-     nmt,i„ 
«icmoifcUc ,  lai  dit-elle ,  û  SainYÏlle  a-  deS/mviita 
■voit  ktè  tué  ,  il  ne  fetoic  pas  poffible  ^J*  ^'" 
«^ye  nous  ne  le  fuflionf  à  cette  ncure  , 
Aiais  en  ne  m'a  peint  die  qu'il  y  eût 
petfbnne  de  mort ,  &  s'il  lui  eft  arivé 

3uelque  autie  accident ,  nous  en'apren- 
c«ns  Tans  doute  des  nouvelles  bien-tôt^ 
&  BOUS  y  remedietons. 

Le  foupé  n'étoit  pa»firi,  que  les  genï 
que  la  Marquifc  avoit  envoïez  pout  a- 
prendre  des  nouveiles  de  S^invitle  ,  lui 
Tinrent  dire  qu'il;  n'avoient  tien  apris 
autre  chofc,  (inon  qu'un  homme  qui  ea 
avoit  bleilc  un  aurrc  auprès  de  la  Croix- 
rougs  ,  avoit  M  pourfuivi  jtifques  au 
bouc  de  U  rue  de  Grenelle  ,  &  que  le 
Guet  l'atant  ptis  ,  on  l'avoir  mené  en 
prîfbn  avec  leblcâfS  ;  Qu'il  y  en  avoit 
un  ,  qui  avoit  un  ruban  jaune  j  &  que 
tout  le  monde  difoit  qu'il  n'y  ïVoit 
point  de  quartier  pout  eui,parcc  qu'ils 
s'étoient  batus  en  duel.  La  Marquifc 
parut  '  inconfolablt  de  ce  qu'on  «noie 
de  lui  dire.  Un  ruban  jaune ,  s'écria-t- 
elle  î  Ha  !  il  ne  faut  plus  douter  que  ce 
nefoitle  pauvre  Sainville  jeft-il  poflfr^ 
ble  queji:  ne  Toit  revenui;  que  pour  Êné 
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eîT"  t"'  *^"''*  "^*  ^*  P"^*  '  ^"  même  tems  elle 
XXX11  *   rejeta  (ùr  le  lit  ,  &  dit  à  cette  Demoi- 
Hillaire  Ccllc  :  M»icmoiCe\le,àc  c^ueique  loanie- 
^•*^''^te  que  foit  la  chofc  ,  le  pauvre  Saiuville 
viB>      '    cft  perdu.   Elle  fiit  bien  étonnée  de  ce 
qu  elle  ne  lui  répondit  point'après  l'a- 
vait vue  n  aâigcc  de  ce  qu'on  ne  favaic 
ce  qu'^toù  dcvonir  SiiovillcjcUe  la  ptît 

Siar  la  main  ,  &  la  trouvant  froide  8c 
ans  mouvement ,  elle  cria  qu'on  vint 
i  elle.  Ccrte- pauvre  Demoitcllt  croie 
Évaroiiic,&  il  fcmbloif  qu'elle  fût  mor- 
te. Elle  fut  plus  d'un  gros  quart  d'hco- 
le  à  revenir  ,-  quelque  cboCs  qu'on  lui 
pijt  faire ,  &  quand  elle  commença  ^  h 
leconnoîcrc  :  HeUs  !  dit-  elle , .  fcrai-je 
1  caufe  de  tous  fcs  malheurs  î  Madame  , 
ajouta-t'clle  en  regardant  rriftemenc 
'  la  Marquife  ,  que},'ai  de  chofes  à  vous 

aprendtc  hc  1  que  je  rcrois  heureufê 
£  J'étois  morte  il  y  a  Iix  mois  1  La  Mu- 
quife  ctoit  fi  afligce  ,  qu'elle  n'enten- 
doit  prefqiic  pas  ce  que  lut  difoit  cette 
Demoircllc  ,  fie  n'aunt  pas  moias  bc- 
foin  qu'elle  de  confolat  ion  ,  elle  ne  fon- 
geoit  plus  à  lui  en  donner.  Elle  {è  mit 
au  lit  auprès  d'elle,  &  &t  veiller  de» 
gens  dans  iâ  chambre ,  afin  qu'on  ne- 
Qunqiâr  pis  de  la  venir  lever  dès  qtt'il 
ictoit  jour..  Lanak  fe  paSÀ  en  des  iO' 
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quiétudes  perpétuelles,  la  Marquifc  J;"*-""-' 
iongeant  toujours  à  chercher  des  biais  xxxi'T" 
pour  fauvcr  Siinvitlc ,  fit  n'en  pouvant  Hiftoii» 
trouver  ,  &  cifcte  Decnoifcllc  pleurant  *'^»'"^'"* 
6c  ibuptcanc  iâns  ceflê ,  flc  cela  fans  fe  jif,  °  '^  ' 
dire  un  mot  l'one  à  l'autre,  i-e  jour  ve- 
nu ,  la  Manjuifc  fortiten  cârolTe  ,  re^ 
commandant  à  une  de  fcs  parentes  d'u' 
voir  foin  de  cette  DcmoifcUc ,  à  qui 
elle  fit  des  excufcs  de  ce  qu'^e  la  qui- 
t-oit.  Elle  courut  i  toutes  les  priions 
pour  aprendrc  des  nouvelles  de  Sain- 
ville  ,  &  on  lui  dit  par  tout  qu'on  ne  li 
connoîlToit  pas.  Elle  ala  chez  le  Chcrar 
lier  du  Guet  *,  mais  il  était  aie  à  Saint- 
Germain  ,  &  elle  ne  douta  point  que  ce 
ne  fût  pour  demander  au  Ro^  ce  qu'il 
vouloir  qu'on  fift  de  deux  ptifonnierS 
qui  s'éroient  batus  en  duel.  Dans  \tf 
sUarraes  où  elle  étoit ,  elle  ne  trouvait 
encore  rien  de  G  flcheux  ,  que  de  ne 
favoit  où  pouToit  êtrcSainviUe  ,  pour 
lui  témoigner  fa  douleur ,  ic  favoit 
ce  qui  s'étoic  pafle  afin  de  le  pouvoir 
mieux  fervir. 

Après  avoir  couru  inutilement  tflute 
la  Vile ,  ÔC  avoir  £ak  parler  des  gens 
d'impoTtanceau  Premier  Prcfident  2C 
âuLieutenantCrimJQel ,  &  à  d'autre» 
Oficicts  de  cette  confequencc ,  elle  if. 
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?i.>«Ki  II.  Vinc  cbSo  chez  elle  >  piefque  deCefyt' 
xxx'î'"    '"'    ^^^  trouva  cette  DcmoifcHc, 

Hiftoire  ^"'*">  P*"^  <^*  9"*^  l'étOÏC  tOUt-à  &ic. 

.diSainviiic  II  y  avoîc  plus  dc  deux  iiciues  que  fes 
Of^de  syl-  Qiiuçs  ctotctic  avcc  elle  ,  faDS  £d  avoir 
pu  tirer  une  Teule  paroIe.£IIc  écoît  dans 
uac  agitation  tcttible  ,  &  de  tems  en 
tems  elle  tomboic  en  foibleHè.  La  Mar- 
quife  n'avoic  pas  la  force  de  parler  à 
pcifoimej  de  croïantqueles  Damei  &• 
-voient  ce  qui  ctoit  aiivc  à  Sainville,  fit 
la  part  qu  elle  y  prenoic^elle  les  fîiplioit 
de  lui  pacdonoer  ,  &  dans  l'embarasoù 
elle  (étrouveic*  elle  ne  les  pouvait  ea- 
■ttctcnir. 

Enfin  cette  Demoifëllc  dit  à  Ces  tan- 
Tci ,  qu'elle  les  piioit  de  s'en  alcx  ^  Se, 
.de  la  vetiii  quérir  fur  les  ûx  heures  du 
-foir.  £r  quand  elles  furent  ibrtics.  Ma- 
dame, dit-ellG  i  la  Marquife,  je  voi  bien 
que  je  mniFS  ^  <Sc  je  ne  mourrois  pas 
contente,  il  je  De  vous  avois  dit  tout  ce 
^que  j'ai  fur  le  cdeur.Jc  vu  tâcher  deme 
2emettie,afin  de  pouvoir  vous  l'apten- 
,dre.  Se  &  vous  iàvex  quelque  cbofcquî 
«donae  des  forces,  je  vous  prie  de  me 
le  faire  donner  tsut  à  l'heure  ,  de  peur 
.que  la  foiblefle  &  l'ennui  oc  me  conlti- 
Jnent  avant  que  ds  vous  avoir  révélé 
lOiQti  (ècret.  La  Macqiûfe^c  doqneciw 
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lïouillon  i  cette  Dcmotfclle  ,  dans  le-  i-i»m  -m. 
<[uel  elle  mit  d'une  cfTcnce  crccl-  xxxi'.  " 
lente  qu'on  lut  avoir  cnvoïée  d'Italie  Hi/ioire 
pour  fortifier  le  cœur  &  leccrveau.Elle  ''=s^'°''"le 
en  prit  auflî  pour  elle-niênie:&  aïant  fû  »«.  **'  ' 
de  cette  Demoiftlie  qu'elle  ne  vouloir 
pas  manger  ,  elle  dit  à  tout  lemonde  de 
le  retirer.  LcMs  qu'elles  fe  virent  feules, 
cette  Demoirelle  jeta  un  grand  ibupir  , 
&  après  avoir  prié  la  Maïquifede  la 
vouloir  embrafler  ,  Madame ,  lui  dit- 
elle,  jcdevroJs  mourir  de  honte  des 
chofes  que  je  vii  vous  dire ,  mais  il  (mt 
ic  faire  juftice  une  fois  en  ia  vie.  Je  1» 
dois  àun  bommc  que  j'ai  rendu  mal- 
heureux ,  je  la  dois  a  vos  honnêtetez,  8c 
inon  repentir  ta  demande.  £n  cet  en- 
droit elle  commença  à  (ânglotcr  de  tel- 
le Cane,  que  la  Marquife  craignit  qu'el- 
le n'alit  expiier.Ellc  f«  remit  pourtant. 
Se  elle  «toit  patW ,  quand  on  vint  dire 
à  la  Marquife  qu'il  y  avoit  un  homme 
ea  chaife  à  la  porte ,  qui  dcmandoit  à 
lui  parler.  La  Marquife  dit  qu'on  le  fift 
venir ,  8C  elle  s'ala  mettre  auprès  do  leu 
pout  le  recevoir.  Il  monta  en  même 
tems  y  &  entra  le  manteau  fur  le  nez  6c 
le  chapeau  enfoncé  comme  un  homme 
^ui  auroit  eu  mauvais  deÛein.  La  Mar- 
;quire  fut  bioo  étonnée  djc  voir  entrer 
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'iiruii.  de  cette  tnanieie  un  homme  dans  U 
xjtxn,''  chambre  ;  mais  clic  le  fiit  bien  davan- 
Hiftoit  rage  quandcllc  vit  que  c'étoit  Sainvil- 
«isainviiic  le.  £lic  coufut  rcoibrafTer  ,  8c  lui  de- 
fc  de  syl-  manda  pir  quel  bonheur  cUc  le  rcTOÏoit 
cncotc  Se  fi-c6t ,  lui  reprochais  obli- 
geamment qu'il  lui  avoicdonoc  les  plus 
terribles  aiarmcsdu  monde.  Madame  , 
icpondi[-il,  vous  pouvez  croire  que 
fij'avois  pu  vous  donner  de  mes  roU- 
velles^ie  n'auroi^  eu  garde  d'y  man- 
quer i  j  ai  trop  de  preuves  de  vcre  a- 
mitié  pour  ne  pas  douter  que  vous 
a'aïez  eu  quelque  inquiétude.  Dîtes 
donc  des  plus  cruelles  qu'on  puîlTc  a> 
voir ,  repartie  la  Marquîfe.  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  vous  les  eufllez  eues } 
jnais  je  veux  bien  vous  donner  U  £âtis- 
faâ<on  de  vous  aprendre  ,  que  je  n'ai 
jamais  fcnci  rien  de  femblable  pour  pe^ 
fonne.  Ne  vous  amullz  pointa  me  £ài- 
re  des  rcmcrcîmcns  ,  apçencz-nsoi  feu- 
lement G  vous  êtes  en-  rûr«tc  ,  &  tout 
ce  qui  vous  cft  arivé  depuis  hier  au  foir. 
Vous  favcz  ,  Madame  ,  dit  SainviUe, 
que  parmi  les  geni  qui  avoient  ara&ué 
ce  caroHè  deya^t^t  votre  pptte  ,  il  s  ca 
trouva  un  gui  me  voïant  aleràlui  répéc 
i  la  main  ,  me  tira  un  coup  de  piftolei. 
J;C  m'abandonnai  ru^lur^.JcelblH  de  U 

tLCTs 
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tuer.Il  Te  défendit  aflcz  opiniâtrementi  i-uru  it. 
mais  les  voifins  autit  cric  aux  voleurs  ,  xxxu7' 
il  prie  la  fuireaulH-bicnquclcs  autres.     „..  . 
j.  ecois  D  pique,  que  )c  le  pouriiuvis  de  d«Samvill« 
toute  nw  Force ,  8c  je  l'acrapai  auprès  "^  ''•  ^^^ 
de  l'Abaïe  de  Préraontré.  Comme  il 
vit  que  je  le  ferrois  de  près,  il  Te  retour- 
iia,3c  fc  défendit  aflcz  vigoureufementi 
mais  je  lui  portai  un  coup  dans  lecorp» 
où  je  iatlTat  la  moitié  de  mon  épce.  En 
voulant  revenir  ici  ^  je  me  trompai.  Se 
je  m'en  aloîs  afTez  froidement  dans  la 
rue  de  GiencUe ,  quand  les  Archers  du 
Guet,  qui  venoient  d'atèter  un  homme 
blelIi,nK  voïant  l'épée  à  la  main,  fc  je- 
tèrent fur  moi ,  6c  m'arêtetenc  fans  que 
j'euûè  le  loilîr  de  me  mettre  en  dcfiEnfe^ 
ce  qui  m'autoit  même  été  fotc  inutile. 
Us  me  menèrent  au  Fort-r£vcque,avec 
cette  homme  bleflï  ,  qui  n'en  pouvoit 
plus.  Se  qu'ils  ctoienc  contraints  dt 
porter  à  quatre.  En  entrant  dans  la  pti- 
îbn ,  OB  le  mit  fur  le  lit  du  Geôlier  ,    , 
croïant  qu'il  aloit  expirer.  Je  le  crus 
aulH  >  &  je  Ki'aprochai  de  lui  pour  lut 
demander  s'il  ne  fouhaitott  point  quel* 
que  chofe  de  mon  fetvice.  Je  le  recon- 
nus pour  un  aSez  brave  garçon  ,  que 
j'avois  vu  cent  fois  en  ma  vie  ;  Scie 
itomtnant  par  foà  nom  >  Qui  vous  s 
Tme  K  Kz 
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ttvM  n.  mis  en  cec  état  là  ,  lui  dis- je  î  lî  mc' 

xxxû!*    fembU  que  mz  Toîr  zvoir  rapeU  fes- 

„.„  .    forces  ï  nuis  ce  fat  pour  me  tcgartjec 

icSaiaviiic  fîxcmcnt  ,  &  s'écticr  :  Meffieun  ,  voi- 

k4«,ïjri-iii'afl'affin.  Ccmotme  fiirprit.  Moi  ^ 

dis- je  :  en  ai-jc  l'ait  ;  Mclueurs  j  ajeû' 

cai-  je ,  cet  homme  eft  plus  mal  qu'on  ne 

penfc  ,  &  il  a  encore  pliis  bcfoin  d'un 

Confcfleur ,  que  d'un  Chirurgien.  Il  y 

avoitdans  le  Fort-fEtcqucun  Chînu^ 

gîen,  qui  Ten»ît  pinfet  un  Moufijue- 

taire  ,  qu'on  dit  qui  s'ctoit  blcflï  en  fe 

voulant  fanver  de  piifon.  Gn  l'apcJa 

pour  vi(îter  la  Roque ,  c'cft  le  nom  de 

celui  dont  je  pacle,  Ss  d'abord  qu'il  eue 

TÛ  la  plaïe,  il  en  jugea  mal.n  die  pont-- 

tant  que  pouren  bien  juger- ,  il-  lui  fe- 

loit  tirer  la  peinte  d'une  épée  qu'il  a-- 

voit  dans  k  corps  :  8c  aiant  envoie  que- 

vît  un  de  fes  garçons  pour  lui  aider,  il 

la  tira ,  mais  quand  îi  vit  qu'elle  avoir 

près  d'un  pi«r  de  long  ,  il  n'jx  rien  i- 

cfpetet ,  dit -il,  cet  homme  ne  CeA- 

}>oint  là  demain  à  midi.  Danscetems- 
à  ,  un  Aichcc  apona  l'épce  qulls  m'a- 
voicnt  âtée  en  m'aiâtant ,  &  en  t'ajuf- 
tant  devant  tout  le  monde  avec  la  poin- 
te qu'on  vehoit  de  tiret ,  on  vit  claite- 
mcat  que  ce  n'étoit  qu'une  même  épée 
sempuëen  deux-,  &  on  me  demuuuii' 
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ei/en'étoitpasimoi.  Je  répondis  fie-  l,v«.i  ir. 
rement  qu'oiii  ;  nais  ce  que  venoit  de  '^^  ^™'"'' 
iie  ce  malheureux  ,  en  ra  acufant  de  dcsuaviiie 
l'aTOir  ;idflîiié  de  mon  épéc  rompue  y^.^  Syl-r 
me  fie  craindre  qu'il  ne  mourût  avant  ""' 
que  de  m'avoir  joftifié,  8c  jcpceflai  le 
Geôlier  de  faire  ventr  on  ConfêtTcut 
poux  l'aiSfter  à  la  mort.  Le  CsnfeflêuE 
vint  ,  mais  il  n'en  put  rien  Firetj  parce 
qu'il  tombait  à  tout  moment  en  fai- 
btcflc.  Pour  moi ,  j'eus  beau  £ûte ,  on 
m'envoïa  dans  un  cachot  les  fers  aux 
pies  ,  quoique  je  protefla^  de  mon  in- 
nocence. Je  fis  prier  le  Geôlier  de  me 
rem'r  voir  pour  uiie  choie  d'importan- 
ce^ Se  après  lui  avoir  dit  que  je  ne  ccai- 
gnois  nullement  l'événement  de  cette 
afâire  ,  je  lui  fis  connoitre  que  j'avois- 
bien  des  amis  de  qui  il  dcpcndoit ,  6c 
qui  lui  fàuroicnt  mauvais  gré  de  m'a- 
voïc  fi  mal  traité.  Il  voulot  le  défendre 
fut  ce  qu'il  n'en  étoit  pas  te  maittev 
mais  il  ne  iè  dè^ndit  pas  de  même  de 
fix  loiîis  d'or  que  je  lui  mis  dans  Ix 
main.  £tàU  coi^dcration  de  M,  Ic^ 
Prefident....  pour  qui  je  lui  donnai  un 
billet  tout  ourertj  il  me  fit  donner  une- 
b(MiBe  chambre  Se  un  bon  ik,  ic  il  {ovf 
pa  même  avec  moi.  Je  [le  priai  inftam- 
ncnt  de  voiUoit  nie  denRerquelcpj'uis 
9.11} 
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iini  it.  poar  porter  un  autre  billet  dans  la  ras 
^^*[^'    Taraone  ,  à  une  Dame  qUc  )c  dis  de 
HiAuiie  ™''  patente»,  &  qui  fcreit  en  pane  do 
deSainviiiE  moi  i  nuîs  il  s'cn  cxcufa  fui  et  qu'il 
&  lie  lyl-  ^jQJt  dijj  bien  tardjôc  me  fit  compren- 
dre qu'apics  l'acufàtion  de  la  Roque 
faite  en  preléncc  de  tant  de  gens ,  tous 
les  fecvices  qu'il  pourtoit  me  rendre , 
ne  fctoient  que  Vembarafiêt ,  &  qu'il 
iiazatdoit  beaucoup  en  m'ôtant  les  ten. 
Il  n'avoir  pas  laifie  d'enTOier  mon  bil- 
let au  PreiideBt.^.  qu'on  a7oit  trouve 
couché  t  mais  il  aToit  mandé  par  ua  de 
fes  gens  qu'on  me  traitât  bien.  Se  qu'il 
me  verroit  le  marin  de  bonne  bcure.  Jv 
.  ne  vous  dis  poitii  les  inquiétudes  qoo 

)'avoîs  de  celles  qur  )e  ne  doutois  pas- 
que  vous  n'cuilîez  ;  c'eftccqiii  m'aie 
{^Itti  mal  fait  paâèr  lanuirXc  matin  fut 
es  fept  heures  le  Prcfidcnt....  m'cft  Te- 
nu voit ,  Se  après  m'avoît  fait  contct 
toute  l'aTanturc  d'hier  au  foir ,  dass  la^ 
quelle  je  lui-  avois  dit  naïvement  tome 
la  vérité  ,  &  dont  il  m'a  ctû  i  il  m'a  dit 
qu'il  n'y  aveit  rien  de  fâcheux  que  l'a- 
carationde cet  homme ,  & ouc pourvu 
que  ce  ne  fui  point  un  duel ,  il  m'en- 
tireioit  bien-tôt^Il  m'a  demandé  enfui- 
te  de  vos  nouvelles  ,  m'aflutant  qu'U- 
avoit  teujouEs  eu^four  vous  unç  est^ 
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SAe  conlîdcfatton.  Et  comme  nous  pat-  '•■'"  m3 
lions  d«  bien  des  chofcs  difetcntes^  on  xxxii"" 
eft  venu  me  dite  qne  le  blcffé  fc  moUt-      Hiftolts- 
foie  ,  Se  qu'il  demaitdoû  à  me  voir. Le  >icSaiDviiri 
Prcfldent  qui  a  voalu  être  témoin  de  ce  ^^'  *'''" 
qui  fe  pafuiK ,  m'y  a  mené  lui-mime. 
lût  'abord  <^e  nous  avons  été  eiittez  dans 
la.  chambte ,  la  Roque  m'aïanc  aperçu , 
tn'a  crié  d'une  voix  allez  foibk  >  Mon» 
Cieui  ,  die-  il  >  je  me  mcurSj  &  je  mour- 
rois  defefpeté ,  6  je  ne  vous  avois  pas 
deinandé  pardon  de  vous  avoir  fi  tn- 
iuftcmenc  acufé.  £n  même  lems  il  x 
voulu  qu'on  écrivît  ce  qu'il  avoir  à  di- 
re. 11  étoit  déjà  û  foible  ,  qu'il  n'avoic 
pas  la  force  de  parler  ,  &  il  oc  l'a  faic 

3ue  pour  me  juftiÊer  pleinement ,  at 
ifanr  devant  tout  le  monde  ,  que  c'é- 
toil  lui  qui  s'ctoit  chargé  d'enlever  une 
Dame  à  la  pticre  de  fon  mari  ,■  Sc  que 
me  voî'ant  alcr  à  lut  l'épée  à  la  main ,  it 
avoit  eu  deâcin  de  me  tuer  d'un  coup 
de  piftolet ,  s'y  trouvant  d'autant  plu» 
animé  ,  qu il  m'avoic  reconnu ,  &  quU^ 
croïoit  auQi  que  je  lexecoaufiei  mais- 
que  je  l'avois  tué  en  gaknt  homme  y 
Se  comme  un  homine  dont  Dieu  fe  (et" 
voit .pourle  châtier.  Onlui  ademanâé- 
^ui  étoit  cette  Dame  qu  ilvouloitcnle- 
.ver,où  on  la  vouloic  nienei:>  Sc  qui  étoic 
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ïirs.1  ni  celuiquilelui&ifoit&ire.IUrépoada 
Socxi'ù''  ^"*  "  o'étoit  que  pour  la  mettre  dam 
jjjj^j^  un  CeuTcnt  >  &  qu'il  ciotolt  ayoir 
dfSiiinviiic  pcis  un  câroflc  pour  l'aurxe.  Il  n'en 
fc^de  Syl-  j  pu  dire  diTinugc  ,  ou  ne  i'a  pa» 
*  Totilu.   Il  m'a  prié  de  l'cmbraflèc  ,  & 

de  lui  pardonner }  £c  apr^  nous  a- 
voii  dit  tout  bas  ,  aa  Pccâdcnt  Se  i 
moi ,  qui  ^ic  le  mari ,  qui  a  tou- 
lu£uxe  Ëiirc  cette  violcBce  à  (k  &mme, 
il  cft  moit  entre  mes  bras.Sut  la  dépo- 
fition;de  la  Roque ,  le  Preâdent....  a 
dit  tjae  j'étois  pteiaement  jiiftiâé  }  &; 
£uis  s'amufer  aux  formalttcz  ,  il  m'a 
pris  fur  fa  parole,  ft  m'a  emmôiéclMZ 
flii  ,  eu  je  n'ai  psa  voidu  dîner  dans 
l'impatietice  que  j'a^nois  de  vous  voir. 
Ah  !  SsinviUc  >  dit  la  Marquiiê ,  fi 
TOUS  laviez  ce  q«c  vous  m«  ceûtcx, 
Tous  ne  me  fcria  jamais  de  reproclie. 
].à-deflti5  elle  lui  CQuta  tout  ce  qui  s'i* 
toit  palQ  depuis  le  foit  précèdent,  iâos 
kii  pukx  des  Damss ,  &  il  ne  pouvoir 
fournira  U  iemerci«'  de  tant  de  mar- 
ques d'une- VeritaUe  Sc  généreuse  ami< 
tié.  Mais  vous  ne  favei  pas  tout ,  a^ou- 
Ca-t-«ll{) ,  à  qui  penfer-vous  avoir  ren- 
du fctvice  en  empcdiaitt  la  violence 
qa'on  vouloir  faire  î  Pour«eIa,  dic-il, 
jftMk  ÙÀ'^s^  eu  je  n'aprechai  point 
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«ta  câroffc,  8c  je  ne  vis  qae  les  gens  qui  ^"*«  pt 
Tavoienc  cnvironé.  C'cÛ  ,  lui  dic-cîlexxxjîf' 
tout  bas ,  ane  pcrfoniic  que  j'ai  vd^ue  atuit» 
vous  ne  haïfSez  point}  9c  donc  je  vous  de  siiovin» 
fis  même  utf  peu  la  guerre  dans  le  tems  "J^  '^  *''- 
quevous-commciiciezàm'en  conter,& 
^y  itois  plus  fen^blc  que  je  ne  le  de- 
Tois.  Venez  ,  venez  voir,dit-cIlc  tout 
Êaut  y  &  loiiez-vons  de  la  bonne  fortu- 
ne qui  vous  a  donné  ocafion  de  fervît 
une  oelle  Demoifelle  ,  qui  n'a  pas  été 
moins  en  peine  que  vous  j  de  ne  favoir 
ce  que  tous'  étiez  devenu.  £n  mÊme 
rems  aifant  mené  Sainville  dans  la  ruelle 
du  lit ,  elle  ala  tirer  le  rideau  du  pié  ,- 
Elle  lui  fit  voir  ccrre  Demoifcllc.ïl  n'eft 
pas  poffibtc  àb  aire  la  furprife  de  Sain- 
ville.  Il  fertdra  trois  paSj  &  fut  fur  le 
point  de  Ibrtir  de  la  chambre  i  mais- 
eraignant  que  la  Marquife  ne  s*apercût 
du  trouble  où  il  étoit.  Madame  ,  lui 
dit-il ,  Mademoifellc  a  les  plus  beauir 
Jeux  du  numdci  mais  il  y  a  trois  moir 
que  je  fai  qu'elle  ne  les  a  pas  auQî  bons, 
&  le  grand  )ourlui  pourroit  feite  mal. 
£ndifanr  cela,  il  ferma,  le  rideau  que 
là  Marquife  avoic  ouvert ,  Se  fit  bien' 
comprendre  à  cette  D'emoifcUe qu'il  ne 
là  vouloit  pas  voir.  SiinviUe  étcMt  fi' 
ttoublé, ^ il ac  fevoicqwc dirs ni  que- 


■jUt  H  I  s  T  o  t  s.  ■ 

fcj»-"  ï'-  taire.  Et  la  Mirquife  croïant  que  c'é- 
xxxii.  '  toit  U  ctaintx  de  lui  donaei  qiielquo 
Hiftabe  jïloufîc  1  <iui  kiloit  qu'il  tcmoignoic 
*[*ij^'^fipcad'emprcflcmcnt  pour  cette  De- 
jrie,  moi  {elle  ï  elle  luifit  voit  im'ilno  de- 

voir ticQ  apiehendcE  &  liii  aîren  Eunt, 
SclepoufUnt  vers  le  lit}  qu'il  Tavoic 
mieux  faire  un  coup  d'&pec,  <jue  des 
civilitez.Touc  cela  uc  failoic  que  l'cm- 
baradèt  davantage  i  mais  ennu  cette 
I}einoifeUe  le  tira  elle-tnërae  d'embar- 
ras j  ou  elle  l'y  ■  Replongea  eocore  plus 
foir.  Monlîear,  lui  dit-elle,  |'û  tant 
de  remercîraens  i  v«us  faire ,  que  )e 
ne  fat  par  oà  commencer  i  &  je  fHpUc 
f  tes  humblement  Madame  la  Maiqui(e 
^'avoir  la  bonté  de  fonger  à  vous  t£- 
mpignet  ma  rcconitoif^nce.  Je  se  le 
Êurois  mieux  faire ,  dit  la  Maïquijê  , 
qu'en  aprenant  à  Saînville  tout  ce  qui 
s  eft  paiTé  depuis  que  nous'  vous  ùia- 
mes  ^eu  câroffs.  EUe  lui  en  fit  tout  le 
xccit,  &  par  mile  endroits  qu'elle  n'en- 
tcndoit  pas,&:  qu'elle  atribuoic  en  elfe- 
fsême  au  ttoulHe  ou  elleavoît  vu  cette 
pemoirclle,elle  ouvrit  mile  plaies  dans 
fe  cœur  de  Sainville ,  &  le  mit  en  tel 
f  tat,qu'il  étoii  fur  le  point  de  reperdre 
encore  une  fois  ce  qui  lui  reftQitderai- 
ibn.  il  cacha  de  k  [emetue.gbur  faire 
des 
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des  bonnêtetcz  À  cette  Demeilëlle  j  &  Livke  tu 
il  lui  dit  enfin  qu'il  avoit  bien  du  d6- ^J*,'''- 
pUifîr  de  rÎQruuc  qu'on  lui  avoit  faite     uiRoiit 
en  la  ptciisntpouiune3utre,iiuis  qu'il  <i<S"iivii>e 
.avoir  de  la  joïc  de  ce  que  cela  lui  aroit  5ie.     *' 
AoBTK  ocauon  de  lui  rendre  un  médio- 
cre lervice  ,   &  que  s'il  avoir  (û  que 
c'^toit  elle  ,  il  auroit  fair  davantage  î 
qu'au  icfte  il  la  fupUoic  de   ne  lui  ea 
plut  faire  de  remeicîmcns  ,  Se  qu'il  è- 
foit  tiop  bien  paie  des  inquiétudes  qu'il 
aprenoic  qu'elle  avoir  eues  pour  lui. 
Cette  Dcmoifelle  lui  dit  encore  quelque 
cbofc  d'une  voix  cntre-coupécj  qui  cat- 
foit  bien  voii  qu'elle  avoit  de  la  peine 
î  parler.  La  Marquife  lui  ptopofa  de 
inanger,&  lui  dir  qu'il  faloit  fc  réjoiiîr 
enfemble  de  la  liberté  de  Sainville  ,  8c 
elle  ala  auâî-tôt  dire  qu'on  leur  fift  à 
dîner. 

SaÎQvtlle  la  voulut  fuivre  ->  mais  elle 
lui  dit  d'entrotcnir  cette  Demoirelle  : 
Se  en  entrant  dam  une  autre  cbambce  » 
je  voudrois,  ajouta-t-elle ,  pour  rendue 
-votre  biftcirc  plus  complecte  >  que  ce 
fut  là  votre  Sylvie.  Que  vous  êtes  in- 
jufte,  lui  lépondit  Sainville  >  de  faire 
ain  ibubait  Teniblable  ?  Ne  trouvez- 
vous  pas  cette  Demeifellc  aflèz  agréa- 
ble pour  2ire  fàcbée  de  la  voit  inâdellcî 

r»aw  r,  s  f 
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LrvKt  11.  Sainvîlle  ne  put  s'empêcher  d'aproc&« 


XXXII. 


la  Muqaife  ne  feinu  point  Ix  portx 

iiinoïc:        ■  Il  I       1  >     jf  II        1         ■    Il 

ijinviiic  quelle  ne  le  ritaupccs  acUc^aijuiieUe 

J'  syl-  (fit  fculeracnc  qadlc  lui  tàifoit  cicufc 
de U UiiTcr  poKT  unquartd'hcurcsmais 
qu'elle  tiouvereû  Sainville  de  lacilletb- 
te  cODTeirarion  qu'elle. 

Sainville  s'affîc  en  ttembUnt'  aapris 
du  liri  &  cette  Demoirelle  s'aptochant 
de  lui  poiu  n  être  pas  entendue  d'une 
^e  que  la  Marquife  vcnoit  d'envoïer 
dans  la  chatnbie;  Monfieui,  luLdit-el- 
le,  je  Toi  bien  que  vous  me  fliïcziSc 
il  y  a  déjà  quelque  tems  que  je  me  fuis 
aperçue  que  vos  yeux  ne  craignoient 
tien  tant  que  la  lenconttt  dsE  miens. 
Vous  avaz  raifèn  de  me  traitée  de  la. 
forte  i  Se  &  j'ai  à  me  pUindrc ,  ce  se 

f)cut  être  de  vous.  Mais  ,  MoaHeur^ 
iaprèj  tant  d'amour  il  vous  lefteen- 
câtc  quelque  con&dctatios  pour  moi» 
écoutez  feulement  ce  que  je  vai  vobb 
dire.  Je  ne  deounde  plaint  que  vous 
m'aimiez  ,  je  Unis  trop  injufio  de  le 
fouhaitKt  ;  0e  vous  en  êtes^  trop  bien 
perfuadé.aprôs  toutes  les  choies  qui 
font  ativécs  ;  mais  je  vous  pticdeme 
pardoBoet  des  injuAices  que  L'oQ'  m'ft 
fait  faire,  6c  ^rquelles  je  a'ai  con&nti 
qucpatfoiblelïe. 
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Ha  l  que  me  dites- vous  là  ,  ^Ivie ,  '■■"«■«.i'- 
«'icrta  Saînville  1  y  a-t-ildc  la  finceri-  xxxu/' 
f  é  ,  &  ne  pouvant  dtmtçr  d'un  amour  Hiftoire 
que  vous  avez  ù  ibuvenc.  éprouvé,  vou>  ic  sainviie 
lez-vou«  r'euvrir  mes  plaire.  Se  rac  Jj^"^"  ^^^ 
faire  rentrer  dans  mes  chiînes,  pour 
me  Ëiirc  fcntit  de  nouvelles  pcrlecu- 
tions  ;  Non ,  non,  dît  Sylvie,  c'cft  un 
vcrirable  repentir ,  &  je  vous  en  fais 
vous-même  le  juge.  Vous  n'ignorez 
pis  ce  qui  s^'eft  paflc,  &  l'état  ou  je  me 
trouve  avec  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes.  Je  ne  reconnois  que  trop  , 
<[u'il  ne  m'a  jamais  aimée  finceremerït , 
èc  le  peilide,  pont  me '^rc  perdre  un 
homme  que  j'aimois ,  &  donc  il  me 
v«ïoit  tendrement  aimée,  ne  fe  trou- 
vant pasadeiide  mérite  pour  m'aque- 
rir,a  empkiïé  toutes  fortes  d'attînces 
pour  le  détruire  dans  mon  catinje  ne 
Tau  rois  nier  que  je  n'aie  eu  de  la  foi- 
blclTe  î  mais  ataquée  de  tous  c6tC2  pu 
^s  gens  qu'on  avoit  animez  contre 
vous ,  pat  mes  tantes  ,  qu'un  lâche  in- 
tctêt  aveugloit ,  &  par  mile  autres  ref- 
fotts  qu'on  fcifoit  joiier  en  même  tems, 
iln'étoicpas  dificile  de  fcduire  mon 
c<xur  après  avoir  féduit  mon  efprit. 

Mais  combicil  de  fois  vous  ai-je 
pUtncavcc  dcsUimeSj  dans  le  tems 
Sfij 
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t.».  Il-  que  jecroïûiiavoirfojet  <Jc  me  vcn- 
xKx*''  ger  i  combien  de  fois  ai-jepris  votre 
Hiftoitc  parti  conrre  moi-même  ,  &  quel  bien 
&^iié"syi-  '>'*'  jcpointditdevous,pcndantqu'oa 
vû>  m'en  perfiudoit  cousiez  maux  imagi- 

nables ;  Je  vous  dois  ce[te  fatisfaârion, 
&  je  me  la  dois  à  moi-même  ,  Se  pour 
le  prix  de  cet  aveu  &  de  mon  lepeotic 
-  je  vous  demande  feulcmetit  que  vous 
ajoutiez  foi  à  mes  paroles.  S'il  vous  ref 
te  encore  quelque  doute  ,  croïcz-ca 
mes  laimes  ,  qui  n'ont  ceiïè  dccoiJcE 
depuis  que  je  vous  ai  perdu.  Se  creiez- 
en  l'amour  que  je  vous  avois  témoigaé.. 
Ha  !  Sylvie  ,  dit  Sainville ,  où  m'êtes- 
vous  venu  chercher  î  Je  nccroioîs  pa* 
qu'on  pût  tien  ajouter  à  mes  niatheutSj 
mais  ce  que  vous  venez  de  me  dire ,  me 
rend  plus  malheureux  que  jamais.  Ne 
méritots- je  point  que  vous  vous  éclair- 
ciflîcz  avec  moi  de  tant  d'impoftutes  ! 
&  n*cil-cc  pas  la  dernière  des  injuftices 
d'en  avoir  crû  mes  ennemis  fur  leur 
parole ,  &  de  m'avoir  condanaé  iàns 
m'entcndte;  mais  pourquoi  me  don- 
net  de  la  jaloufie ,  quand  je  vous  Cet- 
.  '  vois  avec  tant  d'ardeur  &c  de  ilnceiitil 
Pourquoi  m'atitet  les  yeux  de  tout  le 
monde  iî  ce  n'êroit  pour  les  détourner 
de  defTus  moa  tivaî ,  Se  pourquoi  c«- 
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ledcr  à  ma  vue  un  amant  Ci  indigne  de  (ivre  n, 
vous, qui  déclat  ittout  haut  Py'i' nc^tj'jj'^" 
foBgcoit  point  à  vous  cpoufer  ,  fi  vous  ^^.^ 
n'aviez  pas  delTein  de  me  derelperer  &  dcsainviiie 
de  ra'éloigncr  de  vous  î  Comment  *.  ^'  ^^^' 
pouvotf-je  interpréter  des  inquiétudes, 
que  je  favois  bien  qpL  n'étoienc  pas 
pour  moi  i  les  intelligences  ^e  vou$ 
aviez  avec  lui,  votre  impatience  <]uand 
il  n'y  étoit  pas  ,  tous  les  mauvais  trai- 
temens  que  vous  nu  faifïczen  fa  prcfen^ 
ce  ,  &  le  loin  que  vous  preniez  de  m'a- 
-xacher  ceux  de  tncs  amis  que  vous  voïez 
chez  vous,  pour  les  lui  donner  ;  8c  mil- 
le autres  ckofes  que  mon  cceuc  vous 
épargne,  &  que  vous  favez  bien  que 
je  pourrots  vous  reprocher,  &  qui  fonc 
autant  de  marques  de  votre  inâddité  Se 
de  ma  conftance  î  En  un  mot  ,  jugez 
quel  cft  ce  cœar  que  vous  avez  bien 
voulu  perdre ,  puis  qu'après  tout  ceU 
TOUS  ne  l'avez  point  perdu.  Ah  Sylvie^ 
ah  Sylvie  1  ne  vous  retrouverai- je  que 
pour  renouveller  mes  douleurs  ,  3c  na 
m'avez  -  vous  donné  de  l'amour  que 
pour  me  rendre  miferable  î  Je  vous  ai- 
merai jufqu'au  dernier  foupir  :  je  ne 
crains  point  de  vous  le  dire  ,  c'cft  une 
iitis&Àion  que  je  veux  bien  vous  don- 
ner encore  «  5c  que  ie  me  dois  auflî  à 
S  f  iij 
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r«i.i  II.  moi-même;  nuis  ce  fêniîloiitdevou», 
XAxii.  '   qucje  ncfctaipas  témoindcsfacrîfices 
HiOoirc  ^uc  v<>"3  ferez  de  m(»i  amout ,  &  que 
jcSimviiieje  n'aura)  pas  la  douleur    d'en  voir 
vu,"'   ''  '  triompher  ma  ennemis.  Je  ne  doute 
point  que  je  n'en  meure  de  dépUifîr  j 
mais  il  faut  que  je  me  puniSc  de  n'a- 
voir pas  eu  ailêz  de  mérite  pour  me 
confcrvK  votre  cœur.  En  achevant  de 
parlerai!  s'éciii encore  ;  Ah,  Sylvie- 
£t Sylvie  s'écria:  Ahj  Sainvillc^quel 
dcmonnous  perfecuie  7  &clleen  vou^- 
loit  dire  davantage,  mais  il  fortit  de  II 
chambre  fondant  en  larmes ,  8c  elle  de- 
meura dans  une  trifteflè  profonde ,  qui 
Bprochoit  du  dcfcfpoir. 

La  Marqmfc  magnifiqiMment  parée 
rentra  A>.ai  la  chambre  un  moment 
après  ,  &  n'y  trouvait  point  Sainville, 
elle  demanda  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  & 
flu'oH  l'alâc  quérir  pour  dîner.  Puis 
9  adrcflant  à  cette  Demoilêltc ,  elle  lui 
deaunda  ft  die  ne  le  ttouvoit  pas  de 
bonne  converlâtion.  Sylvie  étoit  dans 
un  état  où  elle  ne  s'étoit  encore  jamais 
trouvée  ;  &  ne  fâchant  comment  &ire 
pour  le  cachet  ,  elle  ctaigncit  égale- 
ment de  parler  6c  de  fe  taire.  Mais  estr 
fin  craignant  que  fou  iilence  ne  trahit 
les  mouveinens  de  fon  caat ,  elle  iè 
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Ibrça  de  parler  ,  &  ^it  à  la  Matquifc  Uvki  n^ 
que  ce  n'ctoit  pas  de  ce  jour-li  qu'elle  xxxii.^ 
connoilToic  le  racrire  de     SainviÛc  )     i^at^te 
qu'elle  l'avort  vu  quelquefois  à  la  pro-  deSainville 
menadc  ,  &  que  tout  le  monde  en  par-^^^  ^^^' 
loit  arantagcufement.    SainviUe  étoit 
Âir  le  point  de  fortir ,  quand  on  lui  ala 
dire  que  la  Marquifc  le  demandoit  ;  JÎ 
bien  qac  malgré  Témotibn  où  il  éteic 
encore,  il  ne  put  s'empêcher  de  re- 
monter. Mais  il  entra  fi  défait ,  &  les 
yeux  fi  rouges  ,  qu*  quelque  foin  qu'il 
prît  de  Te  cacher  ,  il  ne  put  empêcher 
^ue  Ta  Marquîtè  ne  le  tcmàrquac.  Hé 
qu'&vex-vous,  dic-dlc,  Siinvillci  vous 
trouvez-vous  mal  î    Oiii,   Madame, 
répondit-iLilm'a  pris  un  grand  mald? 
cœur  dans  votre  chambre ,  Sc  j'alois 
ibctit  pour  prendre  l'air  ,  quand  on 
m'a  dit  que  vous  me  demandiez.  C'eft, 
dit-elle  ,  que  vous  avez  mal  pafïc  la 
fiuit  auflî-bicn  qne  moi ,  Se  que  vous 
n'avez  d'aujourd'hui  mangé. 

On  rait  le  couvert  auprès  de  la  ma- 
lade ,  8c on  fervit  le  dîne.  La  Marqui- 
fe  voulut  s'étudier  à  faite  bonne  chère 
i  Ces  hôtes  :  &  comme  elle  avoit  de  la 
joïc  ,  elle  s'cforça  de  Icat  en  donner  ; 
mais  elle  n'y  rétiflit  pas.  Sylvie  ne  put 
manger  ,  Sc  prit  feulement  un  boiiil- 
$  s  iiij 
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UvKi  II.  Ion  pir  compUifance  ,  s'cxcufant  fat 

xxiui7'    fifoitleffe- 5aû>'il'c>  qui  n'étoicpas 

'      moins  <lieoûté,n)cta  tout  fur  le  mal  de 

J(Sun*iiic  coeur  ijuîlui  avoir  pris.  Il  ne  put  pouf- 

*  ^  <r^  tant  fe  défendre  de  boire  à  la.  (ântfc  de 

^'^  Sylvie  ,  qpe  la  Marquifc  lui  porra  ,  Se 

Sjlvie  jie  put  l'en  remciciet  ^ue  par 

^ptofooas  foupîrs. 

Après  diner ,  un  Religieux  vint  i~ 
poitct  i  la  Marquiieunc  Kttre  qu'il  ve^ 
Boic  de  recevoir  dcNaples.  Elle  le  fit 
entrer  dans  une  amrc  chambre  pour 
l'entrctenit  en  particulier  ,  &  Sainville 
fc  trouva  malgré  lui  encore  une  fois 
feul  avec  Sylvie.  Ne  m'évitez  point  , 
lui  dit-eHe  ,  nous  avons  peu  de  tems  à 
nous  voir ,  )e  ne  ferai  pas  encore  ici 
deux  heures  >  &  (î  le  Ciel  féconde  mes 
vœux  &  ma  douleur  1  )e  n'ai  plus  guer 
res  i  £tre  au  monde.  Mais  avant  que  de 
vous  perdre  pour  jamais  ,  je  veux  jufti- 
fier  votre  haine  ,&  vous  avoiïer  tout 
ce  que  j'ai  fait  contre  vous  ;  j'ai  connu 
votreamour  ,  Se  parce  que  je  vous  ai- 
mois  auffi^  j'ai  voulu  1  éprouver  da- 
vantage ;  j'ai  eu  deSein  de  vous  don- 
ner de  la  jalou£c  >  &  H  j'en  croi  ce  qui 
s'eft  paâ%  ,  je  n'y  ai  que  trop  réiilB.  J'ai 
écouté  tous  les  maux  qu'on  m'a  dit  de 
vous  }  j'en  ai  crû  une  partie.  Quand  je 
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TOUS  ai  iritc  pside^inctvilitcz  &  dciLmi-ir. 
outrages,  &,qiundi'ai  crû  que  vous  ^^fj'* 
vous  retiriez ,  8c  que  vous  ne  m'aimiez  uftoice 
plus  }  )'ai  animé  tour  le  monde  contre  deSainvill* 
vous.  Le  dépit  que  javois  ,  m'a  fait Jj^  '''  ^^' 
rechercher  votre  enremi  ;  j'ai  foufcrt 
toutes  les  coraptaifànces  qu'il  a  eues 
pour  moi  j  j'en  ai  eu  pour  lui  j  &  j'ai 
pris  un  plaiur  extrême  aie  careïlèr  de- 
vant vous ,  &  à  vous  petfecurerdevanc 
lui.  Je  vous  ai  tout  ôte  pour  le  lui  d0t>- 
ner  ,  &  je  me  fuis  renauë  malheureuse 
pour  vous  rendre  malheureux  ;  arec  ce 
tiille  fruit  de  mes  foins  que  je  ne  veus 
ai  que  trop  pcriîiadé  ,  âc  que  j'en  ai 
perdu  votre  eftime  &  votre  ctgar;  mais 
je  prens  le  Ciel  à  témoin  ,  que  je  n'ai 
lien  fait  qui  vous  oblige  de  me  mépti- 
fer.  C'eft  avec  raifonque  ma  conduite 
vous  a  été  fufpeâc,  mais  cet  homme 
qui  a  fait  Vocec  malheut  &  le  mien  ,  y 
a  beaucoup  plus  contribué  q.ie  moi^  Sc 
ce  font  fes  mauvais  delleins  Se  Cei  atti> 
fiçes  qui  ont  féduit  les  efprits  de  ceux 
qui  dévoient  avoir  tout  pouvoir  fur  le 
mien  ,  &  j'avois  trop  peu  d'expérience 
pour  m'en  favoit  défendre.  Adieu  ,  je 
ne  vous  en  dirai  pas  davantage ,  je  vot 
bien  que  je  vous  fuis  devenue  infupoc- 
table  ,  Se  j'avoiieque  je  fuis  juftemcBt 
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c"Vit''  P^nie  :  mais  pardonncz-icoi  par  pitié, 

xxxii.  '    c'cft  tout  ce  que  je  demande  ;  &  <]"^^ 

iiifioîte  vive ,  ou  que  je  meure  ,  vous  êtes  la 

J*3i"j"/^fcuI«pcrfonne  qui  anta  /amaij  parti 

vie.  mon  cœur.  Ah  belle  Sylvie  j  dit  Sain- 

ville  ,  tout  atendri  ;  je  vous  pardoone 

de  tout  mon  cour  une  Icgeietc  que  je 

Vois  bien  que  j'ai  mal  intcrpretie.  Pat- 

donnei-moi  auflî  mes  foupçoiis  ,  &  (î 

cela  peut  fervîf  à  diminuer  vos  déplai- 

firs,  croïcz  qu'en  quelque  état  que  vous 

m'aïez  mis  ,  je  fl'ai  jamais  ceffè  de 

TOUS  aimer ,  &  ^è  je  vous  aimerai 

toute  ma  vie. 

La  Marquife  rentra  dans  la  chambre 
en  reconduifantle  Religieux  ;  Se  com- 
me Uprenoit  congé  d'elle  ,  les  tante» 
de  Sylvie  entrèrent  de  l'autre  côti  i  U 
elle  &  Sainville  nefe  purent  plus  par- 
ler j  fî  ce  n'ell  que  Sylvie,  prenant  te 
tems  que  Tes  tantes  faiCoient  des  com- 
pltmens  ï  ta  Marquilê  ,  dit  encore  i 
Sainvtlle  ,  les  latines  aux  yeux  :  Aditit 
SMtnvilU  ,  je  vous  prit ,  rte  me  hsijfr'^ 
fÂS  \  ip4irgne'3l^m»i  et  malheur  ^"i fi- 
nit le  ttmhlt  dts  miens.  Sainville  ,  en 
s'éloi^nant  d'elle ,  la  regarda  d'une  oia- 
niercà  lui  donner  la  confolation  qu'el- 
le fouhaitoiti  &  les  tantes  s'étant  apto- 
chées,illeur  fit  une  glande  revcccnce, 
6c  foctic. 
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Sylvie  au  milieu  de  tant  de  plaiiîrs  Livri  tr. 
qui  l'cnvi  ronnoicnt ,  maigre  la  douleur  Svx»^' 
proftHidc  qu'elle  avoir  dans  le  «sur,  & 
ci'autaiir  pluscnicllc  qu'elle  lui  devoir  je^inv'iiu 
ôccr  toute  efperancc  cie  Ce  voir  janiats  ^  <*«  *)^- 
en  repos ,  fut  tellement  confolécde  ce'"' 
qu'elle  avoir  crû  voir  dans  les  yeux  de 
Sainville,  qu'elle  en  parut  toute  autre. 
Elle  fe  leva  ,  difant  qu'elle  fc  portoit 
mieux  ;  &  quelque  éfort  que  la  Mar- 
cjuife  6ûpQurIa  retenir  ,  après  mille 
honnccetez  que  fet  tantes  &  elle  firent 
à  la  Matquife ,  elles  fe  retirèrent.  La 
Matquifc  qui  n'^avoït  pas  eu  le  loifir  de 
dire  a  Sylvie  ce  qu'elle  avait  envie  de 
lui  demander  ,  ou  qui  l'avoir  peut-être 
oublié  }  s'en  reHôuvint ,  &  lui  dit  en 
la  reconduifant  i  Je  ne  vous  tiens  pas 
quitte,  Madcmoifelle,  dece  que  vous 
m'avez  promis  ce  matin  .  quand  vous 
hi'avcz  dit  que  vous  voûtiez  mercvcicc 
votte  fccret ,  &  je  vous  protefte  que  je 
ferai  bien  fidcllc.  Je  me  fouviens  Dien, 
Madame  ,  repartit  Sylvie  ,  que  je  voua 
ai  dit  quelque  chofc  de  cette  nature; 


mais  ic  me  fouvicns  encore  mieux  que 
je  ne  uvois  ce  que  ie  difois  ■,  &  je  vous 
fupplic  très- humblement  d'oublier  que 
Vous  m'avez  vue.  Mais  ,  Madame  ,  je 
Vous  prie  encore  d'une  uitie  cbofe  :  li 
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clTV  "■ '"•^'"lï'cqucilans  le  trouble  oâ  j'é- 
xxxii.  *  rois  ,  je  n'ai  point  adcz  remercie  Mon- 
Hiflsirc  ^cut  OC  Satnvillc  i  Se  je  vous  aarai  une 
^ï^*'!!»  obligation  particulière  ,  lï  vous  avez  la 
vie.      ''    bonté  <le  fui  vouloir  faite  connohre 

Îiue  j'ai  UD  cxcrènie  rcflentiment  du 
ccoars  qu'il  m'a  donné  ,  &  que  j'aime 
mieux  le  lui  devoir  qu'à  tout  autre. 
Comme  elle  d£cendoit  ,  menée  pat 
une  iïlle  k  caufe  de  fa  foiblefTe  ,  Sain- 
ville  qui  retrouva  dans  le  degré  ,  lui 
offrit  la  main  ,  &  en  la  menant  le  plus 
lentement  qu'il  put  au  câreÛe  :  Je  vous 
prie  ,  lui  dit-  il ,  Mademoifelle  ,  que 
vos  Tantes  ne  facbent  point  que  c  t& 
moi  qui  ai  tâché  de  vous  Ucoutir. 
^ous  avez  raîfon  de  les  haït ,  répondit 
Sylvie  1  mais  je  leur  dirai  àès  ce  Coit 
les  obligations  que  je  vous  ai ,  &  les 
rifques  que  vous  avez  courues  pour 
n'avoir  rendu  fervice  i  je  veux  qu'el- 
les en  .meurent  de  dépit ,  Se  quelles 
voient  quel  eft  l'homme  qu'elles  m'ont 
obligé  de  maltraiter.  Au  rcfte  ,  Made- 
tnoiiellê  ,^it  Sainville  ,  je  vous  aveitii 
quec'eft  Deshayes,  qui  vous  a  voulu 
Uireprendrej  ce  malheureux  qui  (A 
mort  au  Fort-l'Evcque  m'a  tout  con- 
té i  précautîonncz  -  vous  conrie  un 
homme  û  dangereux.  S'il  n'étoit  pas  ce 
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c[ù'il  Yous  eft ,  aJQÛra-t'ii ,  je  vous  fe-  ^'h",  Jî" 
fois  caifon  de  fon  ingratîtucJe  ,  &  me  xxxii, 
la  fcrois  de  toutcsTes  impofturcs  j  mais     Hiftoire 
Je  iais  obligé  àc  ménager  un  iiommc  ^  i^'^^t 
que  vous  êtes  obligée  d'avouer  ,  tout  vie. 
ÏTidignc  qu'il  en  puiffc  être.   Eh  ,  je   le 
«jéfavoiic ,  dit  Sylvie .,  en  Te  mettant  en 
câtoflê.  Adieu  ,  Sainville  ,  lui  dit  clic  > 
en  vous  quittant  je  vas  tcprendre  tous 
mes  diplailirs  ;  je  fouhaite  qi«e  vous 
Toiez  plus  heureux  que  moi.  Puis-je 
ctïc  4icufeus  fans   vous,  répondit-il, 
en  foupitanc  t  tes  Tantes  de  Sylvie  le 
xcmCTêierent  deibn  honnêteté,  ic   'd 
leur  £t  feulement  une  'profonde  levc- 
rence. 

Ilcfldi-ficile  de  ceprefentei l'état  où 
fe  tfoiivoit  Sainville  •,  la  vue  de  Sylvie, 
Ces  larmes ,  &  tout  ce  qucHc  lui  avoîc 
dit  >  revoient  fi  fort  atendrï ,  &  let  - 
xcflexions  qu'il  y  faifoit ,  lui  donnoient 
tant  de  trouble  ,  qu'il  n'ofoit  alct  trou-  ,  . 
ver  la  Matquife.  Il  ne  craignoît  rien 
tant  que  d'être  obligé  d'achever  une 
faiftoire  qu'il  n'avôit  comtneticcc  que 
par  une  ef^ce  de  dépit ,  &  que  1  a- 
mout  qui  fe  téveilloit  dans  ton  «sur  , 
ne  pouvoir  confentir  qu'il  continuât. 
Mais  la  Marquifè  termina  toutes  fès 
iiréfolucions ,  en  l'envoianc  appeller. 
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iivKtU,   5c  luiaiiaiit:SaînviIIc,nouï  Yoicîciill-    i 
xxxii.  '    bcité  ,  je  prctens  <jijc  vous  lu'achcviei   ] 

Hiftoiic  ce  tbir  t'hifioiic  de  Sylvie.  It  £iac  vous 
fc  ifw!  o'>érr>  Madame,  lui  dir-il  ,  (jttoiqu'en 
-fia.  vérité  il  y. ait  peut-êcie  un   peu  de 

cruauté  de  votre  part  de  m'cngagcr  i 
une  pareille  cbofc  dans  l'écac  «î  voas 
me  voïoz.  J'en  itois  donc  demeuré , 
Madame ,  fur  une  partie  du  )eu  qui 

ne 

La  Demoifelle    Franfaifc  ne  put 

Sourfuivre  davantage  fon  récit  i  caulê 
ugrand  bruit  qui  fc  fit  alors  par  tou- 
te 1  Hôtellerie ,  où  l'Hôte  fViiott  difi 
en  homme  du  métier  ,  de  ce  qu'il  ne 
pouvoit  trouver  (a  femme  ,  pen.claiit 
ju'il  lui  furvenoit  un  grand  Equijfigc 
à  recevoir ,  Ce  tel  i^ "apparemment  il 
auroir  bcfoin ,  poutle  log^er  à  laife, 
du  fecours  de  quelque  voi^n.  Non* 
verrons  ce  qjiecétoitdans  le  Chapitre 
lûivant. 


■  Fi»- dn-'thffiième  Tçtiu^ 


